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Us  lettres  du  P.  Rapin  4*  Cardinal  G 
bo  ,  &  fur  t inquiétude  qu'il  avoit  a 
fujet  et/*  r»rmtilaire.  57 

Lettre  DLXXIX.  A  Madame  de  Font 

pa 


;f  A  B  L  E  7  4 
yir  la  Grâce  gênerait.  8 

Lettre  DLXXXV.  Au  mhue.  Sur 
vue  des  vérités  immuables  dans Dia 
&  fur  le  traité  Utin  de  libiértatè  9 

Lettre  DLXXXVI.  AAiad.J*Fm 

-  permis.     Pour  lui  reprefenter tftf* 
faute  légère  cptawnt  fait  lé  Gcntithém 
Uvonien  qu'il  lui  mort  recommand 
nc'toit  pas  une  raifin  pour  empêcher 
lai  rendre  firvice.  -9 

Lettre  DLXXXVIH.  AM.dftPk 
cel.  Sur  un  Ecrit  fait  touchant  fajSk 
ture  du  Formulaire;  lès  Difficultés1* 
P.  Déferont  contre  Us  Fi  Articles  ;qtk 
ques  lettres  venues  de  la  Cocbinchmei  1 
deux  traités  et  un  Je  fuite  fier  U  Peu 
tente»  £ 

Lettre  DL XXXIX.  Au  mime.  S 
les  Ecrits  du  P.  Deftram.  là 

Lettre  DXC.  Au  même.  Sur 
tour  que  prenaient  a  Rome  ht  a/fi 
tes  du  Formulaire  a  t  occitan  de  s  Ecr 
de  M.  Hetmebel  &  dm  P.  Defirm 
les  Relations  du  Canada  imprimées  fi 
le  nom  des  Reeolkts  ;  quelques  thefts  « 
Jefitites  de  Caen  ;  &  quelques  htti 
venues  du  Tonquin  &  de  la  Cochmck 
ne.  10 

Lettre  DXCL  Au  même.  Sdr  ce  g 
fi  pajfoit  à  Rome  au  fujet  du  Formula 
rti  &  le  deffein  qu'avoit  k  Pàpe  der 


TABLE 
duite  du  Cardinal  etEftrées  ;  l'Ecrit 
du  Cardinal  Rojpigliofi  ;  tapprobat  ion  qu 
Ai*  f  Evêque  de  Alt  aux  donnait  À 
/X  Partie  Difficultés;  ey  quelq 
autres  petits  Ecrits.  A  '  .  1 
Lettre  DCL  Au  mime.  Sur  le  préfet 
que  tes  yefuites  avaient  fait  k  un  i 
nai  pour  empêcher  la  condxmnatto 
F.  Teltier  ;  &  l*  conduite  que  le  P. 
firant  tenait  k  Rome*  i  j< 

Lbttre  DG1L  Au  mime.  Sur  te $  < 
tés  de  la  Chine ,  le  différend  des 
avec  Uur  General  Gonzatles ,  am 
de  ta  probabilité;  le  projet  de  Bulle* 
M  a  déjà  parle,  ifj 
Lettre  DCÏII.  Au  même.  Sur  un  Me 
mariai  qui  devoir  îtrt  prefemé  au  pa 
touchant  les  affaires  du  Diocefe  de  Ma 
Unes  ;  la  manière  qu'il  fallait  at 
k  ] jnfenifmus  &c.  &  ce  que  ton  difiii 
k  Rome  y  que  M.  de  Caffmi  afume  0 
confiquence  d'un  tremblement  de  terre. 

-ETTM  DCIV.  Au  même,  Surie] 
fenifaïus  &c.  la  conduite  de  F  Arc 
de  Matines  &  de  PJntermme  de  Bruf 
tes  9  &  PAbé  de  Champs,  t( 
Lettre  DCV.   Au  même.  Sur  te  Un* 
fenifmtis  &c.  une   Reponfe  que  fm 
avait  faite  fous  le  titre  de  Molinifmt 
6c c«  &  **  Bref  envoie  k  Malints  ; 


TABLE 

tin  à  M.  AmumldL    P**r  (mi  f  dire 
eufe  fmr  U  mani&t  dmt  U  uvoit 
du  m  tmue  de  fis  Viffert*iênt  fur  qm 
qmet  foiues  de  Mftaffafaue*  2 

Lftt^  DCX1V,  AAi*d*y*uteÙ 
ta  ReUtion  ttafcme  d'un  Officier 
Curdfmd  de  Roffâtiofi.  t 

Lettre  DCXV.    Au  mime,  Smr 
RefutaHm  du  prétend*  fitmx 

'LfgiitB  de  Dont  Françéïs  ùrmi. 
fièjet  ttnne  têttre  de  AL 
que  lie  lm  avoir  été  communiquée*  1 
Lettre  DCXVI.  Au  P.  Lmei. 

ref&nfi  4  U  preeedmtt.  J 
Lettre  de  Dm  fr^eft  Lam  m 
Amtmtd,  pour  le  de  LeU 

epiil  fui  uvoît  écrite.  '^Wf 
Lettre  DCXVFL  A  M.  du 
Smr  le  7.  vol.  de  U  Morafe  Pntiqi 
fjr  tétmt  m  ct&ft  tajfksn  dm  " 
re.  1 
Lettre  DCXVîfL  stomème:  Sur 
Placard  plein  de  çjdmumks  centre  les' 
vêtues  &  Us  autres  prrjonues  jc  xy-r 
Jémfhnfmes  fnr  lu  minière 
fallûtt  repondre  an  prétendu  fîmut 
mtfme. 

Lettre  DCXÎX.  Au  même, 
deux  avis  que  ton  propofiit  touck 
Formulaire. 

Ecti 


TABLE 

la  joie  qu'il  avoir  de  ce  qu'elle  lui  avt 
mandé  de  FAbé  de  Pomponne  t 
douleur  que  lui  caufiit  la  dijpofitfam4 
fin  Oncle.  28  1 

Lettre  DCXXVÏILAtameme.  Suri 

.  qtte  devoit  faire  un  Abé  de  fis  parti 
peur  donner  des  marques  d'une  vertu  ' 
converfion* 

Letthb  DCXXIX.  A  M*  du?* 
Sur  la  lettre  de  Sotelo  dont  il  a  étépâ 

■   &  k  ferment  du  Formulaire.        z  8  $ . 

Lettre  DCXXX.   Ah  mime*    Sur  j 
VilL  voL  de  la  Morale  Pratique  ; 
^obligation  où  étoient  les  Evêques  de  1 
tromper  le  Rot  fur  lesfAujfes  idées  quos 
Iuj  avoit  données de s  prétendus  Janfeuifies^ 

Lettre  DCXfcXL  A  M*  d*l 
me*    Pour  lui  marquer  U  rt& 
qu'il  Avoit  du  fiuvemr  de  fa 
&  de  la  peine  qu'il  rejfentoit  de  ce  qu\ 
C avoit  voulu  faire  pajfer  pour  un  rei 
à  (es  ordres.  191 

Lettre  DCXXXIL  A Madame  de  Fout 
permis*  En  lui  envolant  la  lettre  prece 
dente*  29 

Mémoire  Pour  U  lettre  à  M*  de  Pam 
panne,  x$j 

Lettre  DCXXXIIL  A  MMVamcet 
Sur  leprobabdifme;  k  livre  de  Cella-Dei 
&  une  prétendue  troijteme  édition  du  Uvr 

du 


_ 


TABLE 
mimes  fujees  <jm  Us  précédentes*      j  y 

Léttble  DCXLI.    Au  même.  Sur 
VIL  Parue  dti  Difficulté?  \  fci 
voi.  du  JV.  Tm  de  AL  Simm;  lamto 
rite  que  prenait  t Instrmnce  dam  U 
cuire  <te  Couvain  ;  Us  Placards  dot:  #/  \ 
été  parlé;  &  tes  dijcoun  que  tenois 
CauUnM  d*E(frée$  après  jon  retour  de  { 
me.  ^5 

Lettre  DCXLIL  AMUsVoir, 
d*  ffieub  es Jur  UCasechifme  deAtearnse*  ;  4 1 

X.ETTRB  DCXLIII.  A  AU  du  ?*M 
Sur  Uî  Plmards  des  ^Justes  ;   1rs  AJij 
jwnt  Orientas  ;  Us  difpojit  tous  eus  1 
Eviquede  Pointers  y  kv>mifrusqui  Tvbti 
geoieut  à  demeurer  a  Home  \  ej  Usi 
oeuvres  qui  je  fatjoieut  à  Paru, 

Lettre  DCXf.fV.  Au  mime. 
Brrf  £  irmoçtnt  Xfl.  qui  avotr  ht  en 
aux  Eveques  des  Prit*  bas  pour  ta  Jtgn 
iure  du  Formulaire  a  çr  Us  affaires  , 
P*mùr>  &  de  l*  Enfante.  \  $( 

Lettre  DCXLV,  ji  Madame  d'i 
fertmis*  Sur  mue  Uttre  qu'il  ecrnitr  \ 
M.  de  Pomponne ,  &  k  Bref  fur  Ufipta 
turc  du  Formulaire.  ^5  f 

Littre  D(  XLVI.  A  M.  dm  Vswel 
Sur  Us  avantages  que  ton  pouv&tt  ttrt\ 
du  Brtf  envme  aux  Evéquet  des  Paît 
(sas  touchant  la jtgnasure  du  Formulair 


Lu 


t  AELE 

/*;  é*  ****  kttre  far  le  fojet  de. 
Enfance, 

Lett.  DCLVII.  yf  M.  Willart 
lettre  &  tm  Ecrit  de  M.  Feront 
avait  envoie*. 

LETT.  DCLVIIL  A  M.  du  Vam 
*u*ilfaUnt  refrefenter  au  Roi  au 
exilés,  des  Chanoines  de  Pumiers, 
les  de  f  Enfance. 

LETT.  DClIX.  Au  mime.  Sut 
ge  de  TAbé  de  "Pomponne  à  Borne  i 
des  Chanoines  de  Pamiers  &  de] 
lEnfance\  ce  que  les  amis  fembk 
ver  a  redire  aux  Morales  Pratiqué 

Lett.  DCLX.  A  M.  milart. 

Jues  Ecrits  de  M.  Perault  &  de 
reaux.     v.  • 
Lett.  DCLXI.  A  M.  VeranU. 
de  la fatbre  far les femmes par,M.L 

Lett.  DCLXH.  AM.anVaucel 
ques  entretiens  dm  Cardinal  JUfy 
Bref  d  Innocent  XII.  un  ami  quié 
demeurer  avec  lui\  un  Théologien  j 
de  S.  Thomas  y  ér  FUniverJIté  dé 

LETT.  DÇLXIII.  Au  même.  71» 
'   Chanoines  exilés  de  Pamiers. 
Lett.  DCLXIV.  A  M:  le  Noir. 

lettre  i  Af.  Perrault. 
Lett.  DCLXV.  A  M.  Dodart. 

PacJum  pour  M.  de  Luxmbeurg. 
Lett.  DCLXVI.  A  M.  du  Va 

les  af  aires  des  filles  de  PJinfatic* 

Chanoines  de  P amers. 
Lett.  DCXLVII.  Au  mime.  Sut 


TABLE  &<% 

<L*TT  DCLXXV,  A  M,  Dodart. 
lettre  à  MJPenault. 

l*nr.  DCLXXVL  A  M.  du  Vaut* 
ta  tradutTtm  du  Breviatr*  Romain  en 
m  and  y  U  kfhtrt  Jet  Ecriture  feinte 
e,ue  véfeaire;      r introduit &n  du 
te  dam  le  Dicte  fe  de  Trêves. 

Istt.  DCXXLVIL  A  Mad.  de  Te 
tuts.  Sur  antiques  avis  ftfiléroit  impi 
ée  danner  à  M.  PEvi^uede  la  Roche 
en&ri  ée  M.  du  Box.  &  ta  Litre  a  M 
rouit. 

Lktt.  DCLXXVIH.  A  M  Varetd 
teny.    Sur  U  lettre  i  M,  Peramk. 

Utt.  DCLXXIX.  A  M  du  Vauce 
4a  jote  qu'il  avott  de  ce  quUl  *vâiS  4 
i  Ah4  de  Pempcn ne  ;  et?  la  conduite 
ak  Maknes  d*m  Texê& fonde Ufgust 
Formulaire. 

Îjbtt.  DCLXXX-  Au  H  P.  Maik 

\  e ke  Prêtre  de  VOratoirt. 

Lbtt.  DCLXXXL  Au  même. 

L«TT.  DCLXXXI1.  Au  même. 

LETT.  DCLXXXIII.    Au  mime. 

i-ETT.  de  M.  Dùdart  i  M.  ArttauU. 
ày  faire  faveir  Pavu  de  M.  de  Me* 
Jet  Rtjlexsons  qu'il  avait  fuit  lui  meute 
dette*  à  M*  Perrault,  dont  il  lut  ma 
+nt*ntïJistien  avec  AT  Dejpreavx. 


I  BLXm.  Letm  di  Af.  Armait 
fca  pafie  de  fit  mort,  à  la  jie  en  tect 
de  la  main  de  Dieu  la  recompenfe  d 
bonnes  oeuvres.  Vou»  voiez  bien  q 
vous  annonce  par  là  le  paffage  de  M 
moifclle  de  Vertus  du  tems  à  Téter 
iprès  huit  ou  dix  jours  d'une  vio 
maladie.  Je  m'en  vas  prefentement 
la  Méfie  pour  Je  repo?  d&  fotr  ame* 

Il  faut  que  vous  ne  m'aiez  pas 
voié  l'écrit  de  M.d'Heliopolis  dont 
me  parlez  dans  votre  dernière.  €ï 
mis  il  y  a  4.  ou  5.  ans  dans  un  ] 
feuille  à  part  tout  ce  qui  regarde  les 
cairts  Apoftolique^r  &  aiant  regttd 
aétement  tout  ce  qu'il  contient ,  je  1 
ai  point  trouvé.  Cependant  fi  je  M 
je  pourras  bien  le  mettre  dans  le  7 
4ame  que  je  finis  par  le  Mémorial  ] 
gnol  du  même  Prélat  prefenté  au 
d'Efpagneyqut  je  ferai  imprimer  en  1 
çois  &  en  Efpagnol ,  fans  quoi  l'ori 
Efpagnol  pourroit  bien  fe  perdre. . 
en  cherchant  cet  £ftk  de  M.  d'He] 
lis  ,  j'ai  trouvé  à  la  fin  d'un  feuil] 
qui  fuit  écrit  de  votre  main. 

Religiofm  Ntgotiator ,  fivi  Diffi 
brevis ,  m  qui  qvtr  itur  an  Sûtiçh*v 
Religojii  Uccat  in  Indiït  Orientalib^s 
tiari  :  à  PéUre  Jtfyh*  Tijfmitr  &  i\ 
lier  Alijjwnariis  Societatis  Jefu  comf 
fofi  varias  coMpéltathm  ç$m  lUmJh 


4  DtXFIL  Lettre  de  M.  Ammld 
que  Dieu  lui  redemandera  un  terrib 
compte  ♦  fi  pouvant  empêcher  l'établi  (I 
ment  d'une  chofe  fi  irreguliere  &  fi  pré» 
judicïable  à  la  Religion  »  il  ne  ie  fait 
Dans  une  chofe  de  cette  importance  i 
faut  pas  fe  rebuter  des  difficultés.  Quant 
il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu  ,  il  faut  roi 
tenter.  La  lettre  du  Tunquin  que 
vous  ai  envoiée  la  dernière  fois*  feroit 
une  belle  occafion  d'informer  le  Pape  du 
mal  que  les  Jefuites  font  dans  ces  Mif- 
fions  par  leur  efprit  de  jaloufie  &  de  do- 
mination .  On  pourroit  auflï  l'engager 
à  faire  voir  par  des  perfonnes  non  fufpec- 
test'hiftoire  des  différends  entre  les  Mif- 
Jionnaires  de  la  Chine,  afin  qu'on  luit 
rendit  compte.  On  pourroit  auffi 
faire  un  extrait  en  Italien  auquel  on  obli 
geroit  les  Jefuites  de  répondre»  Quoi- 
qu'il  en  foit»  &  quelque  voie  que  l'on 
prenne.il  n'y  a  rien,  ce  me  femb1ev  qu'on 
ne  dût  faire  pour  empêcher  un  aufîï 
prand  mal  qu'eu  celui  que  peut  faire  cet 
Indulr. 

Le  Recueil  imprimé  de  Propofitions 
que  vous  nous  avez  envoie»  cil  la  plus 
horrible  chofe  er 


gen^e  que  j" 


|3 


niais  vu  ;  mais  li  on  en  juge  autrement 
Rome  »  &  qu'on  y  ait  quelque  égard 
cela  me  fait  Juger  que  ç'a  été  une  provr 
dence  particulière  de  Dieu  qu'on 

dot 


6     DLXni.Uttre  de  M.  Arnauld  \ 
examen >  parce  que  l'auteur  eft  l'ennemi  c  : 
déclaré  de  la  Société.  Comme  fi  cette  t 
qualité,  vraie  ou  fauffe,  pou  voit  empêcher  n 
qu'on  n'eût  de  bonnes  raifons  pour  kl  h 
convaincre  ou  d'erreur»  ou  de  fauflètéfc  ij 
de  calomnie.  Mais  de  plus  comment  onfr  * 
ils  l'impudence  d'alléguer  cela  eux  qui  - 
fervent  des  fophifmes  &  des  menfaqgii  ta 
de  Jurieu  ,  le  plus  envenimé  de  tous  lu  t] 
ennemis  de  M.  Arnauld,  comme  il  pf»  a 
roit  par  le  titre  même  de  fon  livre  qplk  * 
ont  mis  dans  leur  frontifpice.    On  1 
encore  leur  dire ,  que  fi  tout  ce  qm  eft  % 
dans  ce  3 .  Tome  eft  fi  pitokble  ipfQi  | 
le  doit  rejetter  fans  examen»  il  leur  4*f|t  1 
bien  facile  de  le  mettre  en  poudre-  D^k  | 
vient  donc  que  depuis  trois  ans  ik  lfi  \ 
laiflent  {gis  léponfe  ?  Enfin  ce  qu'il*  > 
joutent  que  ce  3.  Tome  eft  la  juftifci-  ' 
tion  des  deux  premiers  qui  ont  été  ffits 
dans  Y  Index ,  n'eft  pas  moins  impertinent»  - 
Car  s'enfuit-il  de  là  qu'ils  ont  eu  Àrdt 
de  faire  palier  pour  faux  &  calomnieux 
tous  les  faits  qui  y  font  rapportés,  &  de 
faire  prendre  pour  des  calomniateur*  t«es 
ceux  qui  les  ont  cru  vrais.  Vit-on 
mais  une  plus  ridicule  imagination? 

On  a  foutenu  dans  le  2.  Tome  que  II 
grande  lettre  de  M.  de  Palafoxeft  véri- 
tablement de  lui.  Il  n'y  a  rien  fur  qnoi 
le  P.  Tellier  s  échauffe  davantage  qu'à 

pré* 


8     DLXPM.Uttrt  de  AL  Arnanlà 
Srcyaerr  fur  ce  qu'il  a  accule  de 
SvpplkMh  ExckAriJlîca. 

Mais  à  propos  de  l1  Internonce 
une  chofe  fupportable  qu'on  ne  - 
Rome  aucune  juftice  à  ceux  qui  fc 
gnent  de  les  entreprîtes  î  A-ril  d 
droit  à  l'égard  des  juge*  m  prtém 
d'en  donner  à  ceux  qui  lui  en 
dent,  &  de  donner  ceux  qu'on 
mande  »  en  mettant  tu  bas  de  la  R 
fist  ut  pttitur ,  comme  Ton  fait  à 
à  V^gard  de  mus  eaux  de  France  qi 
demandent?  A-r-flen  cela  plus  de 
que  le  Pape  ?  C'eft  donc  une  in[ 
ou  de  n'en  donner  point  du  tout* 
me  il  fait  fouvenr  f  ou  de  ne  donm 
ceux  qu'on  lui  a  demandé,  fous 
prétextes,  ce  qui  pafle  fon  pouvoir, 
il  n'agit  point  en  cela  en  qualité  de  ji 
mais  de  fimple  exécuteur  d'un  ordre  6tÊ 
bli  dans  l'Eglifc.   Tout  cela  vient  de 
qu'il  tic  fait  rien  que  par  PiUtfd 
par  les  confeik  de  ce  brouillon  9  gtgi 
par  le  Comte  de  S.  Pierre»  qu'il  fait 
rir  le  moruftere  de  Sinnich ,  &  pour  le 
spirituel  &  pour  le  temporel  «  en  refî 
fant  des  juges  \  M.  TAbé  de  Rold 
Tout  ce  qui  s'eft  paCTé  dans  cet 
crie  vengeance  dorant  Dieu, 
eft  plaint  à  Rome»  &  on  n'y  d 
cun  ordre»   Ces  plaintes  n'ont  fervi 


et*» 


io    DLXP7II.  Lettre  de  M. 

LETTRE  DLXVII 


Arnédi 
i  V  II  I. 


3.  Dtc.  A  Madame  di  Fontp  e  ktuj 
,691'  S*r  /4  frbU  de  Bourg-font* 

JE  ne  me  repens  point  d'avoir  tantprtl 
pour  faire  parler  le  Carme-  M  lit 
vous  fupplie  de  faire  en  forte  ,  s'il 
rooien,  que  quelque  pe  non  ne  de 
ration  lui  écrive  en  lui  témoignant 
bien  aife  de fevoîr  au  vrai  ce  que  z- 
cette  conférence,  dont  il  a 
tion  >  &  qui  font  les  perfbnnes  qui 
font  trouvées.  Or  j'ai  peur  q  0  e  < 
l'on  en  mande  dans  un  écrit  feparé, 
qu'un  récit  de  ce  qu'a  die  ce  Ca: 
vive  voix.  Si  c'étoit  néanmoins 
fonne  qui  voulût  figner  ce  qu'il 
&  qui  fût  prêt  de  k  fourenir  au 
au  cas  qu'il  n'en  voulût  pas  conv 
caufe  de  ravantagequ'onert  pourroit 
dre,  cela  peut-être  fuffiroit.  Mm 
meilleur  néanmoins  (croît  d'avoir  ce 
dans  ce  papier  de  la  propre  main  du 
sft.  Obligez  moi  de  travaiJter  ? 
car  «Tune  manière  ou  autre  il  ne 
que  cette  calomnie  demeure  impunie* 
s'il  ne  fe  trouve  personne  qui  là 
pourfuivre  en  juffice  ,  je  la 
devant  le  Public. 


ii    DLXIX.  Lettre  J*  M.AnumU 
veftic  d  habits  moins  difformes  que  k 
premiers. 

LETTRE  DLXIX. 

4.  Dec.  A  JHa  DU  VAU  CE  L.       Sht  futy* 

points  qui  avoient  été  relevés  cUnsUlivt 
Jh  P.  Tellser  intitulé,  Dcfcnfe  &c.  . 

1E  demeure  d'accord  que  vous  n'avez  pi 
J  faire  dans  votre,  audiance  que  ce  qu 
vous  y  avez  fait.    Vous  avez  raifond'ap 
peller  impudence  ce  que  difenc  prefent* 
ment  les  Jefuires,  qu'il  leur  eft  plusavar 
Ùgeux  que  la  grande  lettre  de  Palafox  fo 
reconnue  être  de  kii ,  à  caufe  des  contr 
durions  qu'ils  difèntqui  s'y  rencontrer! 
Ce  font  des  folies  que  ces  prétendues  coi 
traditions.    Mais  leur  eft-il  avantageti 
d'avoir  traité  fi  longtems  d'impoftures  l 
de  fautTaires  ceux  qui  avoient  traduit  cei 
te  lettre  en  François,  &  M.  deS.Amoi 
qifl  l'avoit  donnée  en  latin  :  de  les  avo 
accufés  d'agir  en  cela  contre  leur  confciei 
ces  fâchant  bien  qu'elle  étoit  fauflTe  :  d" 
voir  prétendu  qu'après  cek  ils  n'étoiei 
croiabks  en  rien  :  d'avoir  foutenu  hard 
ment  que  ce  S,  Prélat  avoit  fait  une  coi 
feflïon  publique  de  ce  qu'il  avoit  di 
écrit,  &  fait  contre  eux  dans  cette affai 
&c.   Voilà  fur  quoi  il  les  faut  poufft 


14    DLX/X.  Uttrt  de  M.  Am&nte 
rcte.    Voilà  comme  il  faut  prendre  i 
affaire,  qui  cft  en  loi  indubitable» 
qu'afin  que  le  Mémorial  ciré  par  Hu 
do  fût  de  Collado,  il  faudrait  qu 
lado  l'eût  fait  après  fa  mort.  Il 
très  bon  d'avoir  copie  de  la  lettre  de 
pages  du  P.  Tellier,  &  des  écrits  qu 
font  faits  de  part  &  d'autre  ton  cl 
livre;  pourvu  qu'on,  .les  pût  \t 
cela  vaudrait  mieux  qu'un  frohth*:* 
torrigatur. 

Vous  avez  raifon  de  dire  que  6J 
baie  des Jefuites prévaut ,  &  que  celi% 
foit  point  défendu»    cela  ne  f 
deshonorer  la  Cour  de  Rome  »  & 
fera  une  nouvelle  preuve  du  pend 
té  que  peuvent  avoir  la  plupart  t 
mens  que  ces  Congrégations  pron 
fur  ces  fortes  de  matières.  Mais 
tez  moi  de  vous  dire  que  c'en  fenu 
me  s'ils  s'avifent  de  condamner  la  9. 
lie  des  Difficultés.   J'en  viens  d*é 
Paris  ;  &  j'en  ai  fait  faire  une 
je  vous  enverrai  demain. 

Ce  que  vous  nous  mandez  qu 
Pape  pour  n'admettre  point  de  r 
les  Cures,  eft  parfaitement  bc- 
en  devroit  faire  autant  pou  r  les  Ev 
à  moins  qu'ils  nefuflènr  très  rte! 
meaufli  pourdesChanc 
nQ  les  eût  defervies  i*.  ou  7W 


16    DLXIX.  Lettre  de  M.  Anuudd 


dans  fa  lettre  de  16.  pages  voudroit  Weii 
que  POrdre  de  S.  Dominique  ne  s'inte* 
reffât  point  dans  la  defenfe  ni  du  P.  Ri- 
.  bas ,  ni  de  Collado  ,  comme  fi  Collado 
n'avoit  prefenté  fon  Mémorial  au  Roi 
d'Efpagne,  qu'en  fon  nom,  ce  qui  eft 
une  très  grande  fauffeté.  Car  il  l'a  pre- 
fenté comme  Procureur  General  de'  fon 
Ordre;  &  ce  même  Mémorial  a  été  ap-2 
prouvé  &  autorifé  par  un  autre  Mémorial 
(igné  par  les  procureurs  des  trois  ReK- 


&  de  S.  Auguftin,  qui  étoient  jointes  en? 
caufe  contre  la  Société  ,&  qui  gagnèrent 
leur  procès  &à  Madrid  &àRome.Ceflf' 
ce  que  je  fais  voir  évidemment  dans  le  7.* 
volume.   Aiez  donc  foin,  je  vous  prie»* 
que  Ton  demeure  bien  ferme  à  demander- 
réparation  de  la  manière  outrageufe  dont 
le  P.  Tellier  a  parlé  de  Collado-  Att 
refte  je  voudrois  bien  fâvoir  ce  qu'ils  cfi- 
fent  fur  la  juftification  des  trois  lettre» 
qu'on  a  reprochées  à  leur  Deftnfeur,  &> 
fur  la  Déclaration  de  Cevicos  ,dont  on  a 
trouvé  l'Original  à  Rome,  tel  qu'il  eft  inw 
primé  dans  la  Reponfe  à  la  2.  partie  du 
P.  Tellier  qui  eft  à  la  fin  du  j.  volume» 


Dominique ,  de  S.  François» 


1 8  DLXX.  Lettre  de  M.  Arntnld 
trouvé  dans  fon  diocéfc  »  Cn  ce  qu'on  n'y 
a  pas  une  obeiflance  aveugle  ï  ces  fortes 
de  Décrets*  Et  on  laiïïera  établir  ce  per* 
nicieux  principe,  fans  que  perfonne  ofc 
ouvrir  la  bouche  fan*  en  faire  voir  l'abfu 
dité  !  Mefiieurs  de  Louvsin  peuvent  avoir 
leurs  raifons  de  ne  fe  point erabaraffcrdia 
cette  quefHon  odîeufc.  Il  étoicdoac 
eeflâire  que  cela  fe  fit  par  quelqu'un  qu 
ne  pûc  pas  foupçonner  être  de  leureorp! 
Et  rien  n'étoir  plus  favorable  ,  que  de 
n'entrer  dam  cette  difpute  que  par  fëS 
eafïon  qu'en  âvoit  donnée  M.  Steyacrt 
afin  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  Toit  pnr  u 
de(Tein  formé  de  choquer  ces  Trtbumi 
Ainfï  tant  s'en  faut  que  je  puifle 
ter  d'accord  qu'on  eût  mieux  fait  A 
lér  à  paît  ces  deux  tmrietts,  qu'il 
ftmble  qu'il  eft  bien  mieux  que  ce  ne  foît 
qu'une  fuite  des  Difficulté.  H  en  fera 
plus  kl  &  plus  eftirné  en  ces  païs*ci  t  & 
il  n'en  fera  pas  plutôt  cenforé  à  Rome» 
Dans  tour  ce  que  nous  avons  écrit  aut 
fois  pour  fourenir  h  vérité*  nousnenr 
fommes  point  mi*  en  peine  fi  rfnquifîtfc 
le  cenfureroit;  Srcn  effet  il  yabeaucc 
de  nos  livres  quelle  a  cenfurés.  Ce 
nous  a-r-il  donné  fi  i  jet  de  nous  re 
de  les  avoir  faits?  À  Dieu  ne  pbife* 
cn  fera  de  même  de  celui-ci.  Tant  pi* 
pour  Vlwkx ,  fi  on  Ty  met.   Ce  fera  une 

nou- 


lieu 


10    DLXXL  UtmdiM.AnumlA 
ans  auparavant  en  1628.    Car  au 
qu'alors  on  prroit  le  Pape  de  trouver  bon 
que  les  Jefmtes  fuffenr  feuk  au  Japon ,  a 
moins  jufqu'i  ÏÏ%.  OU  10.  ans,  onenvo 
une  eonfulte  au  Pape  Tan  1  ;  par 
on  lui  detnandoir  de  régler  les  affaires  d 
Japon  -comme  Collado  avmt  reprefe 
par  fon  Mémoire  qu'elles  le  devaient 
Car  il  eft  marqué  au  bas  du  Mémorial  de 
Colbdo  imprimé  en  Espagne  »  qye  ce  fut 
fur  cela  que  le  Pape  Urbain  VîlL  don- 
na fa  Bulle  de  ttf  j    qu'on  n*a  qu'à  lire 
pour  voir  que  c'eft  le  jugement  du  procès 
entijf  les  Jefuires  &  les  trois  Religions 
en  faveur  des  trots  Religion V  Rienn' 
plus  convaincant  pour  confondre  le 
Tellier  fur  le  fujet  du  Mémorial 
ColUda 

LETTRE  DLXXL 

A  JM.  duVaucel*  SmUjifn*» 
turt  du  Fonmlmrt ,  extgft  dam  Us  Pau- 
téj;  un  Vorum  frtfcxtc  *hx  Cardinaux 
4  0  fijtt  ;  &  Us  deux  Cenfim  Jk 

LùHVâfo. 


JE  fuis  bien  mal  content  de  ce  que  voi 
mande2  touchant  le  formulaire,  quoi- 


que  vous  témoigniez  en  bien  efperer.  O 
grand  ybttm  donné  par  écrit  à  tous 

C 


ce 
ar- 
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Il  eft  cerrsrîfti  par  exemple  ,  que 
deux  partis  oppofës  en  ce  païs-ei ,  < 
que  foutenoit  P  Archevêque  Alph 
travaille  plus  folkkment  au  bien  des  \ 
qtK  celai  que  fou  tient  prerentemenr  I 
Chevêque  Humbert.    Mais  parce  qi 
dernier  affefte  de  témoigner  une  gr 
fcomiflton,  au  mains  de  parole,  à 
les  Décrets  de  Rome,  il  eft  \  crai 
que  cette  confédération ,  qui  n'eft  qc 
flatterie»  ne  remporte  au  delïlts  au 
mérite  de  fautre  parti,  &  que  h  h 
aufe  ne  demeure  opprimée*   Le  ^ 
en  eft  un  prélude.   Car  qui  fc  fero 
tendu  qu'on  de  ceux  que  Ton  com 
entre  les  mieux  intentionnés  ,  fe  i 
a vifé  de  propofer  Un  fi  méchant  ( 
ment.    Cela  me  fait  croire  plus  qu 
mais  qu'A  a  été  bon  d'inftruîre  le  i 
fur  ces  matières  ♦  afin  que  h  vérité 
trouve  pas  accablée  pir  l'autorité 
tribunaux- •  On  y  fera  moins  1* 
condamner  les  bonnes  chofes  >  qu 
verront  qu'on  ne  fira  pas  difpof 
voir  aveuglement  leurs  condamn 
juftes.    Quand  on  ne  dit  que 
on  a  droit  de  s'attendre  qu< 
noos  fomiendra.    Que  fi  on  i 
ter  qu'elle  ne  fût  cenfurée,  é 
dailleur?  de  la  faire  connoîrre 
ous  m  convenez  >  qu'irapon 


DoÙewr  Je  Strbom.  ij 
fait  foos  mon  nom  ou  (bus  le  nom  d'un 
joamoti  ?  Fcut  être  même  qu'on  pourri 
autre  qu'il  fera  moins  defavantageux  à  h 
Mité  9  fi  elle  avoit  à  être  condamnée» 
de  fêtre  finis  le  nom  d'un  homme  (*t 
mmu  féfiens  dit*)  dont  l'autorité  pour* 
«  contrebalancer  celle  du  Tribunal  qui 
tmnk  condamnée  ,  que  fi  c'étoit  fous 
Je  Mm  d'un  inconnu»  qu'on  pourrait 
osât  {dus  facilement  avoir  été  condam- 
fl^tver  râfoû. 

Ceft  une  très-bonne  chofe  que  les 
Dominicains  prennent  fi  fort  à  cceur  la 
aufe  des  deux  Cenfures.  S'ils  en  examt» 
noient  bien  la  doftrine  »  ils  la  trouve* 
raient  ptai  conforme  à  la  véritable  doc- 
trine de  S.  Thomas  que  celle  de  fes  nou- 
veaux commentateurs.  Je  voudroh  que 


*4  DLXXI.  Littn  A  M.  Armmld  m 
extrait  &  confideré  tous  les  tnffagcs  de  tt» 
Somme  de  S,  Thomas  touctmit  h  libéré 
té.  Pour  moi  je  vous  dirai  franchement  * 
que  je  fouhaiterois  que  les  DominicriHi. 
luflTent  davantage  la  Somme  de  S.  Thé*  ■* 
nias  toute  feule  qu'avec  les  comraem**\< 
teurs  de  leurs  nouveaux  auteurs ,  qflft* 
n'ont  pas  toujours  bien  pris  Ion  fcos. 'ffcjs 
fbuhaitterois  auffi  qu'il  examinât  feriew»** 
fanent  l'Appendix  de  VAmcr  pmwkm\  * 
où  on  explique  l'opinion  de  S.  ThuiiÉV 
touchant  la  difpo(ïtk>n  neceffaire  au  flK* 
arment  de  Pénitence.  Je  fois  tout  I*  H 
vous.  :..a;î 

■- 

LETTRE  DLXXII;,;'V 

16. Dec  A  M.  DU  V  AUCEL.    SUT  UMt  kfht 

16919       de  Sateto  itérée  dans  le  7.  Velunm  Je  là 
Morale  Pratique;  Us  Mifjkns  Etrung*  x 
res;  quelque  dus  que  F  en  poumrt  r$-* 
fermer  ;  &  quelques  infinuatiens  m  fitàre 
au  P.  Senj. 

JE  commence  à  vous  dire,  de  peur  de  . 
l'oublier,  que  dans  le  7.  Volume qtte"  . 
Ton  commencera  bientôt  à  imprimer,  Jft 
parle  de  la  lettre  de  Sotelb ,  &  jedfe  * 
que  j'ai  une  copie  de  l'Original  qui  eftl- 
Rome  collationné  avec  l'imprimé  qué 
Collado  y  a  laiflié;  mais  en  rapportant  ce~ 

qui 


itf  DLXXff.  Lettre  de  M  Arnauld 
Morale  Pratique ,  par  un  de  fes  Charioi*' 
nés  qui  entend  bien  le  François.  Il  ne-1 
ferait  pas  néceflaire  de  traduire  les  lettres* 
qui  font  à  la  fin.  * 
Ce  que  vous  nous  mandez  de  la  grâce- 
que  Dieu  fait  au  Pape,  de  travailler  \  h 
correâion  [de  divers  abus,  me  fait  peofer 
il  quelques  uns  qu'il  ferait  bien  impôt*3 
tant  de  reformer.  '* 

1.  Un  Bénéficier  pourfuivi  pour  fi: 
mauvaife  vie  ou  par  un  devolutatre  od{ 
par  fon  Evéque,  peut  réfigner  fon  bendt* 
ce  à  qui  il  lui  plaira  avant  la  fentence  dé- 
finitive, &  quoi  qu'enfuite  il  foit  ton* 
damné,  la  refignation  demeure,  au  S** 
qu'elle  aurait  du  être  iufpendue,  &  lié 
valoir  qu'au  cas  que  l'acculé  fut  deckiré 
innocent. 

2.  Les  Chapitres  qui  ont  des  bénéfi- 
ces à  conférer  au  lieu  de  choifir  en-  cofps 
le  plus  di^ne  par  une  élection  canonique, 
fe  font  avifés  de  les  conférer  fer  turn*m% 
N'efl-ce  pas  un  grand  abus? 

5.  Il  faudrait  foumettre  au  Concours 
le<  Vicairies  perpétuelles,  auffi  bien  que 
les  Cures. 

4.  Il  y  a  de  grands  abus  dans  les  di- 
fpcnfe?  de  mariages.  Pourquoi  ne  pas 
obferver  ce  qui  en  a  été  ordonné  dans  ta 
Concile  de  Trente  ;  qu'on  ne  difpenfe- 
Koit  point  au  2.  degré  mfi  imer  mugme 

pré*- 
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LETTRE  DLXXIII. 

Ou  il  efi  parle  du*  Livre  de  M.  de  Pitt 
1  contre  le  P.  Aiabillm. 

J'ÀiluURéponfeauP.  M.  furlefc* 
de  ces  mots,  Ommummcm  SamSamt 
de  h  Règle  de  S.  Benoît,  &  j'en  ai  été 
fort  fatisfait.    Tout  m'y  a  paru  bîe»' 
prouvé:  mais  j'ai  peur  qu'on  n'y  uuutj 
une  trop  grande  abondance  de  preuve^ 
comme  lorfque  l'auteur  fait  voir,  qœt 
mot  de  Cammumo  fignifie  très  fouveflt 
autre  cholè  que  la  communion  nriari 
ftique. 

Lorfqu'il  combat  le  Sputum  Sarramm 
*/,  je  voudrais  bien  qu'il  ne  fuppofât  pas 
#que  cela  puifle  aifement  arriver,  &  qiîl 
prit  garde  de  ne  fe  pas  fervîr  auffi  Joa- 
vent  qu'il  fait  de  cette  eipreffion,  ex- 
çr  cation  de  quelques  parcelles  des  *jpeces$ar 
cr amentales.  Cela  fait  avoir  une  tâche» 
idée  d'une  chofe  à  quoi  on  ne  peut  pea- 
fer  avec  trop  de  rcfpeâ.  Je  trouve  fat 
bon  qu'on  ait  fait  valoir  le  long-teos 
depuis  la  communion  du  leâeur  jufqu'au 
commencement  du  dîner  qu'il  prenoîc 
fon  mijlum.  Car  cela  rend  aflurément  h 
précaution  plus  inutile. 

Je  voudrois  qu'on  s'abftint  de  dire  en 

un 
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France  de  pot  appelle  hemine, 
cette  hemine  feroit  plus  ou  moic 
que  celle  d'Italie;  comme  nou*l 
préfentement  que  les  meûires  ' 
jentes  en  differens  païs ,  lors  mên 
ieur  donne  le  même  nom.  Mais  i 
il  que  quand  S.  Benoît  a  parlé  i 
dans  fa  règle»  il  n'ait  pas  voulu., 
,ce  qu'on  entendoit  par  ce  ne 
.oii  il  écrivoit  >  Il  y  a  dans 
une  infinité  de  belles  chofes  tou 
anciens  rites;  &  lèparoît  bien  si 
iur  cette  matière  que  le  P.  Mabiltl 
une  remarque  fort  judicieufe  t 
dit ,  que  les  auteurs  doivent 
quand  ils  rendent  témoignage  ql 
le  chofe  fe  pratiquoit  de  leur  : 
qu'ils  peuvent  n'avoir  pas  fa  h 
ion  de  cette  pratique.  Mats 
moi  de  vous  dire  en  paiïint  ,  «qt 
puis  me  rendre  à  ce  qu'il  dît  dansi 
tre  petit  écrit  qui  eft  fort  beau* 
certaine  Bulle  de  Clément  VIII." 
chant  les  moines  de  S.  Bafîle,eft  m 
ci  (ion  fouveraine  &  (ans  appel  âp  fc 
fpute  touchant  les  études  monaft^fa 


Ht  BLXXm  Ltttrêde  M,  Arn*ulâ 
•eft  autre  chofe  que  Mifiritcrdi* 
:+  marins  moxum  mentis  optraiur.  \ 
verit3tequ.  24.  art*  14.)  Car  cela  éta 
comme  011  n'en  peut  douter,  les  rai 
que  quelques  nouveaux  Thormftesap 
cent  de  h  neceflîte  d'une  grâce  fuffif 
diftipguée  de  l'efficace  »  font  tour  a 
iafuffifan tes  pour  la  faire  admettre.  L* 
ft  qu'elle  eft  néceflaire  pour  donne 
notre  ame  le  pouvoir  de  produire  des  a 
fumai  urels  avec  la  grâce  efficace,  IV 
rien  nVft  plus  foible  que  cette  raifonc 
opinion  de  ceux  >   qui  fratiam  tffkm 
nfttmtnt  in  gratuit*  cr  vtnigna  Des  apt 
donc  t  yni  frofrit  in  Utero  hominis  érw 
CY*t*r  ipfitm  cenverfioncm  %    ftu  d< 
mCÊtmqxt  âQnm  vers  piitdtis  ,  [ci 
)fum  voimtttis  mot  un*  efficuciter  *ttmg 
>♦  (Eftius  in  1.  fent  dift  28.  6. 
Ce  qui  â  été  fuivi  par  un  Chap 
'es  Dominicains  de  la  Province  de  F 
res.  (4)  À  quoi  on  peut  ajouter  qu 
re  peut  faire  valoir  cette  raifon  fans  $ 

F 

Ctta&c  qui  cîl  rfa  tf.  Avril  1^8.  * 
par  le  Chapitre  des  Carmes  dccb.iufT 
uvstin  le  18.  Mai  »<5Sj\  On  trouve  i'ui 
atte  dans  la  4.  fit  f.Thefe  Hiitariquc  ôc  T 
îque  du  Doàeur  Hennebel .  6c  dans  1c  II, 
c  de  la  Tradition  do  i'EgKfc  Romaine  fûx 
pr edcftlxutioti  &  fur  la  grâce. 


34  DLXXrr.  Lettré  d$M. 
Dieu ,  étant  privé  de  la  grâce, 
que  vous  trouverez  fort  bien  [ 
le  <  •  volume  de  la  Tradition  de  I 
Romaine  2  .«part.  chap.  4.  an 
chap.  6.  art.  4.  &  5.  Ainfi  touli 
l'on  peut  dire  de  raifonnable  »  det^ 
fuffifantes  Tbomiftice  eft,  qu'il* 
grâces  qui  ne  font  efficaces  que/ 
quidj  Se  non  pas  abfolumene  > 
Je  qui  portoit  S.  Auguflin  à  fe 
ùtï  qui  fut  quelque  tems 
efficacement  fa  converfion»  %. 
aurait  mieux  fait  de  les  appelkr  % 
caces9  comme  S.  Auguftin 
qu'il  avoit  reçue avantâi  coore 
il  dit:  (confef.  Itb,  8«  chap.  ^ 
t*s  nav*  4fttét  mèbi  ejji  cœptrM 
idonc*  ad  fuperandam  yrtortm  vttt 
t>or*t*m.  Que  l'Ecole  de  S.  Tl 
aiant  appelle  ces  grâces  là  fuffifaoœa*^ 
peut  fe  (êrvir  de  cette  façon  de  padi 
pourvu  que  d'une  part  on  ajoute  Tbm$ 
ci  9  pour  empêcher  que  Ics  Molinift^sm* 
abufent;  &  que  de  l'autre  «  onoVaiip 
pas  la  neceffité  fur  les  deux  raifcfcs  <p*fc 
viens  de  réfuter,  «1  *é 

La  2.  condition  fl ,  1  |iir  Trin  m  WMu 
fe  la  neceffité  de  h  liberté  d'îndifdfrt 
dans  l'état  de  la  nature  corrompue*»  pé 
mériter  &  démériter.  Tout  demande* 
convient.  Ma»  on  pr^  dharfeafoni 

pot 
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qM»  ét  ni 
San  I 

qui  ftre- 
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délies  n'aitroient  guercs  pour  pafteurs  < 
des  ambitieux  ♦  ou  dc5  mercenaires  > 
des  ignorons.    Cela  me  fait  fouvenir  \ 
parole  d'un  Theatin  de  Paris,  àquioi 
prefencoit  les  maux  que  pourrait  caufe 
puiffance  immenfe  &  fans  bornes 
les  Italiens  donnoîenr  au  Pape  : 
$rbii  y  modo  m&ntMt  ataoritas  Pap£. 
donc  que  tout  ce  qui  s'eft  faitdutem 
e  Clément  IX.  paflè  pour  rien»  &qt 
ne  fe  trouvera  perfonne  qui  demendeî 
certain  homme  *,  avec  quelle  confeie 
SI  peut  faire  préfentemenr  tout  le  conr r 
de  ce  qu'il  raifoit  en  t66%.  lorfqu*il 
tant  d'honneur  d'avoir  été  un  des  Me 
oiateurs  de  la  paix?*  Mais  que  ne  fair~ot 
point  pour  gagner  les  bonnes  grâces  di 
P.  delà  Chaife»   dam  l'eîperance  d'< 
obtenir  de  quoi  fatisfaire  Ion  ambit' 

Excufot  mon  chagrin»  Il  eft 
Je  vous  l'avoue  :  ft  je  n'ai  pû  lire  far 
ottlcur  ce  que  vous  témoignez  appref 
r  qu*on  n'envoie  un  Bref  â  l'Anche 
que  *  qui  lui  défende  de  rien  exige 
plus  que  ce  qui  eft  porté  par  la  Conflit 
tion  d'Alexandre  VTti  Ce  feroit  dé] 
donner  caufe  gagnée  aiix  fefuitef.  Mai 
loin  de  donner  la  paix  à  ce*  Eplifes 
rnnie  il  (emble  que  c'efl  in  è 

OT  re  bon  Pape ,  ce  feroit  y  mettre  la  con 
fuiion  &  le  trouble ,  &  commettre  mém 


ttm 

S 

Me 

«  di 
ce  d'ei 
itionî 

rehen 
rheve 
»erd 
iflitu 


Dofte*r  de  Sorbotme.  •  - 

l'autorité  du  S.  Siège,  loin  de  Pcrabhr. 
Car  au  lieu  que  jufques  à  cerre  heu-e  on 
$*eft  addrefle  au  Pape  pour  arrêter  ks  mau- 
vais deffèins  de  cette  Compagnie  alîiere 
&  vindicative,  qui  ne  rend  p*r  là  qu'à 
opprimer  ceux  qui  comhsmnt  fes  nou- 
veautés, on  pourroit  bien  s'a  JJre /Ter  aux 
Confeils,  en  leur  reprefenrâr.t  que  c'eft 
violer  les  droits  du  Païs  que  d%y  Taire  va- 
loir une  Conftitution  qui  n'y  a  jamais  été 
pbcetée.  Eft-il  avantageux  à  îa  Cour  de 
Rome  de  donner  occafïon  de  remuer  cette 

aueftion  odieufe ,  en  ce  tems-ci  ?  Cepen- 
ant  on  s'y  doit  attendre.  Car  il  n'y  a 
rien  qu'on  ne  tente  quand  on  veut  forcer 
les  gens  à  agir  contre  leur  confeience. 

Qui  ne  voit  donc  que  le  vr;,iinrerêc& 
fpirituel  &  politique  de  votre  cour ,  fe- 
roit  d'étoufer  cette  affaire ,  &  de  remettre 
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tes  ces  brouilleries ,  en  l'a  Aura  ne  que  fi 
on  envoioit  quelque  chofe  de  Rome  qui 
favorifât  les  enrreprifes  de  M.  l'Archevê- 
que ,  cela  ne  paiïeroit  point  dans  les  Coït- 
feils,  &  qu'on  en  empêcheroil  l'exécu- 
tion. Ce  que  je  vous  avois  dit  fur  cela 
auparavant  étoit  de  moi  même:  mais  en 
voilà  la  confirmation.  Et  fur  ce  qu'on 
lui  a  dit  que  les  Cardinaux  François  s'in- 
triguoient  fort  dans  cette  affaire  pour  faire 
leur  cour  au  P.  de  la  Chaife,  ce  luia&é 
un  nouveau  fujet  d'indignation  de  ce  que 
la  France  fe  méloit  de  ce  qui  ne  la  regar- 
doit  pas. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  de  nouveau  fur 
l'opiniâtreté  que  l'on  témoigne  de  Soute- 
nir la  Regale,  lorfqu'on  abandonne  lâ- 
cÊement  les  quatre  Articles ,  au  lieu 
qu'il  falloit  faire  tout  le  contraire.  Ct 
m'eft  un  nouveau  fujet  de  croire  qu'on  a 
bien  fait  de  ne  pas  laifler  le  monde  dan? 
cette  opinion ,  qu'on  doit  déférer  aveu- 
glement à  tout  ce  qui  vient  de  ce  pais  11* 
Je  fuis  tout  à  vous. 


LE1*- 


ftrZSr  mm  ftjet  dm  FtrmuUîre;  <£■ 
dtxfliqper  la  IxhtrtL 

'et  de  Bulle  qui  ra  dlja 
i  me  donne  bien  de  rinquie- 
Oe  fera  une  terrible  chofe  fih 
m  fïmpkmenr  Tesécurion  des 
précedenre*  fat  vouloir  rien  eit- 
.   On  mande  de  Paris  qu'il  s*ele- 
terrible  tempête  contre  P.  R*  Se 
ne  fait  &  leur  demandera 

«tee  qu'on  lear  a  dcmar.de  autrefois, 
peut-être  de  ce  qui  a  été  man- 
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rc  pour  le  fecrer,  parce  qu'il  ferait  faiea 
fâcheux  que  le  bruit  de  cette  impreffion 
pût  retourner  \  Paris.  Mais  je  ne  puis 
m'ôter  de  refprit  que  des  perfonnes  de  • 
pieté  ne  fuflent  fort  touchées  des  difpo- 
fitions  fi  chrétiennes  de  cette  fainte  fille» 
&  que  cela  ne  leur  fît  comprendre  plus 
que  toutes  les  raifons  >  quel  mal  c*eft  de 
caufer  fans  nécellité  de  tek  troubles  Se 
de  telles  peines  à  des  ames  qui  ne  pea- 
fent  qui  fervir  Dieu ,  &  qui  ne  craignent 
rien  au  inonde  que  de  Poffènfer.  Serait, 
il  poffible  qu'on  n'eût  point  d'égard  à 
cela  »  &  qu'on  eût  fi  peu  de  charité  » 
que  de  ne  pas  vouloir  épargner  des  pei- 
nes fi  inutiles  à  tant  de  bonnes  ames,  on 
en  ne  faifant  rien  de  nouveau  fur  nue 
affaire  fi  heureufement  terminée  du  tenu 
de  Clément  IX.  ou  en  expliquant  claire- 
ment ce  que  vous  nous  a  Aurez  être  le 
fentiment  commun  des  Cardinaux  ,  que 
le  ferment  ne  tombe  que  fur  les  dogmes 
hérétiques  >  &  non  fur  IVtribution  de 
ces  dogmes  à  un  auteur  particulier.  Que 
s'ils  ne  font  ni  l'un  ni  Vautre,  &  qu'ils 
demeurent  fimolement  dans  h  résolution 
de  renouveller  les  ancienne*  BrDecfant  rien 
expliquer  ,  ils  doivent  satr-nJ'Ç  que 
Dieu  leur  demandera  un  îerr'Hle  compte 
des  maux  infinis  don:  ils  airom  été  cauiè 
par  cette  conduite. 
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eft  toujours  libre  tant  qu'elle  eft  facmltas 
*d  oppo/tta,  &  elle  eft  fucttltas  mi  oppofirétj 
tant  qu'elle  n'eft  point  déterminée  *d 
unnm  ex  ncccjptâtc  nxtwndi  :  ce  qui  ne 
lui  arrive  en  cette  vie  qu'à  l'égard  du  de* 
iir  que  nous  avons  d'être  heureux.  Car 
nous  foraines  naturellement  déterminés  1 
ne  pas  vouloir  l'oppofé  ,  qui  eft  d'être 
malheureux ,  comme  dit  fou  vent  S.  Au- 
gaftin»  Se  comme  S.  Thomas  le  prouve 
fort  bien.  Lors  donc  ,  par  exempt,  que 
Dieu  donna  à  S.  Aognftîn  dans  fa  parfai- 
te converti  on,  la  volonté  pleine  &  entic* 
re  d'être  chafte*  quoi  qu'il  le  fit  par  une 
grâce  très  efficace  te  qui  nepoirrat  pp 
«anquer  d'avoir  ion  effet»  ce  iâinta  vou- 
lu librement  être  chafte  ;  &  volonté  rfk 
pas  laiflTé  d  être  facukas'êd  ^ft*,  parcs 
qu'elle  n'étoit  point  déterminée  à  ne  vou» 
loir  autre  chofe  qu'être  chafte ,  par  me 
neceflité  comme  naturelle  » .  comme  elle 
eft  déterminée  par  une  neceflité  naturelle 
à  ne  vouloir  être  qu'heuieufe.  Ceft 
pourquoi  il  faut  remarquer»  qu'il  vaut 
bien  mieux  fe  fervir  pour  expliquer  ia 
liberté,  de  ces  mots  de  S.  Thomas:  fk- 
cmltas  ad  oppâfira9  que  de  ceux  ^wrij^r- 
rern  *d  cppofitm ,  ou  fimplement  &  indiffé- 
rence. Car  H  on  me  demande  fi  un 
très  bon  juge  a  été  libre  en  rejettant  les 
prefens  qu'on  lui  offroit,  je  dirai  qu'oui  : 

mais 


îtoit  pas  à  l* 
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ehofes  ,  mais  qu'elle  ne  rétoit  pas 
gard  de  l'amour  même-    J  avois  fait  ci 
core  deux  opufcules  fur  cette  marier 
l'un  eft  un  Recueil  de  10m  les  pitîâg 
veia  de  S.  Thomas  tirés  de  fa  Somme  toi 
îrittdini  chant  la  liberté,  l'autre  étoit  ces  mém 
d™ paflfages  mis  en  principes,  d'où  jei 

Eerîu  Jedes  COOclufîonS. 

£*rn#  Ce  que  les  Thomiftes  difent 
B«c«  4  Vindàffcrtme  dt  imamnt  eft  nece 
re  à  la  bberte,  peut  être  vrai! 
bien  entendu*  Mais  outre  que  la  lib 
fe  peut  fort  bien  expliquer  fans 
Texpreffion  ne  me  paroît  pas  heur 
Car  voudroit-on  dire  que  quand  Te 
dément  propofe  à  la  volonté  un  bien 
embrafler  *  il  faut  qu'il  le  lui  prope 
comme  lui  étant  indiffèrent  de  remblai 
ou  de  ne  l'cmhraflèr  pas.  C'eft  ce  q 
ne  fe  peut  dire  de  l'obéiCinte  que  J- 1 
a  rendue  i  fbn  Père*  fans  lui  faire  iôju 
Il  faut  donc  que  cela  fignifie  feulenu 
que  le  bien  que  l'entendement  propofe 
h  volonté  ne  foit  pas  rel  par  fa  natt 
qu'on  nypuifle  rien  appercevoir  qui 

1  det. 


: 

ceffî 

rureu 
renie 


mable.    Dr  alors  la  volonté  eft 
minée  par  une  neceflîté  naturelle  4  IN 
braflTer  ,  &  ainfi  ne  demeurant  pas  J 
tus  *%d  oppej ita  ,elle  n'eft  pas  libre,  Oi 


(ni 


preffe  de  finir  ma  lette  :  Se  ainfi  je  iT« 
rai  que  le  loifir  de  la  relire*  Je  fut 
à  vous.  Ll 
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Jt  n'r.  '.ai  que  ce  qu'en  écrir  1 
Ci  Ro'jjcy  en  ces  trraes: 

fViîrment  touchée  de  ce 
„  dak  du  Roi  de  Portugal 
„  tout  le  bien  qu'ont  fait  " 

François  dans  1  Orient. 
„  cfaard  a  fair  nommer  un 
^  rtfidera  à  Siam ,  cii  eft 
,9  ce  faint  Evéque,  M.  de 
c.'A  a  été  fi  long-tems 
I!  y  a  ici  un  Millionnaire  i 
„  Vachet  ,  qui  ne  peut 
„  qu'avec  admiration.  Il 
3J  l'ame  de  b  Miffion ,  8c  < 
„  rien  ajourer  à  &  faiateté. 
„  le  voila  dépendant  des  ] 
fw  bien  éloignés  d'avoir  le  î 
qv/:  lui  Je  ne  fai  fi  j*aH 
C",  mo's ,  Zr  Perc  Tschard.  Gfltij 
cro:iblc  que  le  Roi  trouve  bon  qi 
Jcfuite  François  s'intrigue  avec  b* 
cic  Portugal ,  pour  faire  nommer  un 
YL-q  ic  refidant  à  Siam  ,  qui  pièce 
avoir  fous  fa  dépendance  les  Vicaire 
pofloliques  François ,  &  par  là  fe  rt 
maî>re  du  Séminaire  qui  a  coûté  ta 
peine  ,  &  de  travaux  aux  François  < 
cela  eft ,  il  n'eft  pas  poffiNe  qu'on 
fâche  oii  vous  ére«.  Mais  fëroit-ilj 
Lie  qu'il  ne  fc  trouvât  point  de  C 
:~îux  qui  s'oppoûflent  à  la  i 


nmié  ?  R&mie  mx  Qwjjkamu  Mais  cé 
eue  ;  îrnraende  îit  ^uc  tour  œa  ne 
pniîle  sas  Tenir  ta  'in  'eu.  votume- 
une  «:<:tè  i  vous  demander.  Je  &is  àn- 
prmer  i  a  în  du  T:me  le  Honorai 
Entend  de  M.  d* Heiiecclis ,  s  E/pa- 
2ci  3c  sa  Français.  Ces  Meneur»  des 
MrSacs  E: 

point  tî  mer-air  m:5  en  «rrak  de  h 
dernier;  iertre  de  TEvèqne  du  Tunqirint 
qui  ait  veir  que  les  Jefeina  j  uiuiiàm* 
nenc  sacore  le  fchifnse*  s  marinant  qne 
ce  tr'ift  seine  dfeux  qu'œ  ÏÏi  en  ?  B 
farible  qu'il  lercit  hoc  mffi  cfy  orme 
la  îettre  d'un  Officier  de  h  Cotar  de  Ro- 
me*,   fi  fois  tous  I  TOUS. 

ïn.  ;mT.  P.  S*  O-  tous  envoie  an  nouvel  écrit 
i"  -u  R.:-:l;er  *,  iaa*  iecuel  il  parle  de 
•"^ia  9.  Pime  :e:  DiScU-e*  ,  le  a  rap- 
porte 'on  yinii  rrarbre  ie  z>  opuficioBS 
c OTitne  Œéchanr-^  t  fies  i:re  en  quoi  ci- 
les  (bac  méc-sne^s  :  tî  rfstï  zn  Ibppo- 
&nt  çz':!  :'ti  luair.  Decr^rde  Pfnqai- 
fîrioa  i  c-101  on  pu:î!e  Trouver  à  retfcc 
Ce  qu':c  4  fu:  voir  dans  h  pccmigic 
qae.r.on  être  &irt  oar  les  Jefiires  «né-- 
mes ,  Se  Dar  I'rctïur  *r 
A:-i;  rien  ne  fa:-  mieux  voir,  combien 
tour  ce  que  i'oo  dit  dans  cette  9.  Partie 
-tic  '/y.idCi  que  i'extrrâ  de  ces  prapofi- 

txcas 
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LETTRE  DLXXVH. 

ai.  Jtnv.  A.   M.   DU   VaUCEI.      Sut  U  livré 

l6**'  dm  Dominicain  et  Amiens ,  ou  M.  Ar- 
nauld &  Us  4.  Eveques  étaient  fin  mal- 
traités. 

JE  vous  avoue,  Monfieur,  que  j'ai  été 
fort  fur  pris  de  ce  que  vous  me  mandez 
•  Eciiir-du  livre  d'un  Dominicain  d'Amiens  *• 
?fftf™£w  J'ai  toujours  témoigné  dans  tous  mes  ou- 
vrait! vrages  beaucoup  d'affeétion  pour  l'Ordre 
8^;.  de  S.  Dominique,  &  uneeftime  fingu- 
chés  dans  Hère  pour  la  doffcrine  de  S.  Thomas  :  & 
d«  b!s  pour  recompenfe  de  mon  zèle  je  me  vois 
&c  i!a  "^iré  cruellement  par  un  Religieux  de 
tirTdV  cet  Ordre,  qu'on  dit  être  eftimé  pour  fa 
jw'nî-  P*et^:  &  Pour  furcroit  d'étonnement ,  ce 
ciine  du  livre  où  je  fuis  fi  mal  traité, eft  approuvé 
g^Syuc"par  un  autre  Religieux  ,  que  je  fuppo- 
fois,  &  que  je  fuppofe  encore  avoir  le  plus 
de  bonté  pour  moi.    Il  eft  vrai  qu'il  dit, 
à  ce  que  vous  m'aflurez  ,  qu'il  n'a  point 
approuvé  ce  qui  m'eft  injurieux  ,  mais 
que  cela  a  été  ajouté  à  ce  livre  après  fon 
approbation.   Cela  étant ,  peut-on  dou- 
ter qu'il  ne  fût  de  la  juftice  d'obliger 
l'auteur  du  livre  dç  reparer  fa  faute  ,  en 
retraâant  ce  qu'il  a  dit  de  mal  à  propos . 
contre  moi,  &  le  retranchant  de  fon  livre. 

Cela 


DwRtmr  de  sWw, 


5» 


1 1  me  paroir  d'une  obligation  fi  iodii*- 
pcnfabk  «  que  je  ne  voi*  pas  ocntmetw  k 
relus  de  le  faire*  fi  (es  fuperteore  te  lui 
enjoignent,  pourrat  s'accommoder  avec 
b  pieu-  qu'on  dir  erre  dam  ce  Religieux  * 
ni  comroenr  les  fuperieurs  pourraient  De 
le  lui  pa*  enjoindre*  s  As  tant  perftades 
qu'il  a  eu  grand  tort  d'avoir  calomnié  les 
4*  Evcques  aufli  bien  que  moi  >  d'avoir 
été  rebelles  *u  S.  Siège* 

Ce  qui  s'eft  p«flc  da»  la  paix  de  l'E- 
gliJc  ne  frit-il  pa«  voir  cbirtrotnî*  qu'on 
ac  peut  fani  calomnies  accu  fer  ces  faiots 
Prfbts  de  cette  prétendue  rébellion?  Je 
n'examine  point  quel  eft  le  péché  de  cec 
mreur  f  d'avoir  écrit  contre  feu  produia 
des  choies  ttrocef  dont  il  éxok  nul  infbr- 


51  DLXXTII.  Lettre  de  M.  ArnauU 
d'un  grand  avantage  pour  foutenir  leur 
calomnie  capitale,  qui  eft  qu'on  doit  re- 
garder les  Janfeniftes  comme  des  gens  ré- 
voltés contre  l'Eglife.  Pourquoi,  di- 
ront-ils ,  nous  faire  un  crime  de  ce  que  nous 
difons  cela ,  puifque  les  Dominicains , 

3u'ils  regardent  comme  leurs  aflbciés,  le 
ifent  auffi  bien  que  nous.  Je  vous  fup- 
plie  donc  de  me  faire  fa  voir,  ce  qu'il  fau- 
dra que  je  réponde  ,   s'ils  me  font  cette 


qu'ils  me  la  foflent ,  \  moins  qu'on  ne 
leur  ôte  le  moien  de  fe  prévaloir  de  cette 
diffamation  fcandaleufe.  Il  me  femble 
qu'on  devroit  être  plus  perfuadé  que  ja- 
mais ,  combien  il  eft  important  que  les 
defenfeurs  de  la  vérité  s'unifTent  enfemble 
contre  leurs  communs  ennemis:  c'eft 
tout  ce  que  je  confidere.  Car  pour  ma 
perfonne  je  m'en  mets  peu  en  peine ,  & 
on  ne  doir  pas  craindre  quecelamerefroi- 
difle  dans  ce  que  j'ai  encore  à  dire  pour  la 
defenfe  des  Religions  que  les  Jefuites  ont 
mjuftement  persécutées  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 

Eft-il  poffible  que  ce  qu'un  qualifica- 
teur vous  a  dit  touchant  l'infaillibilité 
qu'on  attribue  aux  décrets  de  l'Inquifition, 
&  en  particulier  à  celui  des  j  i.  propofi- 
rions,  ne  vous  fàflfe  pas  concevoir  que 
rien  n'étojt  plus  neceflaire  quededétrom- 


comme  on  ne  peut  douter 


per 
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arxri  cs\î  n  eft  pas  po»! 
ci-  îî  s' e S  ms  moins  ceran 
e^s"\  irs  A  5c?  i 
îi  Trsiitîca  dt  ?  ÉgWc  Roœj 
c?r.:  S  Rrsre  ism  h  BiWw 
A"j^j:rh>.    Cet  «feue  fr 
m^rie,  S:  d  rcnàrt  ndinilj 
gw?  h"3u:n  ,  que  <k 

per-V.^  n'^fînr  dite  mot  j 
ï"*jT*f  <ï  honteuse  fenrinMie* 
c-rïTir^f^ît  !R<enM>!eîimr ,  ëc  1 
Sïrr.?  r-er-^ncifnt  l'avoir  prêtera 
ï. 'araire  <ie  h  cenfiir*  du  Rrf 
êve  er»  œiî'eur  état*.  Er 
isr^t  je  Jour?  enebrt  fî  ksRc 
pé^hrror.:  pis  qu'on  nçlei 
iXi  ~  "  '*nt  fi  "ong-temscetteafeîreq» 
k  4*  « T*  ïaiTera  li.  Vous  denez  nurquei 
c»-%d  îivr?  M.  AroiuM aura t  rejette c 
7*  iiT"  m?  ot*  propofidon  qui  n'ëtoit  foute 
o.e!1*,p^  te  fott,  celle  «Jue  vousi 

t  tri.  &  qusz.    Csr  sppsramroent  il  a  voulu 
^-/:V*^-e  çui  que  ce  (bit  de  nous,  qui  M 
f*?  ^  .prions  avec  les  Jefuites  ,   ne  fe  fcrvoi 
.       "cette  comparssfbn  d'un  aveugle  avec 
V-V-  *f  ^°!Yime  ftRS  grâce  efficace*   Et  en  èff 
,'*£.£;/.  ne  trouve  point  qu'il  foit  à  propos  de 
fcrvir.    Car  un  homme  fans  grâce 
cace  a  toujours  la  puilTance  de  libre  ai 
tre ,  au  lieu  qufun  aveugle  n'a  nulle  pi 
fence  de  vol-. 


•#  .... 

Te  •( 
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Trinité*  de  l'Incarnation  &  de  l'Eue! 
riftie ,  contre  les  Sociniens  &  les  Cal 
ni  fies.  Je  vous  prie  de  voir  ce  que  ] 
dit  fur  ce  fu/et  dans  le  2.  volume  de  Y 
po!ogie  pour  les  Catholiques  eonrre 
Miniflre  furieu.  On  peut  s'imagi 
avoir  une  meilleure  réponfc  à  faire  aux 
Calviniftes,  &  n'approuver  pas  celle-là. 
Aïjis  c'efl  une  injufHce  criante  d"accuftr 
ceux  qui  parlent  de  la  forte  de  n'être  pas 
bons  Catholiques  fur  TEucharifUe.  Ec 
c'en  eft  le  comble,  de  former  cette  accu* 
fation  cootre  ceux  qui  fe  font  appliques 
pks  que  tout  autres  Catholiques  de  ce 
tenrw  à  défendre  la  foi  de  l'Eglife  fur  ce 
myfierejcar  leur  étant  libre  décrire  de 
quoi  iU  auraient  voulu  »  pourquoi  fe  fe- 
roîent-ils  particulièrement  attaches  à  cette 
matière ,  s'ils  n'en  a  voient  eu  une  très* 
ferme  &  très-Hncere  créance  I  Mats  il 
paraît  que  cet  Auteur,  quoi  que  bon 
homme  dailkurs*  eft  bien  précipité  dans 
/es  jugemem.  Car  où  a-t-il  pris  que 
foit  une  hérefie  de  ne  pas  croire  des  f< 
mes  fubftanrielles  ,  &  des  accidens 
que  croit  l'Ecole  qui*  fait  profeflîon 
fuivre  Ariftotcquoi  qu'elle  l'entende 
irwU  Rien  n'eft  fi  préjudiciable  à  la  R 
ligion  que  ces  fortes  d'efprits  ,  qui  ft 
des  articles  de  foi  de  routes  leurs  ph 
fies.   Votez  donc,  Monfieur,  ce 
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TÛfon  que  les  4.  Evéques  n'avoient  pat 
cri!  ^ojvoîrfsirtfienfrtefonnaliire  qn'Cft 
dîOintr-snr  les  différentes  fourmilions 
qu'on  devoir  au  fait  *  30  droit.  Je  ne  (ai 
pas  bien  comment  îesdéfenfeursduwriiwp» 
pourront  répondre  àcettcobjeftion.C'eft 
tout  ce  que  J'ai  à  vous  écrire  pour  cette 
fois.   Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE  DLXXIX. 

i.rm.  ^Madame  de  Fon'tpfktitîs. 

Pmtr  Im  recommander  un  Gtntilhommt 
Uvmm  fù  avmt  tmbrmgé  U  Rdigéom 

XTOus  reeotmoîtrez  bien  fans  doute  te 
•  m.  *  Gentilhomme  *  qui  vous  rendra  cette* 
T-^  cI*!  lettre,  quoiqu'il  y  ait  14.  ou  15.  ans  que 
ce;.-: ^ e  vouÇ  RC  l'aiïez  vu.  Ce  qui  lui  eft  arrivé 
f""^Sr-  depuis  de  plus  confiderable  eft ,  qu'aiant 
r/v*--  ^  cn  Livonie  pour  tâcher  de  fiéchîrfbo 
à  xi.  vin  Pere  qui  ne  lui  donnoit  plus  rien  depuif 
f^SSi  ciu*i!  avoit  fu  qu'il  s'étoit  fait  Catholique f 
Ev|r-e  il  Ta  trouvé  inexorable,  à  moins  qu'il  ne 
tlz!u\  reprit  fi  première  Religion,  &  parce  qu€ 

ur^ion-  lité  d'enfant  de  1a  vraie  Eglife  à  tons  le* 
l V'\ïf -  avantages  temporels  ;  quoi  que  fon  Pere 
Vf-LJe  n*eâr  qbe  lui  d'enfant,  il  a  mieux  aimé 
cr^/Io  donner  tout  fon  bien  à  des  étrangers  avait 

h 
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de  Bethune  fe  trouvera  continué  quand 
il  arrivera  i  Paris  »  par  les  frais  d'an  fi  long 
voiagt.  1 
Je  vous  fupfie  donc  de  te  recommander 
•  m.  de  de  h  bonne  forte  à  votre  ami  *.  Je  ne  crois 

P°nnet  Pas  *IU ^  pùtt*  *****  un^bonne  œuvre 
*°   '   plus  agréable  à  Dieu  que  ceHe  là.  Vou»le 
pouvez  bien  juger  par  toutes  les  circon- 
ftances  que  je  vous  ai  marquées.  Ptnfez 
auflt  à  k  perfbnne  furie  fujec  de  laquelle 
•  vous  devez  faire  une  confiil  ration.  Vous 
pigez  bien  ce  que  je  veux  dire  fans  que  je 
m'en  explique  davantage.  le  me  tiens  au 
refte  fi  afluré  de  la  fidélité  de  ce  Gentil- 
homme, que  je  n'ai  point  appréhendé  de 
t  ce  fe*  lui  confier  un  fecret  t  dont  je  ne  lui  ai 
J^J^  permis  de  parler  qu'à  vous  feule,  ce  qu'il 
fa  rctni-  m'a  bien  promis.  Je  lui  ai  même  fait  com- 
ce*      prendre  qu'il  éroit  bon  pour  fes  propres 
affaires  qu'on  ne  fut  rien  de  ce  fecret  EL 
Ce  qui  me  porte  davantage  à  fouhaiter 
qu'on  l'aflifte  en  tolit  te  que  l'on  pourra  9 
eft  qu'il  m'a  paru  par  tout  ce  qu'il  m'a 
conté  de  fes  avantures»  qu'il  eftauflï  bon 
chrétien  que  bon  Catholique  ;  c'eft-à-dtft 
qu'il  n'eft  pas  feulement  très  ferme  dans  h 
foi  qu'il  a  embrafTée,  mais  qu'Haauffi 
beaucoup  de  probité,  de  pieté  &  de  crain- 
te de  Dieu.    Car  il  eft  fans  doute  que 
ce  font  de  telles  perfonnes  qu'on  a  (Jus m 
d'obligation  d'allïiter,  parce  qu'étant  d'une  * 

ma* 


f 


aniere  plus  vuims  rz  ■  ,  ,iim.^u 
>fre  cœur  refis  -  vu-  -  ■„,..  _ 
riant  du  her. ,  rarr-j  -  -  ' 

*me  q«e  n&iî  *  âcsKc.  « 
vous.  '  ~" 


LETT? 


MUT 


eydqoe  énrrrk  5»--.^-  > 
'  «MB»  les  £jgr~  ^  r  -«r*» 
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pas  fans  rai  Ton  ,  &  que  MM.  de  Lou- 
vain  auroient  mieux  fait  de  prendre  ce 
tour  là ,  qui  eft  incomparablement  plus 
aifé  à  foutenir. 

J'ai  eu  une  autre  difpute  avec  ces 
MM.  de  Louvain  touchant  cette  quef- 
tion  :  An  <\hû  Jurtt  date  &  inmutakiliter 
vera%  vidcantnr  m  frima  veritse  qu* 
Deus  eft\  Ils  fou  tiennent  l'affirmative  à 
caufe  de  quelques  endroits  de  S.  Augu- 
ftin  où  il  femble  être  de  ce  fentiment  ;  Se 
voietie  mo*  'a  négative  avec  S.  Thomas,  i.  P. 
tom.  i.  qmtft.  84.  art.  3.  J'ai  fait  un  écrit  fur 
AriudT  cc^  *  qui  eft  demeuré  fans  réponfe ,  & 
m,  Am.  qU;  a  p?rfuadé  M.  Nicole  qui  éroit  au- 

fur  la  gr.  ^  1    1»     •  •       j  1  » 

rencr.    paravant  de  l  opinton  de  ceux  de  Lou- 
p*8-  vain.    C'eft  autlï  celle  de  Janfenius,qui 
en  fait  un  grand  myftere  :  mais  il  me 
paroît  que  rien  n'eft  plus  mal  fondé  que 
cette  penfée. 

Je  voudrois  aufli  que  vous  engageai 
fiez  les  Dominicains  de  votre  connoif- 
fance*  à  examiner  ferieufement  ce  qu'a 
écrit  M.  de  Caftorie  dans  un  Appendix 
de  \ Amer  poenitens  du  fentiment  de  S» 
Thomas  dans  fa  Somme  touchant  k 
difpofïtion  neceflaire  au  Sacrement  de  pé- 
nitence. Car  cela  me  paroit  fi  clair  qu'on 
ne  peut  nier  que  ce  qu'il  prétend  être  le 
fentiment  de  S.  Thomas  »  ne  le  fait  vé- 
ritablement.  Et  cela  étant»  il  me  fem- 
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m  fautes  énormes  ;  &  qu'au jourd1iuî| 
mandez  qu'ils  fonr  dirpotës  i  fauf 
icndre  au  Pipe  qu'on  ic  peur  irojj 
avec  de  ïegere*  contâîom,  fan* 
cher  le  6.  Chapîrre  où  il  prétend  m 
que  h  grande  lettre  de  M.  de  Ptt 
«ne  pièce  fup&ofifie,  ni  k  7.   l  il 
même  chofe  de  la  lente  de  Sotelo, 
8*  où  il  fiit  paffer  Diego  < 
un  infîgnc  feuflaire*     Si  cela  fe 
ainfi ,  rien  ne  pourra  car  pbs  pr 
fiîrc  voir  avec  combien  de  mode 
on  a  parlé  dans  h  9,  Partie  de*  Dif 
t&  ,  de  ce  qui  fe  pafle  1  Rome 
prohibition  des  livrer 
J'admmrfur  tout  n 
le?  Jefuites  »  de  vouloir  faire 
une  pièce  Rafle  rattefhtion  d»  Car 
dechàuflcs-  de  Madrid  pour  la  vérité 
la  lettre  de  Dom  Jean  ac  PaWb*+ 
qui  peur  fouffrîr  qu'ïh  sfnfcrwent 
hux  comrc  cette  atrefbtion  nippon 
dans  fa  propre  lanjçue»  après  Wîî  an 
tetm  qu'il  leur  a  if  té  fi  bette  de  ï'ttj 
former.   Je  me  fourtero  d'une  j 
Cîceron  :  Om»U  fmte  inetrtn  t  i 
kjtirc  difcejfftm  rjl.  Or  une  de* 
plus  importantes  du  droit,  eft  que  ce1 
oui  a  ta  prcfbmprinn  contre  lui  mf 
doit  prouver  ce  qull  met  en  * 
C*etoir  donc  \  eux 


aflêr  1 
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m  fautes  énormes  ;  &  qu'aujourd'hui 
mandez  qu'ils  font  difpofés  à  faire 
tendre  au  Pape  qu'on  le  peut  impi 
avec  de  légères  corrections ,  fans  re 
cher  le  6.  Chapitre  oïi  il  prétend  moi 
que  la  grande  lettre  de  M.  de  Palafc 
une  pièce  fuppofée,  ni  le  7.  ou  il  c 
même  chofe  de  la  lettre  de  Sotelo, 
8.  où  il  fait  pafler  Diego  Collado 
un  infigne  faufTaire.     Si  cela  fe 
ainfi ,  rien  ne  pourra  être  plus  prop 
faire  voir  avec  combien  de  tuoder 
on  a  parlé  dans  la  9.  Partie  des  Diff 
tés ,  de  ce  qui  fe  parte  \  Rome  dai 
prohibition  des  livres. 

J'admire  fur  tout  l'imprudence  qi 
les  Jefuites,  de  vouloir  taire  pafler 
une  pièce  faufTe  l'attefhtion  des  Ca 
dechàuffés  de  Madrid  pour  la  verit 
la  lettre  de  Dom  Jean  de  Palafox. 
qui  peut  fouffrir  qu'ils  s'inferiven 
faux  contre  cette  atteftation  rappe 
dans  fa  propre  langue,  après  trois  ar 
tems  qu'il  leur  a  été  fi  facile  de  s'en 
former.  Je  me  fouviens  d'une  paro 
Ciceron  :  Omnia  funt  incerta ,  nbi  J 
à  jure  dtfcejfum  eft.  Or  une  des  règle 
plus  importantes  du  droit,  eft  que  < 
qui  a  la  prefomption  contre  lui  me 
doit  prouver  ce  qu'il  met  en  d< 
Cétoit  donc  à  eux  à  montrer  par 

E 


ThReur  dt  Sùrfonm* 


6y 


rétives  awfwniique*»  que  certe  arwfta- 
f'juirc»  puifqu'il  n'eft  pas  à  pr<5- 
r  que  }e  l'enfle  rapportée  en  Efpa- 
gool  f  fi  je  n'avais  été  bien  aflur*  qu'elle 
froit  vnic.  Ceft  auflî  une  phiftnee  m- 
fou  de  ne  ptf*  &er  de  fon  livre  h  fatlflè 
Irtti*  du  Dominicain  de  SamgmTe ,  parce 
qu'elle  ne  porte  point  dcpréjudkei  l'Or* 


qtient  de  Au  (Tes  pièces ,  pourvu  que  quel» 
que  Ordre  religieux  n'y  foie  pn*  imeref- 
fif.  Quoi  qu'il  en  foir,  li  vérité  rriper- 
6n  rien  quand  re  livre  echapperoît  à  la 
Onfure.  Mm  les  parti  fans  de  l'obéif- 
fanct  aveugle  y  perdroicm  beaucoup* 
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de  Sinuefle,  la  chûre  du  Pape  Mire 
l'arrivée  en  Provence  de  Lazare ,  de 
rie  ,  de  Marthe  5c  de  Marcelle 
fer  van  te,  h  fondation  del'Eghfe  de 
par  S.  Denis  I*  Areopagite ,  Vbiftoin 
Doâeur  de  Paris  qui  fe  tev*  trois 
de  (2  bière  pour  dire  qu'il  étoit  dar: 
les  décrétâtes  des  premiers  Papes ,  la 
le  Sabbatine  ,  &  une  infinité  d'« 
fables,  que  ce  Moine  prétend  qu'a 
peut  contredire  fans  manquer  de  re 
envers  le  S.  Siège,  dès  qu'il  en  eft 
ou  dans  le  bréviaire ,  ou  dans  que 
Bulle.  Ce  livre  eft  dédié  au  Pape  I 
cent  XIL  8c  ces  moines  fe  vantent 
a  été  envoie  manuferit  à  Rome  & 
y*  été  bien  reçu*  Je  ne  puis  néann 
croire  qu'ils  y  obtiennent  ce  qu'ils 
rendent,  qui  (émir  la  condamnation  < 
pré:-ndues  erreurs  du  P.  Papenb 
Car  ce  feroxt  fe  faire  méprifer  par 
ce  qu'il  y  a  des  gens  raisonnables 
l'Egrife  &  hors  l'Eglife.  Ceoei 
peut-on  rejetrer  les  aceufations  des 
mes  contre  ce  Jefuite,  comme  mal  fon 
fins  reconooître  qu'on  n'a  rien  dit 
de  raifonnable  dans  la  9.  Partie  des  1 
cultes?  Car  les  Jefures  ne  fauroien 
fendre  leur  Confrère,  contre  cette 
de  Bulles  8c  Décrets  du  S.  Siège  c 
hi  oppofe,  qu'en  foutenant  qu'on 
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l'approbation  des  5 .  Àrriclfs  »  fi  on  croit 
que  VEglife  fe  peut  quelquefois  tromper 
en  prenne  cul  le  fens  des  aureurs  qu'elle 
approuve  ou  qu'elle  condamne.   Les  ap- 
probations ne  fervent -elles  de  rien,  fi  on 
ne  fuppofe  que  les  perfonnes  qui  les  don- 
nent font  infaillibles?  N'eft-ce  pas  un 
grand  avantage  à  celui  qui  auroit  lait  ap- 
prouver fon  featiment  par  le  S.  Siège» 
d'avoir  pour  foi  la  préfomprion ,  &  qu'il 
n'ait  pas  à  appréhender  que  celui  qui  le 
combattroir,  pût  prouver  que  l'approbt- 
teur  auroit  mal  pris  le  fens  de  ce  qu'il 
auroit  approuvé  ?  Il  y  a  une  fi  grande 
malignité  dans  ce  qu'il  dit  des  5.  Arti- 
cles, &  cela  eft  fi  oppofé  à  ce  qu'il  avoir 
promis  à  M.  Hennebel,  qu'il  lé  join- 
croit  à  lui  pour  en  demander  l'approba- 
tion ,  que  les  fuperieurs  de  fon  Ordre» 
qui  font  fi  bien  difpofés,  lui  en  devroient 
faire  une  bonne  réprimande.    Je  n'empê- 
cherai pas  que  M.  Opftraet  ne  travaille 
à  réfuter  cette  rapfodie.   Je  crois  néan- 
moins que  c'eft  lui  faire  empîoier  fon 
tems  aftez  inutilement ,  fur  tout  ne  pou- 
vant rien  imprimer  qui  ne  vous  aie  été 
envoié  &  qui  ne  foit  revenu,  ce  qui  va  à 
une  grande  longueur.  Et  je  fuis  perûiadé 
que  vous  y  mettant  trois  ou  quatre  > 
vous  mettrez  fans  peine  cet  Ecrit  en 
poudre. 

Vous 
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péchés  mortels ,  mais  plutôt  que  et  fero 
une  continuation  de  ce  même  péché,  qi 
f'aggnveroit  quelquefois  ,  quand  il  aura 
plus  d'ocafîons  qui  l'auraient  du  perte 
I  farisfaire  l  ce  devoir.  Voila  ce  qui  m'e: 
Terra  dans  l'efprit  (or  ce  fajec.  .S  f*à 
mvijh  rtBms  ijtssj  otméAm  imfcrti  :Jîm* 
hu  mert  imrmm 

Vous  m'avez  fiir  phifir  de  me  mande 
ce  qui  fut  dit  chez  M.  le  Cardinal  d 
Janfbn.  Mais  je  n'ai  garde  d'en  rien  fâir 
lavoir  à  perfoone  ni  direâement ,  ni  m 
direâeoienf*  T*ai  fa  qucTEvcque  d 
Rotalie,  qui  efr préfentement  i  h  Chi 
ne,  eft  M.  de  Lionne,  &  que  celui  di 
Tonqum ,  dont  ie  vous  ai  en voié  copie  d 
h  lettre,  eft  M.  de  Bourges.  Si  vou 
m:  pouviez  envoier  les  lettres  de  M.  Par 
do  qui  marqueraient  davantage  la  me 
chante  conduite  des  Jefuites ,  je  les  pour 
rois  mettre  à  là  fin  du  VIL  volume qu*oi 
n'a  pas  encore  commencé  d'imprimer,  i 
qui  les  fera  connottre  pour  ce  qu'ils  Ton 
encore  plus  que  le  6.  On  nous  mande  d 
Paris  que  M.  Peliffon  eft  mort;  c'd 
une  pe  te  pour  PEglife.  Ce  qu'il  écri 
voit  pour  la  Religion  Catholique  pou 
voit  contribuer  à  affermir  les  nouveau 
convertis. 


LET 
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écrit  M.  Opftraet  dans  ce  qui  n'a  p' 
tir  vendredi  dernier,  (a)  Jamais 
Auguftin  >  ni  S.  Thomas  aiant  ï  < 
quer  comment  les  péchés  d'ignorano 
vent  être  de  vrais  péchés ,  quoique 
péché  doive  être  volontaire»  n'ont 
cours  à  cette  diftin&ion  ,  qu'il  fu 
que  ces  péchés  puflent  être  volor 
dans  la  volonté  d'Adam  ,  quoiqu 
le  fuffent  pas  dans  la  volonté  perfo 
de  chaque  pécheur.    Mais  ils  le  Ton 
tentés  de  deux  chofes  qui  (ont  très 1 
La  première,   que  dans  les  a&ioi 
font  mauvaifës  d'elles  mêmes ,  corn 
fornication  ,  le  parjure  &c.  il  fu 
qu'elles  fuffent  volontaires  voluntstc 
quoiqu'elles  ne  le  fufTent  pas  volant  a 
catu    La  féconde,  qu'afin  que  cette 
r?nce  ne  fut  pas  cenfée invincible, 
toit  pas  néceffaire  que  nous  pulïu 
l'avoir  pas,  feclufo  auxilio  gratin , 
qu'il  fuffifoit  que  nous  pufEons  ei 
délivrés  fer  auxilium gratta,  lors 
que  ce  fecours  de  la  grâce  ne  nou 
pas  donné ,  pourvu  que  ce  fut  en  pu 
de  quelque  péché,  &  au  moins  du 


On  a  donné  cette  lettre  avec  qucïc 
très  dans  les  Ecrits  de  M.  Arnau.d  iur  j 
générale  ,  &  de  la  lettre  N.  qui  marqi 
Opûraet,  on  a  fait  mai  t  propos  Nicole. 
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mour  de  Dieu  Se  du  prochain  ,  mais  ; 
h  créance  explicite  des  articles  de  htou 
Donc  celui  qui  les  ignore,  n'en  aianrpa 
été  inflruit  (c'efl  le  casdeTobjeftion àl 
quelle  il  répond)  n'eft  pas  à  l'égard  de  ce 
articles  dans  «ne  ignorance  qui  doive  être 
appellée  invincible,  parce  qu'il  fuffir  pour 
n'être  pas  telle,  qu'elle  puiffe  êtrefurmon- 
lée  par  les  fecours  de  Dieu  extérieurs  & 
intérieurs,  quoique  ces  fecours  éranr  don- 
nés aux  uns  par  raiféricorde ,  ils  ne  (oient 
pas  donnés  aux  autres  par  uo  jufte  juge 
ment ,  en  punition  de  quelque  péché ,  ai 
nioinsdel  originel  !  commeditS.  Auj 
tin  au  livre  de  la  coireéiton  &debgr; 

Mais  pourquoi  l'un  &  l'autre  de 
deux  faims  ajourent-ils  cette  queue,  qu'il 
faut  que  ce  fecours  néceflaire  ne  foit  pas 
donné  en  punition  de  quelque  péché* 
moin*  de  l'originel.  C'cft  que  fi  Dieu 
voit  créé  l'homme  innocent ,  en  un  tel éti 
ju'aiant  beloin  d'une  certaine  lumière  « 


3 


obligations  efféminés  a  1*  créature,  Di 
manquât  à  lui  donner  cette  lumière  & 


f: 


K 


que 

ÉVolî 


Thon 


TSi  on  ne  pourrai 
péché  de  ce  qu'il  auro 
faire  à  ces  devoirs:  au 
roc  s'étant  dépouillé  par 
Dieu  de  toutes  les  grjics  que  Dieu  lui 
Cites  i  Dieu  ne  lui  devant  plus  rien  ♦ 

doc 


donne  fa  ctkîs  ï  qui  il  1m  pl 
que  ceux  1  qui  H  ne  in  donne  paner, 
fcjrm  difpmfe  de  fcririairc  jox  devoir? 
dfeirids  de  h  créature*  Et  ctft  ce  qui 
âit  dite  i  S.  Àugufrm  fdaas  l'Enfere  1 
Sotte ,  fi  je  ne  me  tromprj  en  parlant  de* 
péthetirc  qui  fc  imudroient  e*aJer  fur 
leur  ignorance,  qu'A  Yêfprd  de  cïux  qui 
ignorent  leurs  devoirs,  pirce  qu'ils  ne  le* 
veulent  pas  ûvoir  pour  a»dîr  plus  de  li- 
berté de  pécher  ;  comrne  leur  ignorante 
eft  dire&emenc  volontaire,  elfe  cft  elle- 
même  pechc.  &  qu'à  l'égard  de  ceux  en 
qui  elle  n'eft  pas  directement  volônrure, 
die  eft  peine  du  péché,    Erp  m  mirifi** 

vtentdz  trouver  fc  partage  qtievoi-  tf  lf4_ 

i  à  t*t. 


78  DLXXXIL  Lettre  de  M.  Arnauld 
Ce  Saint  ajoute  une  autre  raifoncor 
tre  les  pécheurs  qui  fe  veulent  excufï 
fur  leur  ignorance  ,  qui  eft  la  gratuit 
de  la  grâce  que  Dieu  ne  doit  àperfoi 
5fe.fi.a9.  ne  depuis  le  péché.  Vniverfi,  qui  fe  \ 
tîftjHitiis  &  iniquitatibus  exeufates  volum 
ideo  juftiffime  puniuntur,  quoniam  qui  l 
berantur  non  nifi  gratiÂ  liberantur.  N'a) 
fi  Ma  exeufatio  jufta  tjfet ,  non  inde  jat 
gratta ,  fed  juflitia  liber ar et.  Cum  ve\ 
non  liberet  nifi  gratta ,  nihil  juftum  inu 
nit  in  co  cjncm  libérât  ,  non  voluntatem 
non  operationem  ,  non  faltenr  ipfam  exa 
fationem  :  nom  fi  ha.c  jufta  eft ,  etuifqu 
eâ  utitur  ,  rnerito ,  non  gratta  liber atu 
Ne  faudroit-il  pas  avoir  perdu  le  fen« 
pour  s'imaginer  que  ces  deux  Sain 
euffènt  parle  comme  ils  ont  fait  ft 
le  fu jet  de  ceux  quis'excufoientdelcu 
péchés  fur  leur  ignorance  ,  ou  fur 
défaut  de  la  grâce  ,  s'ils  avoient  cri 
comme  font  les  fefuites ,  que  Ton  r 
pèche  que  matériellement,  quand  onr 
fait  pas  que  ce  que  Ton  fait  eft  péché 
ou  quand  on  ^'a  point  de  grâce  fuff 
fante  pour  éviter  le  péché  qu'on  e 
tenté  de  commettre?  Et  c'eft  ce  qi 
me  fait  fouvenir  de  vous  demander, 
on  ne  fait  point  de  diligence  poi 
faire  condamner  la  Triplex  harefis  denm 

Ht 


aciion*  qu'ils  tm  croioienr  pu  être 
m  t  fin*  quç  cttrt  ignorance  leur 
d'ttçufc.  Cm  en  la  u  t. 
a-  3,  c.  fatrimi*  Mtiutr  i**- 
D  +  Jîw 

Ceft  V  tîfre  d\n  Une  d'an  Tfaé4fogkn»4c 


!tMi  èofrfMi*  tj  fr  qmdr**  m+*  fr- ****** 


un  * 


Je*  Jcwtrra  de  Piri*  d 


cette  *ro;<*  iiio*  tWf 
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fore  allum  ejnem  oppofitd  [tient ta  prohitebat 
(ou  prohibniflit)  &  ita  talis  aQns,  Jifcien- 
tia  odeffet  y  effet  contrârim  volant atiy  quod 
importât  nomen  involmtarH.  Si  vero fiien» 
tia,  cju*  per  ignorant iam  privât ur9  non 
prohibent  aftum  propter  incli- 

XATIONEM    VOLUNTATIS  IN 

IPSUM,  ignorant  ia  bnjnsfcientia  nonfack 
hominem  involuntarinm  ,  fed  non  vokntem. 
Et  talis  igmrantia,  efua  non  efi  caujaaEius 
peccati,  qnia  non  eaufat  involnntarium ,  non 
excttfat  k  pcccato. 

Cette  reflexion  de  S.  Thomas  qui  eft 
très-folide ,  fait  voir  qu'il  y  a  une  infinité 
de  péchés  commis  par  des  paiens  ,  qui 
n'aiant  point  de  connoiiïance  de  la  loi  de 
Dieu  necroioient  point  que  cefufTentdes 
péchés,  dont  cette  ignorance  n'étoit  point 
la  caufe ,  &  que  par  confequent  cette  igno- 
rance n'a  pas  pu  exeufer ,  parce  que  la  vraie 
caufe  de  ces  péchés  a  été  la  pente  qu'ils  a- 
voient  à  fuivre leurs  paffions ,  qui  étoit  tel- 
le, qu'on  aurait  eu  brûleur  dire  que  Dieu 
défendoit  ces  chofes  là,  ils  ne  s'en  feraient 
pas  abilenus  pour  cela  :  comme  nous  voior.s 
que  la  lui  n'a  pas  empêché  les  Juifs  pure- 
ment juifs,  de  s'emporter  à  toutes  fortes 
de  péchés ,  &  n'a  fait  que  les  rendre  plus 
coupables,  en  les  rendant  prévaricateurs, 
ainfi  que  S.  Auguftin  &  S.  Thomas  le 
difent  fi  fouvent ,  l'aiant  apris  eux  mêmes 


rit  Ami 
potre*  Je  vous  ai  dc/l  dkj  <}u*fa 
ne  laienr  point  ^ffer  b  Sont 
L  Thomas,  s*aw*wt  trop  âfeim*- 
mreur».  J'ajoure  qtf 3*  dtvraetiriufli 
uooup  lire  fcsconwnmtiiftsfiirSJ 
tous  les  grandir 
Vjr  trouveoc* 
q'ssat  p«  le 
f  je  von 


s,  plus  J'y 
:  pamu  les 
il  font  dûX 
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fart  aftum  quem  oppojita  fcientia  prohibent 
(ou  prohibuiffct)  &  ita  talis  atlns,  fifcier* 
iîêi  éidcjfety  effet  contrarias  volant atiy  qm 
importai  ttomen  invoUtntarn.  Si  verofeiei 
tiay  qua  per  ignorant  tant  privât  ur,  m 
prohibera  a&ttm  propter  in  cl 
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ipsum,  ignorant  ta  hujus fcientia  non  fax 
homincm  involtmtarium  ,  fed  non  voienter 
Et  talis  ignorantia,  qua  non  eft  caufaaft 
pécari,  quia  non  eanfat involuntarinm 
excnfat  a  peccato. 

Cette  reflexion  de  S.  Thomas  qui  < 
très-folide ,  fait  voir  qu'il  y  a  une  infini 
de  péchés  commis  par  des  paiens  ,  q 
n'aiant  point  de  connoiiïance  de  la  loi 
Dieu  necroioient  point  que  cefufTentc 
péchés,  dont  cette  ignorance  n'étoitpoi 
la  caufe ,  &  que  par  confequent  cette  igr 
rance  n*a  pas  pu  excufer ,  parce  que  la  vr 
caufe  de  ces  péchés  a  été  la  pente  qu'ils 
voient  à  fuivre leurs  pallions ,  qui  étoit  t 
le ,  qu'on  aurait  eu  teau  leur  dire  que  D 
défendoit  ces  choies  là,  ils  ne  s'en  ieroii 
pas  abllenus  pour  cela  :  comme  nous  voi( 
que  la  loi  n'a  pas  empêché  les  Juifs  pu 
ment  juifs,  de  s'emporter  à  toutes  foi 
de  péchés ,  &  n'a  fait  que  les  rendre  p 
coupables ,  en  les  rendant  prévaricateu 
ainfi  que  S.  Auguftin  &  S.  Thoma 
difent  fi  fouvent  »  l'aiant  apris  eux  mci 


DdftMr  de  S&bowe,  %t 
^pârre*  je  vous  ai  dtp  die,  quête 
Gftni  fte5  oe  lifent  point  afTez  la  Somme 
S,  Thomas»  5 'arrêtant  trop  à  Tes  corn- 
:rcurs.  J'ajoure  qu'ils  devraient  aufii 
ucoup  lire  {«commentaires  fur  S. Paul, 
coui  les  grandi  principes  de  S.  Augu- 
v'y  trouvent»   Ccft  une  digreflion , 
'aboi  pas  le  Ibi/ir  de  tranferire  mes 
,  \c  vous  envoie  mes  brouillons  ou 
jVcri*  couc  ce  qui  me  vient  dans  Pefprit. 
ane  donc  à  notre  paflagedeS.Tho* 
i,  plus  j'y  penfe»  plus  je  comprends 
]tie  parmi  les  chrétiens,  même  dans  ceux 
^bnt  citoiens  de  Babylone,  n'oiant 
l'amour  d'eux  mêmes  pour  leur  der- 
c  fin,  ce  n'eft  point  l'ignorance  qui ieft 
nufe  de  tous  les  péch&  qu'ils  commet- 
te co  fujvant  h  pente  de  leur  patîîon 
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qui  donne  11  connoîlhnct  e*n  bî( 
mal  ,  ne  le  peut  pas  faire.  Et 
qui  ft  connoît  affez  par  cx\*érf 
tant  que  des  pcrfonnesd&auch 
point  converties  »  on  ne  voir  pis 
les  qui  font  le  mieux  inllrptTCT 
mettent  moini  de  péchés  q 
le  font  moins-  Mats  Je  m*érends 
ce  que  vou*  comprenez  afTez, 
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un  m 

% 


A  M.  ou  Vaucu,    SWr  ** 
ztau  Prejet  de  Butte  <f*i  devoir 
Jfte*er  fier  h  fait  de  rJemfimm\ 
ches  d'ignorance;  ttx  livre  det  Recd 
dm  Canada  ;  &  le  bien  qnc faifoknt  <j% 
fîtes  Enfants  de  France  dont  iet 


JE  ne  crois  perc  qu'oo  doive  spp 
nouveau  deffein  de  M  îgeot  *  de  d 


DU*.  * 


&  d'autTt  de  parler  _ 
Janfenit».  C*eft  apptremment  une  : 
dreffe  pour  empêcher  qu'on  6e  fiifTe  qu 
que  choie  de  mieux.  Car  que  peur 
attendre  de  bon  de  celui  que  vous  di 
<tre  l'auteur  d'un  autre  projet  de  Bi 
contenu  dmt  Yécm  du  P,  Défini 
Pourquoi  ce  Migeor  feroît-îl  pafTé  r< 
d'un  coup  du  deffein  de  nous  accabler 
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•Utje.  Le  Principe  des  Pionniers* ,  a 
pecbc  point  en  violant  Us  tommtntkmtm  a 
Dieu  ,  fi  on  ti*  rtfu  de  Dieu  quelque gr m 
&Ûittîk  cjut  donne  le  pouvoir  prockâtn  0 
élagné  de  Us  objerver  ,  ne  laifferoit  pt 
d'être  infouten jble ,  quand  on  n'entendïo 
par  U  qu'une  grâce  d  on  ordre  naturel 
comme  font  quelques  Pionniers  11  fu(f 
pour  en  faire  connoître  l'abfurdi  rc  »  ou  t 
entendent  par  cette  grâce  aftuelte  »  que 
que  penfée  dans  Tenrcndcment  y  &  que! 
que  mouvement  dans  la  volonté  quinoi 
detewneroit  du  mal  que  h  lot  de  Die 
défend,  ou  qui  nous  porteront  au  bie 
qu'elle  commande,  ïl  faudroit  donc  » 
cela  étoit ,  que  les  païens  n'eu  tient  jama 
commis  de- péché  d'impureté»  y  état 
pou  (Tés  par  les  tentations  de  la  chair  qi 
ne  fè  peuvent  vaincre  fans  grâce  felo 
les  définitions  de  TEglife» qu'ils  n'eufler 
eu  quelque  peolée  dans  l'entendement  l 
quelque  mouvement  dam  la  vola 
itfifter  *  cette  tentation  >&  que  s'i 
avoieot  poiat  eu»  ces  péchés  d'im 
m  leur  enflent  point  été  imputé* 
ce  dernier  eft  pu  que  k  philofaphiffM 
&  le  premier  eft  la  fuppofinon  du  monc 
b  plus  incronble,  C'eft  par  U  qu'il  fit 
combattre  le  dogme  motinien  d'une  gra< 
que  Dieu  ne  manque  jamais  de  donne 
mrgeute  pr&ift*.    Car  cebitnvcrfe  enec 
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M.  Huyçero*    It  cfl  dangereux  dan; 


ne  $*en  pis  tenir  à  S.  Auguftin  &  à  S 
Thomas,  quand  on  peut  faire  voir  clai 
rement  qu'on  les  a  pour  foi.  Je  vou- 
drois  auflî  que  l'on  fe  fût  arrêté  à  S 
Thomas ,  pour  ce  qui  eft  de  I»  liberté 
On  au  mit  defarmé  les  Moliniftes  ,  & 
expliqué  fins  peine  ,  pourquoi  la  gra<4 
h  plus  efficace  n'empêche  point  que  1; 
volonté  ne  demeure  foc  h  bas  ad  cppojù* 
&  comment  f ,  C.  a  obéi  très  librement  1 
fon  Pere. 

Je  ne  fai  fi  on  a  vu  à  Rome  un  Hvn 
du  Canada»  fait  par  les  Recollets,  &  im« 
primé  en  1691*  Il  y  eft  parlé  de  di< 
verfes  Relations  de  l'avancement  de  h 
Relipion  Chrétienne  dans  ce  pais-là  de- 
puis ian  r6$x*  que  les  Jefuttesy  croieni 
feuls,  qui  s'envoioient  à  Pjris  où  on  le 
tmprimoir.  Ne  fetrnuveroient-e)1espoin< 
dans  les  Archives  de  la  propagande,  ou 
dans  la  Bibliothèque  Barberine,  ou  quel* 
que  autre  part  f  On  feroit  bien  aife  que 
Ton  en  put  voir  quelques  unes,  afin 
favoir  s'il  n'y  auroit  point  démarques 
pu  fient  faire  connoîrre  que  c'4 
J efuites  qui  les  faifoient  impri 
les  avoir  reçues  de  leurs  Pères  qui  étc 


Canada*  fc  ne  doute  pis  que  cet  ne 
z  ;  ruais  J'èamis  befoin  d'en  avoir  des 
Vn  écris  prefemement  à  Pins 
qu'on  pourra  nftfi  envoïcr* 
tic  hrflfe  paj  de 
n'en  point  fnaotjtferv 
aenvorê  deftrii  un  nouvel 
l'Abc  dtCsmp*,  au  nom 
Ij  Province.  Ce  (croît  beso- 
in pou  voit  obtenir  qu'on  biffe- 
affaire  en  fequeftre,  ne  lui  don- 
t  de  Bulles  lorfqu'on  en  don- 
îux  wtreî.  Le  nouvel  Evéqtie 
mai  *  que  l'on  enrignoit  qui  ne 
prévenu  pour  le  méchant  parti,  fait** 
"  cette  heure.  Il  a  mis 


rort 


tous  l?s  plus  honnét«  gem  de  fon  cha- 
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LETTRE  DLXXXIV. 

f «  Man  j4  frL  ou  Vaucrl.  Sur  deux  A 
crits  de  M*  Opftrset  t  eu  il  tveit  expli- 
que'te  que  S.  Thomas  entend  pur  l*Amom 
naturel  de  Dieu^  ejr  qui  fent  imprimt$ 
ddMS  te  fécond  Terne  des  Ecrits  fur 
.  ce  geœrtU* 


resrcport- 
il  n'en 


J'  Ai  été  fort  foisrait  despnemie 
fes  de  M.  Opftniet.  Mais 
pas  été  de  même  des  fui  vantes  qae  je 
pus  lire  avant  que  de  vouslesenvoier.  Le 
aiâor  lues  enfuite,  je  fus  choqué  de  la  ré 
ponfe  à  la  17.  aceufation,  &  autr 
vantes  00»  Pjrce  quedansledeflëi 
corder  S.  Thomas  avec  S.  AugufHi 
qu'il  prétend  n'être  differens  que  dans  le 
eaprelfions,  il  attribue  au  premier  des* 
prclTicm  MoHniennes  qui  ne  font  poir 
du  tout  de  lui-  Je  lui  fis  écrire  furdeu 
ou  trois  de  cesexpreflîons ,  comme»  Deu 
f  oit  fi  Amari  Juper  onsma  fer fiUs  vires  ttdt* 
taUsi  Ht  autor  km  ter*  y  &  Ftcienti 
fief}  per  joUt  vires  itdturé  eUmr  $nftfUM- 
iUer  graei*  b*bitM*ti$.    Et  on  lui  roirqi 

qu>. 

(«)  Ccft  l'écrit  Intitule:  Rtftenf*  *J  * 
»  Joût  il  cft  parle  éuis  k  ktue  pféeed 


Ih£k*r  dt  Serfamu,  9$ 
i"  elles  n'etoient  pa*  dam  les  endroits  on 
ivatr  prétendre  qu'elles  fuflent ,  ami 
tût  tout  le  contraire.    Mais  comme  il 
«/cik  point  rendu  à  ce  qu'on  lui  avoic 
mande  en  peu  de  root*  y  3a  fallu  s  cccrv 
dre  tbvanïagc  pour  éebircir  ud  endroit  de 
-S*  Thomas  qu'il  n'avoit  pas  bien  eoteo- 
&  où  il  tft  bien  aifé  de  le  tromper  » 
juatvd  on  n'a  pas  niiez  étudié  k  langage 
ce  Saint.   Je  m'y  fuis  appliqué»  & 
ai  diâé  ce  que  je  vous  envoie,  ï  quoi 
joindrai  une  fuite  que  je  ntfKwnaiet 
voiet  que  dans  huit  jours»    Liftz  \c$  te 
n tes  le  lire  iM**  avec  attention.  Car 
ne  fai      y  a  beaucoup  de  Théologiens, 
"1  aient  i>ieo  compris  ce  que  S>  Thoraa* 
itend  par  cet  amour  naturel  de  Dieu  plu* 

1  dit  être  infé- 
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aiïez  intelligible.  Car  d'ailleurs  \ émet i 
bien  alïurc  que  dins  le  fond  ce  que  j'ai 
dit  e\t  k  vrai  fenriment  de  S.  Thomas. „ 
Vous  voie*  que  j'ai  raifon  de  dire  qu*o 
n'étudie  pas  _tfez  S.  Thomas  :  d'où  il 
rive  que  Ton  prend  pour  Tes  expreiïions 
ce  qu'il  n'a  jamais  dit ,  &  pour  fes  fet>- 
timeas  ce  qu'il  n'a  jamais  penfe. 

LETTRE  DLXXXV. 

r*  A  M*  on  Vaucel-  Sur  U  vm 
(ki  vmtts  immuables  À*»s  Dù*9  $r 
fur  k  trmti  Uti*y  De  libcrtate. 

T  A  double  Diffemrion  (*}  contre  r 
^  qui  croient  qu'on  ne  pci 
rlrit&  immuables  que  dam  h  pree 
vérité  y  qui  ne  vous  i  pat  perfu 

fuadé  une  autre  perforoie  de  nos  i 
qui  y  devoit  être  bien  oppoféj  car  il  a- 
voit  trouvé  jufques  ici  de  grand*  avanta- 
ges dans  cette  doftrine  Watonicten ne, pour 
foutenir  fon  opinion  de  la  grâce 
dont  il  s'eft  beaucoup  eiuété  de j 
teins,  9c  pour  Te  mettre 
de  b  cenfure  des  31.  proportions  ,  en 

trou- 


fa)  ta  Di flirt*! ion  Igtintf  qui 
a6i.  du  i.  Tome  4c$  Ecnti  fa  b  gi 


M  de  bonnl 
I ,  quoique  S.  Àuguftin  *k 
ï  fi  exprefl/fucnt  le  contraire.  C  eft 
fait  voir  qu'on  s'écarte  bien  pîns 
>lui  important  Centime™  de  S.  Ao- 
cn  fauteront  ce  PUronifme  qu'en 
fir  n*ai  pis  prefememe  nt 
lettre  que       écrite  fur  ce  fujer. 
on  me  U  renvoie ,  je  voin  l'envoierai. 
votn  fm  voir  qu'il  n'eft  pai  vrai 
Àuguftin  n'ait  pa*  varié  fur  cette 
&  qu'il  a  été  bien  plus  ferme  l 
ir,  que  le*  infidèles  qui  coo- 
point  Dieu  ,  ne  peuvent  faire 
qttj  ne  fait  péché  i 
fenoit  aUé  de  renverfer,  fi  (ans 
!  créateur,  comme 


9i    DLXXXT.  Lamé  M. 
dans  les  uns  &  dans  les  autres  !  & 
tout  ce  qu'il  y  a  de  théologique  da 
te  matière.  Mais  S* Thomas  a  trouv 
voie  de  faire  cet  accord ,plu*  faciles 
part,  &  plus  conforme  de  l'autre  i  I 
naturelle  que  les  hommes  ont  de  leu 
bre  arbitre.    C'eft  en  voulant  qu'il 
cffcntiellen>enf  f*adt*u  *À  îppofaa ,  & 
cela  convienne  toujours  i  h  votant 
moins  qu'elle  ne  foit  déterminée  *d 
par  une  oécefliré  naturelle,  ce  qu'il 
tre  fort  bien  ne  fe  rencontrer  en 
vie,  tant  qu'on  a  le  libre  ufege  de  f 
fon  »  qu'à  l'égard  du  defir  de  la  W 
m  ctmmttMv  &  en  l'autre  à  Yé 
inour  béatifique.  Par  là  on  fe  Ml 
peine  de  routes  les  obsédions  des 
niftes;  ai  lieu  que  dam  l'opinion  de 
fenius»  f  que  j'avoue  avoir  été  telle 
iteurs  anciens Scbohftiques)  il  faut 
guer  deux  fortes  de  liberté,  l'une  géi 
que  t  qui  foit  une  vraie  Liberté  ou  lib 
bitre,  (ans  être  fouiras  ad  wppofh*& 
une  liberté  propre  à  l'état  de  la 
corrompues  qui  n'eft  jamais  liberté 
niWfwftlt.is  iviûpptfcdi  oLscomrne  il 
Jent,  une  liberté  d'indifférence.  O 
difficile  de  rendre  rai  fon ,  paurqo 
berté  n'enfeimant  point  rindifferen 
U  notion  générique;  8c  une a&ion 
même  quelquefois  être  libre  Se 


I 


DLXXJ&:  Imrtde  M, 
le  rcpete  point  ici.   On  a  de 
i  gnnd  avantage  quand  on  a  pour  fi 
f  hocnas.   ^  %^ 
Le  P.  Harnai  avoit  fait  i)  y  a  trcm 
atre  ans  un  livre  en  flamand  fur  la  k< 
:  de  l'Ecriture  famte.  Ceux  qui  en 
it  cette  langue  nous  en  avaient  pa 
>mmc  d  une  fort  méchante  pièce* 
>uis  mis  en  latin  *  en  y  ajoutant 
lue  chofe  pour  répliquer  à  ce  qu'ont 
épondu  dans  les  Difficultés  à  un 
i  bel  le  h  tin  fur  cette  même  matière, 
l'eft  plus  foible  que  cetu 
clique*  &  tout  le  livre  i 
Tout  ce  qu'il  dit  »  par  c 
fujetdu  P.  Veron,  eft  qu'il  n  croit 
Jcfuîte,  lorfqu'il  a  fait  fa  verfion  du 
T.  où  il  parle  fi  fortement  pouslita 
la  Bible  en  langue  vulgaire;  rosis 
.*lc  pas  un  mot  de  ce  qu'atTure  cet 
qui  était  tous 


avec  les 
vent  à  le< 


tt 

m 


&  qui  illiftoir  fi  1 
i*m  QpelesMinîi 
k  nenuintenoienn 


peuple  par  autre  prétexte  p 
qu'en  leur  djfant  &  rcdtl 
leurs  prêches  qu'en  leurs  livres, 
la  Bible  eft  un  livre  défendu  par 
„  Catholiques»    &  que  le  Concti 
„  Trente  en  avoit  défendu 


j.y^,  w  m  u  pi  m  m  , 


-*n  «îmcr  U  Rctigron  »  6c  n'ctit  pas 
couché  d'Uit  OTl  fi  réd ,  que  d'une 
imaginaire»  que  tes  Catholiques  M 
I  perverriffmt  en  lîfant  l'Ecrirait  feinte 
uigu*  vulgaire  ï  ïl  cfl  bien  ficheux 
que  ce  miferable  livre  du  P.  Harnii  /bit 
approuve  par  d'autres  Dommicams,  car 
pour  M.  Steyaert,  an  tfcft  pas  furpmdtt 
faittûges  qu'il  y  donne ,  Mqu'il  eft  : 
doit  à  un  lïlcnce  honteux  fur  les  Drl 
qui  l'accibta*.  Je  vous  fupplie 
■  l.i  LV1Ï.  Difficulté 

ETTKE  DLXXXVJ. 


A  Madame  déFontpmîufï.,,, 
et  (fti'wMi  fiuûe  Irfrrt 


dans  cette  rencontre,  que  ce  jugement  te 
meraire  peut  avoir  de  terribles  Tunes ,  8c 
en  a  dqa  eu.  Car  vousaiant  frit  con* 
noitre  dfverfa  ebofe*  qui  le  rendoie 
digne  qu'on  toi  fît  du  bien  »  & 
atam  même  fait  remarquer  qu'il  aur 
apparammem  beforo  d'une  prompte  aflt- 
ftance ,  je  m'étois  attendu  que  vous  por- 
teriez votre  ami  &  foa  fmtamé  I  l'affi- 
fier  en  ma  confideration  ,  avant  mê 
que  d'avoir  confideré  Tes  merires  perfon- 
oek.  Et  vous  m'apprennez  que  de  ce 
qu'il  ne  s'eft  pu  tenir  de  leur  parler  de 
moi  »  cela  le*  a  tellement  refroidis,  que 
vous  me  faites  qoifi  comprendre  qu'il 
n'y  a  plus  guère  l  efperer  de  ce  côte 

Que  feroît  donc  ce  pauvre  homme 
mieux  aimé  perdre  tout  fon  M 
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LETTRE  IXLXXXVI] 

%%.u%x%A  M*  du  V  auc*L.    Sm  m  \ 
Ufh       fiùt  touchant  U  figmtHrt  ém  Fammiah 
Us  DiffUuhisjH  f.  Dtfirant  cm$n  { 
Arnçkt  ;  qm*p*ts  Uttrt*  vomis  de  /m 
m-.&ïhtwwxc  ;  &  Jmx  trmtcs  £**  Jt- 
flûte  fur  U  Pwïtmc*. 


:  Ur<?- 
î  nous 
etroe- 
e  bien 


T  'Ecrit  que  *ous  nom  avez  envoie 
très  bien  £ût  pour  ce  qui  cft de  lu 
•  r*p.  ftitation  do  P.  Mui*d  ~*.  Mats 
refait,  appréhendons  terriblement  que  le» 
uns  n'en  prennent  avantage,  &  que 
loin  de  faire  révoquer  h  refolut ion  que 
vous  nous  apprenez  que  Pan  avait  prifc, 
de  confirmer  mut  ce  qui  a  été  bit  à  Rc 
me  contre  Janfemus.  4r  en  particulier 
Bulle  qui  oblige  de  %ncr  Je  formulait 
il  ne  contribue  i  l'y  affermi r  dav« 
Car  nous  favons  d'une  peHbone  qui  ha 
te  fort  diez  rinterno*ce,&  quieftdîi 
leurs  bien  intcnriooaée  4  que  le  deffein 
des  Romains  efl  de  trouver  un  milieu  qui 
n'humilie  pas  trop  l'Archevêque, &  dont 
fes  panîes  ne  f  oient  pas  aufii  trop  mal 
contentes.    Or  e'eft  ce  qu'ils  préten- 
dront avoir  trouvé  en  ordonnant  la  (ïg- 
naturc  du  formulaire  d'Alexandre  VIL 
ùns  les  additions  de  l' Archevêque ,  puif- 

,quc 


nJtrmr  Je  l\ntmmr  *  n 

pt  k  députe  de  Louvain  témoigne  par 
tttt  le*  écrits  ne  combattre  le  fomwJiH 
t  qu'avec  ces  additions  »  aianr  eu  pnnd 
ba  de  jotodre  toujours  ce?  addition*  du 
fagflliirc»  pour  faire  condamner  *c  qu'i 
bi  i  Archevêque*  Ils  doivent  donc*  du 
foat-ijs  »  ttre  cootcni ,  oourvu  qu'on  n'o- 
bfcr  qu'à  figner  le  fwnubirc  fin*  os 
iddinoos.    Dieu  veuille  que  cel*  q'*th 
m  pas:  mais  j'en  ai  grmd  peur,    C  >ft 
pourquoi  j'aimcroU  mieux  qu'on  ? 
tanaire  jufques  A  ce  que  le  CtrdjrwJ  # 
k  pltts  échmfé  pour  les  KouUm  t  *  tt 
qui  peut  dire  plus  de  nul ,  ne  fut  plut 

Bien  n'eft  plus  nichant  que  k»  dift* 


ioo  DLXXXniI. Lettre deM.Arnauld 
de  S.  Thomas  »  qu'il  a  la  hardiefle  de 
leur  attribuer ,  en  les  faifant  pafièr  pour 
Janfcniftes,  c'efl-à-dire ,  félon  lui,  pour 
hérétiques ,  s'ils  ne  foutiennent  comme 
lui  ce  Molinifme  fardé. 

Pour  réfuter  cette  impertinence ,  que 
l'on  ne  peut  dire  de  toute  grâce  efficace 
qu'elle  nous  fait  agir  indeclinabiliter  & 
invincibiUter ,  mais  que  cela  fe  doit  re« 
ftraindre  au  feul  don  de  perfeverance ,  il 
ne  faut  que  remarquer  què  S.  Auguftin 
donne  deux  raifons  de  ce  que  la  grâce 
agit  invinciblement  :  Tune,  la  foiblefïè 
de  notre  volonté;  l'autre,  que  c'a  été 
pour  reprimer  notre  orgueil ,  ahn  que 
l'homme  n'eût  rien  de  quoi  il  fe  pût  glo- 
rifier. Sur  quoi  je  vous  prie  de  voir  ce 
que  j'ai  dit  dans  la  VII.  lettre  au  P.  Mn- 
lebranche.Or  cette  dernière  raifon  s'étend 
certainement  à  toute  œuvre  de  pieté,  n'é- 
tant permis  de  nous  glorifier  de  pas  une, 
comme  fi  ce  n'étoit  pas  un  don  de  Dieu. 
Reliiez  aufli  le  Décret d'Aquaviva.  Vous 
y  trouverez  qu'après  avoir  établi  l'effica- 
ce de  la  grâce  fur  la  feience  moienne, 
Dieu  la  donnant  par  une  inrrntion  effi- 
cace de  nous  f?ire  faire  une  bonne  ceuvre, 
parce  qu'il  a  prévu  pa;  cette  feience  que 
nous  y  confentirion^  il  dit  enfuite  qu'il 
en  eft  de  meme  du  don  de  perfeverance  : 
bien  loin  de  croire  qu'il  n'y  eût  que  la 

grâce 


DoRatr  de  Sorfoxœ.  loi 
IpiCt  de  la  persévérance  finale  qui  nous 
l&ffc  igir   mvinàbitittr   &  indtdtn&ï- 

Enfin  prenez  garde  à  la  Thefe 
Reirm  qui  vous  a  été  envoie  depuis 
pw  :  vous  y  trouvera  de  quoi  renv 
toutes  fc$  chicaneries  du  P.  Muhrd.Touc 
ce  que  je  crains  eft  qu'on  ne  combatte 
pis  ifltez  fortement  les  chicaneries  de  ce 
Sophifte  f  qu'on  te  contente  de  s'en  dé- 
8c  qu'on  ne  reprefente  pas  avec 
de  vigueur  la  folie  de  ces  nouveautés 
y  auxquelles  ont  attache  la  ca* 
licité  des  Ecoles  qui  fou  tiennent  h 
efficace  de  J.  C*  Il  faut  defefperer 
genre  humain  fi  cela  demeure  impuni. 
Qn  ne  voit  que  trop  par  B  que  ce  feroit 

Vac 


AnumM  ' 


toi  DLXXXnrr.  Lettre  Je  Af. 

Élus  d'horreur  que  les  latin 
5  contiennent  plus  dr par 
fiudroir  que  la  Société  fût  fnppée  d'aï 
étrange  aveuglement,  fi  eHe  ofoit 
nir  fan  P.  Bmhêmy  après  des  excès 
effroiables ,  &  une  révolte  fi  criminel 
contre  le  S.  Siège*.  Mais  ce  ne  fi 
rien  firhr  fi  on  fe  contenrort  de  punir 
homme.  Peut-ort  douter  de  la  ru  me  de 
Millions  Orientales  ,  fi  on  ne  revoqi 
le  miferjble  Induit  extorqué  par  de 
inechsnres  voies ,  qui  renverfe  ce  qtti 
été'  ordonné  par  4*  Papes  cofrfecurifs 
pour  les  énbnr  fur  un  fondement  folid< 
*juî  éroir  feul  capable  d'y  fitre  ffenrîr 
veritabfe  Chriftianifine.  Ce  qor  y  cft 
<E r  de  Fimpucficité  des  Portugais  fait  boK 
feor,  Seroit-cc  aimer  îe  faïut  des  âmes, 
que  de  foaffHr  qu'une  nation  fî  corrom- 
pue fut  la  dominante  dans  ces  nouvelles 
Chrétientés?  On  fe  plamr  qu'on  eft  trop 
rigide  dam  Ir  tribunal  de  !a  pénitence;  on 
fe  devrait  plutôt  plaindre  qu'on  oe  Pcft 
pas  affa.  Car  affbrément  ces  MïflionaN 
tes  François  f  quoique  d'ailleurs  de  fort 
bonnes  géra,  ufoienr  d* une  indulgence 
que  S.  Cypricn  auroir  appelle cm/fr ,  en 
rers  ces  in  fîmes  débauchés  »  lorfqu'  " 
offraient  de  les  confeflTer  Se  de  les  abft 
dre  »  pourvu  qu'ils  fiffent  quelques 
mônes,  fins  qu'il  y  eut  aucun  inrerva 

entre 


tof  DLXXXPÏIL  Letrrt  itAL  AmattU 
niés»  comment  fe  peut-il  (aire  que  le  dé- 
lai de  lWolution  y  foit  fi  peu  pratiqué, 
comme  vous  nous  l'avez  mandé  fouvent? 
P.  S. 

J'avois  oublié  de  vous  faire  remarquer, 
que  félon  le  P.  Mu  lard,  on  a  enfeignéle 
Calvinifme  dans  le  Collège  Romain» 
lorfquon  y  a  enfeigné  en  1674.  Admi- 
fimus  de  fâfto  k  De»  pfétdcfimri  Àbfolmo  (jr 
efficoci  decreto  jtmpliciter  nntcttdtnti  ommrn* 
mfirom  bontm  tir  literdm  opcrationem  ,  4- 
Uqu*  modo  cudmtmcm  mà  Jklmem.  Voiez 
k  refte  dans  la  Défenfe  de  M.  Arnauld 
contre  le  P.  Makbranche,  pag.  93.  ou 
àr  la  fin  du  2.  Volume  de  la  Traditioa 
de  PEglife  Romaine. 

LETTRE  DLXXXIX. 

rùmA  M  fiv  Vaucel,   S*r  Us  Ecrin 
d*  P.  Déferont. 

JE  vous  avoue ,  que  j'ai  été  fiirpris  eft 
lifantce  que  vous  avez  oppofé  au  mé- 
chant écrit  du  P.  Defirant  contre  les  5. 
Articles.  Car  je  m'attendois  à  toute  au- 
tre chofe,  comme  vous avea  pû  voir  dans 
ma  dernière  lettre.  Mais  ce  qui  m'a  re- 
mis eft  cejque  vous  marquez  dans  votre 
lettre,  que  ce  n'eft  point  là  toute  la  ré- 
ponfe  que  Ton  prétend  y  faire  »  &  que 


io6  DLXXXIX.  Lmrt4tM+Arna»U 
for?  condamner  cet  Ecrit,  non  your  les 
opinions  particulières  de  ce  faux  frère  , 
qtri  peuvent  n'être  pas  phtt  méchantes 
que  d'iutTes  que  Ton  tolère»  maîspour  l'in- 
folence  qull  a  eue,  de  vouloir  qu'on  (bit 
Janfenifte*  c'eft-i-dire  ,  felon  roi  herc* 
rique  ,  fi  on  fourient  h  grâce  efficace  au- 
trement que  feîoti  ce  Molimfme  fardé, 

Il  faudroit  auffi  relever  h  mechan 
qu'il  a  eue  de  faire  entrer  dans  cène  drfr 
te  ce  que  te  ftur  Àmaulds  ont  ext 
qué  d'un  jeune  Profeflèur  enPhttefbp 
par  des  raenfonges  &  des  fourberies  qui  « 
mériteroient  un  châtiment  exemplaire.  Je 
ne  vous  ai  rien  dit  h  dernière  fors  de  ces 
conditions  de  paix  propofées  à  ce  me- 
ch.mt  efprtt ,  parce  que  j'ai  ctu  tout  cela 
rompu  par  cette  frauduleufê  explication 
de  la  grâce  efficace,  qui  rend  cet  accord 
tmpofEbtc.  Mais  je  rte  vous  puis  cfiffi- 
muler,  que  ces  propofitions  ne  me  plai- 
foiAt  guère ,  &  fur  tout  ce  que  vous 
promettiez,  de  faire  punir  ceux  qtri  par- 
fcroient  en  faveur  de  Janfemuf.  Il  y  a 
suffi  quelque  chofe  de  femblabfc  dans  h 
réfutation  du  premier  écrit  du  P.  Mu- 
lac  d  »  que  je  voudras  bien  qui  ni  eût 
point  été.  C'eft  approuver  qu'on  traite 
mal  des  gens  de  bien  pour  des  bagatelles. 
Ri?n  peut-i!  être  plus  éloigné  de  rcfpriç 
<lc  l'Evangile  > 

J'ai 


tôt  DLXXXtX. Lettre JtM.Armi*U 
frire  condamner  cet  Ecrit)  non  gour  le 
opinions  particulières  de  ce  feux  frère , 
qm  peuvent  n'être  pas  plus  méchant 
que  d'autres  que  l'on  tolère,  mais  pour  l'tr 
lolence  qu'il  a  eue,  de  vouloir  qu'on  fo 
Janfenifte,  c'eft-i*dire  ,  félon  h i  hère 
rique ,  fi  on  fbutient  1*  graee  effiefee  at 
irement  que  félon  ce  Molinifmç  fardé- 
II  faudrait  aufli  relever  la  mechancee 
qu'il  a  eue  de  faire  entrer  dans  cette  difpu 
te  ce  que  les  faux  Arnauld*  ont  ex  te 
qoé  d'un  Jeune  Piofefleur  en  Philofopriîe 
par  des  menfonges  &  des  fourberies  qt 
mériteraient  un  châtiment  exemplaire, 
ne  vous  ai  rien  dit  la  dernière  fois  de  < 
condicions  dt  paix  propofées  à  ce  rM 
chant  efprir ,  parce  que  j'ai  cru  tout  cel; 
rompu  par  cette  fhmdukufe  explîajtîor: 
delà  grâce  efficace»  qui  rend  cet  accord 
impofGMe.  Mais  Je  ne  vous  puis  diflî- 
rmiler,  que  cet  propofitions  ne  me  plat 
foitfht  guère  ,  &  fur  tout  ce  que  vou 
promettiez,  de  faire  punir  ceux  qui  par 
Jcroient  en  faveur  de  Tanfcmus,  Il  y 
aufTi  quelque  chofe  ae  femblabfe  dans  r 
refu ration  du  premier  écrit  du  P,  Mt 
lard ,  que  je  voudrois  bien  qui  ni 
point  été.  CVft  approuver  qu'on  traite 
ma!  des  gens  de  bien  pour  des  bagatelle 
Rien  peut-il  être  plus  éloigné  de  Pefp 
4c  l'Evangile? 


IWfc*r  de  Sôrlumxe,  107 
J'ai  été  suflt  choqué  de  ce  que  dans 
'  rit  qui  vous  a  etc  envoié  de  Lou- 
contre  b  letrre  paftorale*  on  met 
les  calomnie  dont  on  fe  plaint  , 
cm  Uifl:  lire  l'Ecriture  Sainte  en  lan- 
gue vulgaire  à  toures  forces  de perfoooes» 
Epifiapemm  mmdMiu    E  t  Cft- 
appelk  fout  cela  «rcrr^siM 
!  ou  quelque  chofe  de  fcmblable. 
ne  lûmes  cet  écrit  que  dans  k  tcm% 
m  qu'il  le  faiiloit  envoier;  fie  aïnfi  je 
biffai  paffer  fans  flter  cela,    jt  fuis 
ûc\%i  prefentement  que  je  De  l'aie 
Car  c'eft  une  pauvre  çxcufc 
u'on  ne  met  la  fauffeté  qu'en. 
cûntcmftu  Epifcoparum  M<m* 
*im  naoins  vinuel 


rer. 


ile 
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a  Avril  ji  m.  du  Vaucei.    Sur  le  tour  quv 
**'       frtnoient  à  Rome  les  affaires  du  Formu- 
laire à  toccafion  des  Ecrits  de  M.  Hcn- 
nebel  &  du  P.  Defrant  ;  Us  Relations 
'  du  Canada  imprimées  fous  le  nom  des 

•  Recollets  ;  quelques  Thefis  des  Je  fuit  es 
de  Caèn;  &  quelques  lettres  venues  du 
Tonqusn  &  de  lu  Cocbinchine. 

TTOus  ne  nous  paroî(Tez  point aflezfrap- 

*  pé  du  méchant  état  où  eft  l'affaire 


puifque  vous  reconnoiflfez  que  le  plus 
.  grand  nombre  de  ceux  qui  la  don  en  t  dé- 
cider ,  font  dans  cette  miferable  difpofi- 
tion,que  quoi  qu'ils  foient  convaincus  de 
•  Hen-  fe  vérité  de  tout  ce  qu'a  dit  M.  duTil* 
ebc1,    en  fiveur  de  la  diflinftion  Dogmatibus 
fidem  ,  faEHs  reverentiam  ,  ils  paroifTent 
refolus  de  ne  la  point  autorifer  expreffe- 
ment,  &  de  ne  'point  déclarer  par  un  adte 
public  que  la  fîgnature  ou  le  ferment  ne 
tombe  point  fur  le  fart ,  parce  qu'une  fèm- 
blable  déclaration  donnerait  quelque  aN 
teinte  aux  Bulles.    C*eft-à*dire,  que  la 
vérité  connue  doit  céder  à  l'autorité,  8c 
qu'il  vaut  mieux  que  l'Eglife  foit  déchi- 
îée  par  une  cruelle  divifion,  &  les  plus 


Il  ne  fauroit  être  pis, 


gens 


10$ 

de  UfTff 


ThUrwr  de  Smfotm*. 
bttn  opprimes  »  que 
qu'il  y  i  eu  quelque  chofe  dtm  Ij 
BuUed*  Alexandre  VII,  qui  n'a 
I  éti  atfc*  roefurà 

Mats  comment  nVt-on  pai  vu,  que 
:  feul  fiioien  de  prévenir  un  Jî  grand  iml 
Aoir  de  fc  prévaloir  de  b  difporïfion  fi 
chrerieniK  que  notre  bon  Pape  a  pour  U 
paix  de  Ulgiirc  &  de  l'Europe,  eti  lui 
repréfennm  fortement  qu'il  cft  frnpnffi* 
n*il  y  ail  aucune  ptist  djn*  l'Sl^ftft, 
e  fait  préfenrement  ce  qu'a  faîr  Cffr 
mène  IX-  pour  donner  la  par*  1  I 
s  France  ?  Qyc  c'eft  &  quoi  on  1 
puifquc  ftlon  la  rcpfc  do 
Canonique *  ptfttrhr*  jitr*  Jtnfdxt 
Il  imporre  peu  quec< 
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rEglîfc  ?  Car  \  moins  qu'on  ne  fâfle 
quelque  chofe  d'équivalent  \  cette  decla- 
ration  *  comme  b  perfécution  itcommetH 
ccra  plus  forte  que  jamais»  les  perfecutés 
qu'on  fera  pa/Ter  pour  des  rebelles  au  faint 
Siège  f  parce  qu'il*  n'auroient  pu  Te  rc  fou- 
et: t  \  te  mettre  en  danger  de  faire  un  par- 
jure» ne  manqueront  pas  d*  fe  défendre» 
te  d'entrer  dans  des  que  fiions  qui  pour- 
raient ne  pas  plaire  à  ceux  qui  tes  y  au- 
raient engagés  par  toduretéqu'ilsauroient 
eue  de  ne  vouloir  pas  faire  les  chofe  tes 
plus  raifonnables  pour  les  tirer  de  Poppref 
fion  ou  ils  fe  trouvent. 

Je  ne  faurois  croire  que  fi  cela  a  v 
été  reprefenté  à  S.  S.  bien  fortement  pou 
les  nufons  t   8c  bien  tendrement 
les  expreffions,  elfe  n'en  eût  été  touche 
Et  l'avantage  qu'on  luroit  tiré  d'un  fe 
blable  Mémorial,  cft  qu'on  y  aurait 
entendre  adroitement  que  le  partage 
Cardinaux  n'eft  pis  que  tous  necoovi 
nent  de  ce  qui  a  été  fi  bien  repréfentéj 
l'un  d'entre  eux»  que  le  ferment  ne  te 
be  que  fur  le  droit  Se  non  pas  fur  le  (ai 
nais  feulement ,  fi  oo  en  doit  faire  ou  ne 
une  déclaration  publique»    Car  ce  Même 
fia)  aiant  été  en  fuite  répondu,  8c  n'aia 
poim  été  contredît  à  l'égard  de  ce  qu\ 
aurait  mt  en  fait  du  contentement 
Cardinaux  »  pour  ce  qui  eÛ  que  le  ! 
ne  tombe  point  fur  le  droit  ,  cela  paflê 
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que  ce  qui!  approuve.  Il  ne  faut  cjpnc 
jamais  parler  de  fouferiptions,  ni  don- 
ner lieu  à  en  exiger  ;  ni  tant  fe  décla- 
rer fur  des  queftionsd'Ecole ,  furlefqttçl- 
les  l'Eglife  ne  nous  oblige  point  de  pren- 
dre parti.  Et  c'eft  ce  qu'on  auroit  évité  » 
en  attaquant  vigoureufèment  fon  adverfai- 
re  «  au  lieu  de  témoigner  tant  de  peur  de 
.ces  vaincs  aceufations. 

Nous  fommes  pleinement  inftruits  que 
les  Relations  de  Canada  ont  été  écrites 
par  les  Jefuites,  &  approuvées  par  leurs 
Provinciaux  9  quoi  que  les  Recokts  qui 
foutiennent  dans  leur  livre  fie  l'établiilè- 
ment  de  la  foi  dans  le  Canada  ,  qu'elle! 
font  pleines  de  fables  &  de  fi&ions,  fartent 
fembîant  de  croire  qu'elles  ne  (ont  pas  de 
ces  Pères,  mais  qu'elles  ont  été  faites  fur 
de  faux  mémoires.  Mais  ce  que  j'aurois 
voulu  favoir,eft  s'il  eft  vrai  ce  qu'on  m'a 
dit  autrefois ,  que  la  Congrégation  de  la 
Propagande  fide  aiant  reconnu  que  les  Iet-» 
très  annuelles  de  ces  Pères  étoient  pleines 
de  fa u (Te tés,  elle  leur  avoit  défendu  d'en 
plus  donner  au  public. 

On  vous  a  envoié  une  Thefe  des  Je- 
fiiites  de  Câën  touchant  la  Relieion,ou  il 
y  a  deux  ou  trois  proposions  horribles* 
Nous  vous  envoions  aujourd'hui  ce  que 
nous  reçûmes  hier  de  Paris ,  qui  eft  la 
prétendue  Apologie  de  ce  Jefuite.  Je 

m'en 
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trais  ou  quatre  bien  miemioonés,  fi  ces 
affaires  fc  terminent  à  la  pluralité  des  voix, 
&  que  le  crédit  des  Routier*  ,  8c  les  cU- 
meurs  &  brigues  du  P.  Rolland  faflent 
entrer  le  plut  grand  nombre  dans  le  mau- 
vais parti  f  Le  Projet  de  Bulle  que  le  P, 
Mulard  a  eu  l'impudence  de  propoier, 
fait  horreur:  &  l'aurait*]]-  ofé  propofer, 
s'il  n'avoir  eu  quelque  efpenme de k  pou- 
voir faire  porter I  Cependant ,  où  en  fc* 
mit  i'Egliie  fi  cm  Adroit  à  Rame  une  celle 
chofeî  Pourroit-on  ^cmp^cher  de  décou- 
vrir comment  ces  chofes  sty  obtiennent  r 
&  le  peu  d'égard  qu'on  y  doit  avoir  f 
Ne  pourroir-on  point  trouver  quelqu'un 
qui  fie  entendre  au  Pape  ,  que  tous  les  gens 
de  bien  gemiffent  de  voî  r  qu'on  le  veuille 
engager  en  des  chofes,  qui  bien  lob  de 
procurer  b  pût  à  l'EgWc,  la  /erreraient 
dans  une  des  plus  horribles coofufioqs  où 
«le  ait  jamais  été*,  8r  h  rendraient  inca- 
pable de  combattre  les  hérétiques  ï  eau  le 
des  avantages  qu'ils  en  rireroienc.  Les 

•  Oami-  Bachelien  *  feraient  bien  a?cugles,  s'il* 
ne  voioient  oh  tend  tour  cela ,  ars'ilr  ne 
iy  oppofoienr  de  toute»  leurs  foires*  lit 
n'ont  qu'à  confiderer  ce  que  prétend  te 
•Ut  paffage  du  General  des  Routiers  *.  TotK 

JêUuft  te  la  grâce  qu'il  fait  ï  la  grâce  efficace  par 
elle  mène ,  eft  de  reconnortre  qu'elle  eft 
fupporcable ,  poorru  qu'on  n'en  tire  pas 


1 

rrrou— 


ïitf    DLXL*  hsttrt  de  M*  Arnmtli 
fait»  fclon eux ,  oéccffitarirr,  pour 
ver  dans  leur  doftrine  une  néceflîtéoppo» 
fée  à  la  liberté  d 'indifférence »  il  a  été  obli- 
gé de  la  chercher  dans  ceux  qui  n'ont 
b  grâce  efficace,  &  manquent  suffi  de 
fuffi&nte*    Peut-on  voir  fansindignati 
qu'on  ait  rfperé  que  de  fi  grands  egai 
mens  d'efprit  pourroient  faire quelqueini* 
preflion  fur  ceux  qui  fe  croient  capabli 
de  juger  de  toute  h  terre  ? 

Notre  bon  Pape  eft  louable  de  travail! 
tout  de  bon  à  la  reformation  de  beaucoup 
d'abus  î  mais  il  n'y  a  en  point  qu'il  f5t 
plus  important  de  réformer ,  que  celui  de 
même  dans  le  S#  Office  des  Cardinal 
tufli  ignortns  des  madères  quis'y  trafoei 
que  Teft  un  Jâverier  de  l'Aftronoi 
Cependant  ce  n'eft  point  par  l'avis 
Qualificateurs  que  les  affilies  s'y  déci- 
dent. Us  n'ont  que  voix  délibérant 
n'y  a  que  les  Cardinaux  qui  1 
iive,   Bc  leurs  fuffbgesne  fe  pefent 
mais    comptent*   Combien  peut-il 
arriver  de  pirorabtes  mépri fes  dans  les  deci- 
fions  des  matières  doftrinales  »  lorfque  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  en  jug 
n'en  lavent  pas  plus  que  le  Cardinal 
veu  du  dernier  Pontificat,  &  que  m 
que  de  lumière  &  fouvent  même  d* 
te  9  il  eft  très  facile  qu'ils  fe  dete 
à  favorifer  le  méchant  pwi  par  les 
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OK0t  Je  P.  Patrice  *  a-t-il  pu  etre  | 
ce  libelle ,  puifque  vous  aviez  afluré 
.  deux  des «xamicu teurs ecoien t  d'avis  < 
Je  condamnât*  Je  ne  crois  pas  qu'il 
nécelliire  que  vous  ùSbci  copier  K 
des  Bacheliers  >  pour  nous  l'eut 
M  lis  s'il  y  a  voit  quelques  faits  irupom 
que  je  n'eufïe  pas  lu  »  vous  en  pourri 
faire  un  extrait*  H  vous  jugiez  qu'il 
utik  que  je  les  fuffe.  Je  fuis  routi  i 

LETTRE  DXÇIL 

**Mvril  -rf         DAHIDI  FONTPERTI 
i H  J<         iSiÉT  Lt  <4ry/*tfr  jy**  *twîr  f >  r  e«/r*  A 
i^wi  B**eé£ttn. 

J*  Ai  éie  furpris  de  ce  que  l'on  dit  d 
lui  qui  fe  difpofe  à  fe  faire  caille 
Irai  w  ;>  iujffcr  m*$4rtr  fims 

filin  mm  petite  cmtSûm  fur  fin  flyle 
CT       4  r^jr^  rfW*  ami  quii 
pim  ménager.    On  exagère  enfuite 
coup  cette  faute,  fit  on  s'étonne  de 
qu'un  homme  qui  jufqu'iei  a  paru  d 
humilité  ic  d'une  douceur  non  cooim 
ne*  &  qui  a  même  pratiqué  ces  » 
jufqu  a  l'excès  i  l'égard  de  certain» 
teurs,  fe  foie  tellement  biffé  dominer 
fa  rnauvaife  humeur  contre  une  perfc 
qui  lui  devoit  cire  £  chere. 
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vaincre.  Je  fais  fait  ainfî  :  je  juge  des  \ 
autres  comme  je  délire  qu'on  j  uge  de  moi.  ; 
J'ai  toujours  cru  qu'il  étoit  indigne  des 
chrétiens  d'être  plus  délicats  fur  cela  que 
ne  l'ont  été  les  fages  Païens,  &  que  l'on 
devoir  mutuellement  obferver  ces  règles 
de  Ciceron  :  //  ne  faut  p as ,  dit- il,  blk- 
mer  les  reprebenfions  que  les  omis  qui  difpu- 
tent  enfembU  je  font  mutuellement.  Aime 
les  injures ,  les  paroles  outrageufis,  Us  em* 
port  émeus  de  colère  &  de  picque  ,  &  Us 
querelUs  opiniâtres  me  poroijjent  indignes  de 
la  Philofepbie.  Je  fuis  de  votre  avis,  re- 
pond fon  an#  qui  foutenoit  contre  lui  les 
fentimens  d'Epicure  :  Car  on  ne  fauroit 
difpmer  fans  que  chacun  ait  la  liberté  de 
reprendre  ce  qu'il  improuve  dans  fon  adver» 
faire.  Mais  on  ne  fauroit  dtjputer  raifon- 
noblement ,  quand  on  le  fait  d'une  manière 
colère  gr  opiniâtre. 

Or  je  n'ai  trouvé  ni  opiniâtreté  ni  co- 
lère dans  l'Ecrit  de  notre  ami ,  ni  rien 
d'injurieux  contre  ma  perfonne.  Efti- 
mant  infiniment  S.  Auguftin,  en  quoi 
il  a  raifon  ,  l'amitié  qu'il  a  pour  moi  l'a 
porté  à  me  reprefenter  un  peu  fortement 
le  tort  que  je  me  faifois  d'abandonner  un 
point  de  fa  doftrine  qu'il  a  cru  plus  im- 
portant qu'il  n'eft  en  effet.  Eftimant 
peu  S.  Thomas  ,  en  quoi  il  a  tort ,  il 
m'a  fait  entendre  que  je  ne  devois  pas 
•  avoir 
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que  cette  petite  difpute  ne  l'ait  altérée. 

Mais  je  me  touviens  d'avoir  traité  cette 
même  matiere,de  ce  qu'on  doit  à  l'amitié 
dans  ces  fortes  de  differens,  dans  ma  de* 
fènfe  contre  la  Reponfe  au  livre  des  vraies 
&  des  faufles  idées.    Vous  le  pourrez 
voir  dans  les  pages  115.  116.  &  227. 
Je  rapporterai  feulement  ce  que  S.  Au- 
guftin  dit  à  un  S.  Moine  nommé  Rone, 
qui  lui  avoit  envoié  les  deux  livres  de 
Vincent  Victor.   „  Loin»   dit-il,  de 
»  vous  favoir  mauvais  gré  de  ce  que  vous 
„  m'avez  donné  connoiflance  de  ce  qu'on 
„  a  écrit  contre  moi ,  je  n'en  fai  pas  me- 
>,  me  mauvais  gré  à  celui  qui  Ta  écrit. 
„  Car  aiant  d'autres  iêntimens  que  moi 
»  touchant  l'origine  de l'ame ,  mel'a-t-il 
9,  dû  taire  ?  Il  auroit  peut-être  été  meil- 
9,  leur  qu'il  me  l'eut  écrit  à  moi-même 
a,  qu'à  un  autre  :    mais  il  n'a  ofé  le  faire 
3,  ne  me  connoiffant  pas.    Que  s'il  lui 
»,  eft  échappé  quelques  termes  durs  qui 
>,  paroiffent  m'ëtre  injurieux  ,    je  dois 
9,  croire  que  ce  n'a  pas  été  dansledeflein 
9,  de  m'offenfer  ,    mais  dans  la  néceflité 
9,  de  défendre  fon  fentiment.  Carcyiand 
„  j'ignore  quel  eft  envers  moi  le  coeur 
9,  d'un  autre  homme ,  il  vaut  mieux  fans 
„  doute  que  j'en  juge  en  bonne  qu'en 
„  mauvaife  part.     Ainfi  je  puis  croire 
1,  que  c'eft  l'affcâion  qu'il  a  pour  moi 

,9  qui 
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n'exécutât  un  miferable  projet  de  Bull;  9 
qui  renverfe  toutes  les  bonnes  efperances 
que  vous  nous  aviez  données.  Mais  il  y  a 
toujours  lieu  de  craindre  qu'ils  nelepuif- 
fent  empêcher  long-tems.  La  voie  que 
l'on  tient,  &  que  l'on  prend  pour  fonde- 
ment de  la  manière  dont  nos  affaires  doi- 
vent être  décidées ,  n'en  peuvent  que 
faire  attendre  une  très  méchante  iflue. 

On  témoigne  defirer  que  les  parties 
conviennent  enfemble  ,  afin  de  pouvoir 
terminer  tous  ces  differens  par  une  bonne 
paix.  Et  on  propofe  pour  cela  une  con- 
férence entre  le  député  del'Univerfitéde 
Louvain,  &  un  Dias ,  Cordelier ,  dénon- 
ciateur d'un  nombre  immenfe  depropofî- 
tions  très  malignement  extraites  de  divers 
livres,  Thefes  & 'écrits.  On  ne  compte 
pour  rien, que  rien  n'eft  plus  aifé de  con- 
vaincre ce  dénonciateur  d'être  un  calom- 
niateur public,  tant  un  grand  nombre  de 
ces  propofitions  ont  été  rapportées  de 
mauvaife  foi.  Il  a  du  crédit  auprès  des 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne ,  &  il  témoigne  beaucoup  de 
zèle  contre  les  prétendus  Janfeniftes.  C'en 
eft  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  avoir  pu- 
propofer  impunément  tant  de  fauffetés  & 
d'impofttrres  qu'il  lui  aura  plu. 

Enfin  on  entre  en  conférence.  Il  ne 
trouve  rien  de  folide  à  dire  contre  ce 

qu'on 
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On  auroit  tiré  de  là  deux_grandsavan*  . 
tages.  L'un ,  qu'on  auroit  fait  connoître 
combien  ce  que  l'on  propofe  pour  avoir 
la  paix  ,  eft  déraiibnnable.  L'autre ,  que 
re  Corddier  n'auroit  pu  nier  qu'il  n'eût 
dit  telle  &  telle  chofe  à  M.  du  Til  :  ou 
que  s'il  le  nioit,l'autre  le  lui  foutenant,  ce  fe* 
xoit  une  occafion  de  roropretout  commer- 
ce avec  une  perfonne  fi  emportée,  &  de  fi 
mauvaife  foi.  J'ai  peur  qu'on  ne  gâte  tout» 
pour  affeâer  une  trop  grande  modération. 

Nous  avons  vu  il  y  a  quelque  tems  le 
Journal  de  M.  Sinnich  où  il  rapporte  ce 
qu'il  fit  à  Rome  fur  le  fujet  de  la  Bulle 
d'Urbain  VIII.  contre  Janfenius,  H 

fbutient  toujours  qu'elle  étoitfubrepticeV 
parce  que  Albifi  y  avoit  mis  ce  que  le 
Pape  lui  avoit  ordonné  de  ne  pas  mettre. 
Il  parle  toujours  avec  la  même  force  au 
Pape  &  aux  Cardinaux  ;  &  bien  loin  d'en 
être  moins  eflimé,  le  Pape  Innocent  X. 
qui  fucceda  à  Urbain,  fe  plaignoit  de  ce 
qu'il  n'y  avoit  point  à  Rome  de  fi  fa  vant 
homme  que  celui  là.  Je  vous  ai  déjà 
averti  qu'il  fàlloit  éviter  d'engager perfon- 
nes  à  des  fignatures. 

On  vous  envoie  une  horrible  pièce  ap- 
prouvée par  du  Bois ,  Janfemjhms  ever* 
tens  amnem  Religionem*  Si  on  n'en  a  pas 
de  l'horreur  à  Rome ,  &  fi  on  hefite  un 
moment  à  le  condamner  comme  la  plus 


t  1 8    DXCI/L  tertre  <k  AI.  Armntd 
ttfa  iecrcttC)  il  n'y  a  pas  d'apparente  que 
celui  qui  s'cft  mis  fur  lethrone  >  en  tttc 
connatffancc   Et  par  conféquent  on 
pourrait  pas  dire  avec  juftice  quec'aétél 
ou fc  de  la  révolution.  Cependant,  quand 
cela  anrott  ùé  fu ,  je  ne  vois  pas  quel  fujet 
cela  auroit  pu  donner  au  refburateur  du 


S 

nd 


La*x.  Kcpotifmc*»  de  ruiner  ces  Mi  fiions  en 
u.  fcs  tirant  de  la  dépendance  des  Evëques 
François  qui  y  faifaent  fort  bien,  pour 
les  faire  retomber  fous  la  puiflanee  des 
Rouliers  qui  n'y  pouvoient  que  tout  gâ- 
ter. Car  on  fa  voit  très  bien  à  Rome,  que 
ces  Vicaires  Apoftoliques,  quoiqueFran- 
çois,  ne  fe  font  jamais  addreffes  qu'aa  S. 
Siège  pour  toutes  les  difficultés  qu'ilsont 
trouvées  dans  leur  miniftere;  &quedanf 
les  mauvais  traitemens  que  leur  ont  kit 
les  Jcfuïres  »ils  n'ont  jamais  eu  la  moindre 
penfée  de  s'en  plaindre  à  leur  Roi  »  mais 
que  ç'a  toujours  été  aux  fouverains  Pon- 
tifes de  qui  Us  avoient  reçu  leur  midion. 
Pourquoi,  donc  s'en  prendre  à  eux  de  ce 
qu'on  auroir  Jait  à  la  Cour  de  Francequi 
n "auroit  pas  été  à  propos ,  &  ce  qui  <  ~ 
encore  pis,  de  ce  que  les  Jefuites  lec 
ennemis  déclarés  auroient  fait  contre  U 
devoir  ?  A*t-on  pu  regarder  en  cela  la  t 
tion  qui  leur  eft  commune,  fans  une  i 
nifefte  injuftice?  Cependant  je  nefaique 
penfer  de  ce  que  vous  dites  avoir  appris» 
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ffat  c*c£  Ibcoc=?  X!*  c'-l:  i  v^yi  ï  S^a 
un  EréqLjC  m  ritr*.  cor::  :1  ivs::  '±5zx 
nomination  *c  Rot  ?:-rj§sl.  Jstcu- 
drois  bien  en*  r-ii  r.e  ru:  ris  :  n^c 
3  me  Dsroîc  i-i^-.e  is-n  5  bc-  Pire. 

Noos  ▼mots  z  srpr*r.a.-î  !'e\rr:-4s- 
tin  que  ooo*  is^cs  ccîrn^re  zt  !~.cue 
b pV»  enraie  -ar":^  cui  ru  !e  S.  S:ttt 
tfcnvoiffr  des  E-.étues  en  Or.=u:  ,  e;î 
qu'on  y  1*0::  rzzcrrM  c^'or.  n'y  renvoie 
établir  folsdsaaet:?  "e  Crtifr^rjfmê,  cu'ea 
faifaor  Seru'O'.::*  de  ?:érrt<  cespaïs 
9  ce  qœ  fc«  Tri: :r*ç  rY.-?;.?:::  ;sn23:s 
roula  fiire.  Ma*  c't ::  i  que;  ï??  Vicai- 
res Àooft^*:--:*?  fc  f:r.:îcp"Hq*:é;  rrecphs 
de  foio.  An~:  trcjvé  i  Sam  besueoep 
de  cocorxiîéç  scur  avsnfer  cere  faicre 
«ar-r  ,  ïU  ▼  r.rrrît  eîafcîi  un  femiiuire 


1^6  DXCVIIL  Lettre  de  M.  Arnauld 
Otm  finis  &  petem  fréfdnuur  volant**  k 
Domm*t  ftcile  fit  ep*s  pietaiis  qmdfriu* 
difficile  dtque  imfoflibU  fuit.  Mais  on  ne 
voie  point  dans  tout  cela ,  ni  de  <jM*Iitdj 
fhum,  iî\  à'a8*stndtlibtr*mi  dans  le- 
quel M.-d'Ipres  a  fait  confifter  fa  délecta- 
tion vi&orieufe ,  en  quoi  certainement  il 
s'eft  trompé.  Mais  il  eft  de  la  prudence 
de  ne  le  mettre  point  en  jeu»  &  denefe 
point  faire  un  mérite  de  ce  qu'on  l'aban- 
donne en  cela ,  ce  que  j'ai  empêché  fort 
à  propos  que  ne  fit  M.  Du  Til. 

Mais  je  fuis  toujours  bien  plus  frappé 
que  de  tout  cela,   du  Jémfimjmm  om- 
mm  déforment  ReUganem.    Vous  avez  deja 
reçu  un  échantillon  de  ce  qu'on  a  delTein 
de  faire  contre  cette  abominable  pièce.  Je 
penfois  vous  l'envoier  toute  entière  au- 
jourd'hui, mais  vous  n'en  recevrez  que  la 
moitié:  ce  ne  fera  que  dans  huit  jours 
que  vous  aurez  le  refte.    Cela  fait  telle- 
ment connoître  le  génie  de  nos  ennemis , 
&  leur  impudence  à  nouscalomnier,  que 
fi  on  n'a  pas  le  courage  de  les  condam- 
ner en  leurs  propres  personnes ,  comme  des 
calomniateurs  outres  &  tout  àfaitinexcu- 
fables ,  on  doit  proferire  la  pièce  par  un 
décret  à  part ,  &  les  débouter  de  toutes 
leurs  demandes;  puifqu'ils  ne  pouvoient 
mieux  faire  voir  combien  leur  caufeétoit 
méchante9  que  d'avoir  été  réduits  à  la  fou  - 

tenir 


i  Voftewr  de  Sorbomi*  f^y 
tenir  par  un  tel  excès  de  calomnie ,  qu'à 
peine  en  trouveroit-on  d'exemple  parmi  le$ 
païens. 

Mais  ce  qui  vous  pourra  furprendre* 
eft  que  k  peur  que  j'ai  eu  qu'elle  ne  de- 
meurât impunie  faute  d'un  dénonciateur, 
*  fait  que  je  me  fuis  refolu  de  Terre,  fi 
cela  eft  neceflaire,  &  je  vous  envoie  pour 
cek  les  deux  papiers  que  vous  trouverez 
avec  cette  lettre.  J'ai  fait  outre  cela  une 
lettre  1  M.  Steyaert ,  qui  fera  fignée  de 
moi»  8c  que  j'ai  deflein  de  faire  impri- 
mer. Je  fuis  affuré  de  le  mettre  par  là 
dans  un  terrible  embarras.  Car  le  moien 
de  foutenir  l'approbation  qu'il  a  donnée  à 
des  impoftures  fi  diaboliques ,  &  ce  lui 
fera  une  éternelle  confufion  ,  s'il  demeure 
dans  le  filence.    Je  vous  ai  déjà  averti 


^.         votre  ta**  Il*ft  {certain  qu'il 
p.  fi^fckpmbet  l'Ecrit  du  P.  Mukrt  « 
^^tpnfteTb  ^  Articles.  Mtkilfcroitbien 
fr&eujrqu'oa  .le  fit/oibieàpnt,  &qiM 
^.$oÛcr  tqut  yo»idite$  qui  y  travail- 
Mafloa-  Ifv-hUBtpî^ 

^gï^iiocwwj^iqïpe  lepédié  foitim- 

SHta..&<e  q«4&~tt  traître  à  fou 
que  S;  Auguffin  n'i  dit  que  de 
icedc  U  ptrfeycra^Aalt,  qu'elle 

^  -  tua  a'eft  pks  fart  OBiatre  bijrace  que 
'  Dieu  ne  manquerait  point  de  donner 
urgente  précepte  ,  que  de  ce  que  S.  Au- 
guftin  aiant  à  repondre  aux  plaintes  des 
Moines  d'Adrumer»n'a  point  eu  recours 
à  cette  grâce  pour  les  appaifer.  Voir 
ce  qu'on  en  i  dit  dans  l'Apologie  des 
SS.  Pères  i.  Edit.  $.  Part.  ?.  Point 
Art.  <So. 

.  Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  crain- 
dre, de  vos  Romains,  après  ce  qu'on  leur 
*  fiie  faire  pour  le  livre  du  P.  Tellier» 
•  c*r&  jnk  k  cabale  de  M*  Roland*. 

■  » .  t  - 

~  *  '  LET- 
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LETTRE  DXCIX. 

jl  Ai.  du  Vaucel.     Sur  le  libelle* s >  Mal 
intitulé  Janfenifmus  &c  ;    &  thiftoirc l68* 
d'un  Curé  de  S.  Nicolas  de  Mon  s. 

^fTOus  aurez  vu  par  mes  lettres  prece- 
dentés,  que  ce  que  je  craignois  eft 
arrivé.  Je  vous  rémoignois  appréhender 
qu'on  ne  fût  pas  aflez  touché  du  Janfe- 
nifmus ,  &  qu'on  ne  travaillât  qu'à  s'en 
défendre  ,  au  lieu  de  faire  retomber  l'a- 
bomination de  cette  infâme  pièce  contre 
ceux  qui  l'ont  produite.  Vous  verrez 
comme  on  s'y  eft  pris  dans  les  deux  écrits, 
l'un  François  &  l'autre  latin.  Ceft  i 
quoi  il  s'en  faut  tenir ,  &  demander  hau- 


pfctiyës  de  fi  afrtufa  calomnies.  '  Cefera 
«ne  efjieee  «ropfnftti»  ^ulVàusfêtâ 
très  avantageufe.  On  ne  vous  accordera 
,  jMMrop  <se  que  ypvs  dcmhdei  côntit  co% 
pepr  la  réparation  de  v»wc  honneur  Mais 
on  fcr^krçWtt*  de  leur  âccottkrcequ'ils 
demftdent  contre  vous  touchant  le  fôrmu- 
taire.  Faites  bien  entrer  M.  du  TU  dans 
cette  penfee.  Elle  eft  plus  importante 
qu'on  ne  fauroit  croire*  C'eft  une  pro- 
verbe latin  ;  iniqmm  ptundum ,  m  œfwm 
firas*  Mais  c'eft  ce  qu'on  peut  tourner 
ici  d'une  autre  manière,  faites  bien  du 
bruit ,  &c  faites  vous  tenir  à  quatre  en  do* 
mandamcequieftdejuftice,  afin  d'ob- 
tenir au  moins  par  là  qu'on  ne  vous  faflû 
point  d'injuftice. 

On  vient  de  nom  dire  une  chofe  hor* 
•  i*Ar-        &  ^  Arcade  *.   Une  Abaïe  de 
^levêoue  l'Ordre  de  Prémontré  eft  vacante:  les  Rjc- 
ligieux  en  nomment  $  •  au  Roi  d'Efpagne. 
.  J>e  trente  voix  le  plus  homme  de  oienfle 
le- plus  capable  de  cette  charge  en  a  1 8.  un 
autre  i  o.   Et  un  très  méchant  Religieux 
o'CQ  a  que  deux  celui  qui  a  10.  voix  eft 
ici»  &  (oUkite  pour  celui  qui  en  a  18. 
J|§!i?  M*  Arcade  s'eft  tellement  déclaré 
nfriT  le  fripon  qui  n'en  a  que  deux ,  que 
J^ûn  croit  qu'il  a  gagné  fon  Altefle,  & 
que  le  Conseil  d'Etat  qui  doit  donner  6 
«M|fultef  £c  qui  eft  pour  le  bon,  aura  bien 

de 


DêButr  de  Smiumm.  i  f  i 
de  la  peine  à  empêcher  que  M.  Arcade  ne 
l'emporte.  Cette  Abaïe  eft  dans  le  Dio- 
céfe  de  Gani,  &  c'cft  de  l'Evêque  je 
Gand  que  l'on  fait  cette  hiftoire,  parce 
qu'il  en  a  écrit  à  des  Confeiliers  d'Etar, 
en  fe  plaignant  du  tort  que  cela  peut  faire 
à  fon  diocefe,  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
de  Curés  qui  dépendent  de  cette  Abaïe. 
Ce  Prélat  eft  fur  cela  dans  de  fort  bons 
principes  8c  très  pcrfuadé  qu'on  eft  obligé 
en  confcience  de  donner  les  bénéfices  aux 
plus  dignes  ,  fur  tout  ceux  qui  ont  char- 
ge d'ames.  ' 

Mais  les  Rouliers  *  qui  font  faire  à  M.  •  Les 
Arcade  tout  ce  qu'ils  veulent ,  ont  d'au*  Jouîtes, 
trts  maximes.     C'eft  de  mettre  autant 
qu'ils  peuvent  dans  les  emplois  ceux  qui 
*  font  deieur  cabale>quelques  indignes  qu'ils 


jWetlvés  de  fi  afitufa  catafenies.  '*  Cefera 
«ne  efpeee  de-tanprnfetioti  qui>dusfm 
très  avantageuse.   On  ne  vous  accordera 
fto.^t  et  que  yfws^cmahdet  contre  ett 
Mr.H  réparation  de  vserc  honneur rtmaîs 
onleitlrotoa*  de  ter  accorder  cequ'ils 
demàtfdent  contre  vou*  touchant  fc  formu- 
kii?*    Faites  bm  entrer      do  Tft'dai$ 
penfèe.     Elfe  eft  plus  «portante 
ne  fturoif  Cftitfe.   <?eft?  une  pfO* 
ï latin:      ymmfttemip+i  mmfmm 
Mais  c  #c*        po*  tourner 
L'une  autre  ataofert»   fiâtei  fcicà  "dtt 

\t&4* 

r  tt  qtrtm  fit  roue  &flè 

point  cfinjufticê. 

On  vient  de  noua  dire  une  chofe  hoiw 
•  rAr-  ï^rfe  de  M.  Arcade  *.   Une  Abaïe  de 
«hevêq^e  l'Ordre  de  Prémontré  eft  vacante:  les  Re- 
^dali"  ligieux  en  nomment  $ .  au  Roi  d'Efpagne. 
.  Pe  trente  voix  le  plus  homme  de  bien& 
le- plus  capable  de  cette  charge  en  a  1 8.  un 
autre  i  o.   Et  un  très  méchant  Religieux 
nto  a  que  deux  celui  qui  a  10.  voix  eft 
jet»  &  toUicite  pour  celui  qui  en  a  18. 
Jtyjbis  M*  Arcade  s'eft  tellement  déclaré 
fôur  le  fripon  qui  n'en  a  que  deux ,  que 
JJcm  croit  qu'il  a  gagné  Ton  Altefle,  8c 
que  le  Coofeil  d'Etat  qui  doit  donner  <a 
tttfulte,  £c  quicftpourlcboo,  aura  bien 

de 
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de  la  peine  à  empêcher  que  M.  Arcade  ne 
l'emporte.  Cette  Abaïeeft  dans  le  Dio- 
céfe  de  Gand,  &  c'cft  de  l'Evêque  ge 
Gand  que  Ton  fait  cette  hiftoire,  parce 
qu'il  en  a  écrit  à  des  Confeillers  d'Etat, 
en  fe  plaignant  du  tort  que  cela  peut  faire 
à  fon  diocefe,  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
de  Curés  qui  dépendent  de  cette  Abaïe. 
Ce  Prélat  eft  fur  cela  dans  de  fort  bons 
principes  8c  très  perfuadé  qu'on  eft  obligé 
en  confcience  de  donner  les  bénéfices  aux 
plus  dignes  >  fur  tout  ceux  qui  ont  char- 
ge d'âmes. 

Mais  les  Rouliers  *  qui  font  faire  à  M.  •  ^ 
Arcade  tout  ce  qu'ils  veulent ,  ont  d'au*  Jefuite* 
très  maximes.     C'eft  de  mettre  autant 
qu'ils  peuvent  dans  les  emplois  ceux  qui 
forrt  de  leur  eabalcquelques  indignes  qu'ils 


x  5  x  DXCIX.  Lettre  Je  M.  Arnauld 
tement,  laquelle  l'a  voit  fuivi  en  Hollande  ; 
&  que  l'aiant  quittée  quelque  tems  après 
pour  aller  à  la  guerre ,  fur  ce  qu'on  lui 
dft  qu'elle  étoit  morte,  fans  avoir  d'autre 
aflurance,  il  avoit  pris  les  Ordies  facrés 
à  l'âge  de  25.  ans  avec  difpenfe  d'âge  & 
d'interfticcs:  mais  qu'environ  18.  mois 
après  fa  femme  le  vint  retrouver,  voulant 
absolument  vivre  avec  lui  comme  avec  fon 
Mari.  Qp'il  confulta  fon  ConfefTeur* 
qui  lui  dit  qu'il  le  pouvoit  faire  pourvu 
oue  cela  fut  fecret.  C'eft  ce  qu'ils  ont 
fait  20.  ans  durant  aiant  eu  deux  enfans 
morts  en  bas  âge  :  fi  ce  n'eft  qu'il  y  a 
fept  ans  qu'un  Recolet  leur  dit  qu'ils 
étoient  en  mauvaife  confcience,  &  qu'il 
falloir  au  moins  que  la  femme  fit  vœu  de 
continence  ;  ce  qu'elle  dit  qu'elle  a  fait  & 
qu'elle  a  gardé  :  mais  il  y  a  environ  un  an 
que  M.  l'Archevêque  de  Cambrai  fut 
averti  de  ce  beau  ménage,  &  il  fe  crut  obligé 
d'en  faire  informer.  L'Official  alla  à 
Mons,  &  on  le  traita  avec  tant  d'indul- 
gence, qu'on  lui  promît  de  le  biffer  dans 
fa  Cure ,  pourvu  que  fa  prétendue  fem- 
me ,  qui  paîïbit  pour  fa  foeur  ou  fa  belle 
fœur,  fe  retirât  dans  un  Monaftereou  une 
maifon  de  filles  dévotes  ,  &  qu'elle  pro- 
mît de  n'en  point  fortir  pour  l'aller  voir. 
On  eût  beaucoup  de  peine  à  tirer  cela 
d'elle  ;  mais  enfin  elle  fe  retira  &  promit 

de 


J 


«14  Pc*  im*é#H*mti 

,  f*  &  A4m*  jmmit:*  k*  &%  pm* 
TX&a&k4&*r«lf**  ***** 

•  V  .    ,     ■      ■'  -  ?» 

J  «mto»   U~ftt*  t¥#Pfr  cpr  M-  R*> 

ïwwTo-  *U*tofte*  foOjeoo  «vfchifepemfcew^ 

phîqu»-  me  *  qUi  mourut  m  s'en  retournant  en 
ra"i^RwH*»  *1  n'aurok  p*  fch  tant  de  lache- 

tobiL  l^  Ie  cro*$  ^u  ^     ^cr*  Pw  difficile  cîe 
wJ.  *"  réfuter  l'Ecrit  du  Cardinal  Rofpigliofî. 
tjefuit*  Ç'cft  rpiivrage  de  quelque  Roulrer  t.  Il 
^faudrait  prendre  garde  de  quel  temsileft. 
Car  il  eft  peu  confiderable ,  s'il  n'eft  pas 
du  tems  même  que  les  chofes  fe  pafloienr. 
La  Requête  dè  M.  I>orat  &  la  reponfe 
de  M.  de  Perefixe  ont  bien  fait  voir 
qu'on  n'a  jamais  pris  en  France  ce  qu'oit 
è.feit  à  Rome  pour  une  (impie tolérance» 
Tout  cela  eft  à  la  fin  duPhantôme.  Vous 
n'aurez  pas  manqué  de  vous  en  bien  fer- 
'  yit*   {.es  Rouliez  ftot  plaifans  de  dire 


qptjz  faâ  dansa  court  fur  l'avis  qnïk 
b'obc  »i3rriTc  fur  la  4.  Dsnanciarion. 

CBS  ^DI  fcnr  demeures  courts  fur  h 
t.  h  ft  b  v  £?  fur  fcs  volumes  ck 
k Monde  Pratique.  Te  ou  pas  daigne  lire 
ce  pétBPch  avispàce  nnri'eTOtfûîoRor- 
Ofé  1  ocre  choie.  Us  ont  de  plus  à 
ICpOnfe  SB  /U^âaÀ/Vimu  Cbrmwtpp uns. 

Om  muas  mande  de  Pans  que  M.  de 
liran  eft  très  coûtait  de  h  p.  partie 
des  Difficnkes  t  &  qu'il  s'eft  engagé  de 
firoenir  J'antorité  de  S.  Auguftin  ronrre 
k  donne  Critique  de  M.  Simon.  C'eft 
k  $•  omnge  fur  le  Nouveau  Teftamcnt» 
La  marner?  dont  il  y  prie  de  S.  Augn- 
flm«ft  iniupporable.  M.  Do  Pia  n'en 
parle  pas  mieux  dans  fa  Rerraâaàon  qui 
vous  a  été  envoiée.  Il  n'y  a  que  quatre 


4Îtfc  dfc&  gltCC*  -  OQttlMJf^Cnfe  iMMIl 

*;  Je  ra»  fends  aghfce  de»c»  qdt  *wt 
»Wter«*de  gcbftc  -Jeibis*bieft 
*faKgéà  cehit  qor  t  pmda  ptinrde  ifcco- 
fier.  Je  m'en  i  h  Aimer  à  imprimer  fc 

Î;t#*fi»nedeJvMmb4tafl^ 

4»  oh  15*  -jours;  je  xmmUeé  7  mettre  k 
Jgrnicce  main,  *  caeije  nefii  Ihon  fidbs 
ici  en4€posx- éfin&ccrtani  <juèle 
JLDi.vieat  fatefraccoaptgpéy  mus**  ne 
fitotu  ^abandonne  tbuclDmr/Je  ne 
*jll^i^t<<pe:fc>ii^^  le 
:Jfcj*cYs.'*  Onteé  fcft  trot  1  ^ftrir  coa~ 
O^^touVairu  IhJefb<*>inettrtt«b» 
1».  Jè  fùb  tout  k  vous» 

L  E  T  T  R  E  l>Ch 

W  j<  JH  dxj  V  au  CEt,   *S*r  &  /r^S** 
*       queJes  Jefiites  avmnt  fait  a-  un  Car- 
-  dimd  pour  empêcher  la  cencUmnation  du 
ttivre  du  P.  Tellier;  &  la  conduite  que 
h  -P.  Defiraat  tenait  à  Rome* 
■■t  .  ■  * 

ïE  ;ne  fin ^ plus  de  quoi  on  peuts'aflurer 
Jn  m  Bfcu  au  vous  ires  à  regard  des  Je* 
foittsv  pttifquilstfbnt  remis  i  bout  par 
deux  mille  éems  prêtés  ou  donnés  à  urt 
Cwënû  'i  d'exenpter  4e  la  Ceofure  m 

auOS 


"  IXJh  ******  UÊèéttJ 

***  ut  ce  MenwiriLrâi  et»  kme  vient  eri- 
tort  t£ce  Item*  *  iettes  leur  furey  je  vovt 
fiiptpKc  *  réflexion  for  xt  que  jevonsdti; 
■  -  N*a*<ftn  poiot  fi*  reproche  au  P# 

t  u  ?•  Mulart  t  qu'il  igi^eomie  "fini  principe! 

Sk^rieprtM>qd«ftM^$e^  travail* 
bnrcammr  i  fm  i-  roiaetvks  cinq  Àrti* 
du»  Les  demie»  Rente  és  cc  MaknÇ 
^ne  voïKfMNie  fWfeeMoi4si»*'&'  fin*  mené 
«tte  Requête  it*ttocn  ée~4!Uiiivierfité» 
iwt  fi  iiopuiicMi  ^ree  fa»  ooe  ebofc 
kontwfe  à  k  Couede  Rome,  <te  iaiffiçr 
■M^t  hit ihwi  ir  w  tcueteiivomene*  roene 
•fifeîottt  pBrjfe  pienuef  ordinarte  •  w  qde 
iMMe  pcufêz  de  ftÉtafadoot  vous  unïefc 
aeçu  un  abrégé* .  Nous  femmes  toujours 
étonnés  ,  que  vous  n'aies  penfé  qu'à 
voue  eu  défendre  (j'entends  du  Plaçait) 
;  Ans  longer  eu  grand  avantage  que  vous 
•en  pouviez  tirer. 


LET- 


***  ttr  ce  McMoiMihSi  m»  lame  vient  ei*- 
fOiie.  aftfc  ètema r4*ttes>  lent  faire v  je  iras 
fii^plK  fii!cAcskw  ''Air1ïfr  ,<|OC  je  vous  dis» 
\  j?  N*a*H&n  pcwt  làtft-  reproche  au  P. 

t  u  p.  Mêlait  t  qu'il  agir  contre  <am  principal 

•tn^tcmairiifiKfcira  cioq  Àrti* 
du»  >Los  ticraiw  Ecrm  dff  oe  Moin^ 

^Bfr  MDt  tlWt  MBMWFOÎé^^flt'  (in*  CMC 

«te  S«(u£ttiit!lkoai  irl'AJrtwerfité* 
ânt  fi  impude»**  «por  te  >feca  ooe  chofc 
JttQtcufc  à  k  Côwdt  Umùtrêt  ttffiçr 
S^cmowv  bbp  taWRflpantane*  iMOQf 
.fitvûttt  par*  le  picflunt  ordînatio * w  qdt 
tKMapeufÊz  do  ftNtefo  dont  vous  fittroÉ 
reçu  un  abrégé-  Noos  femmes  toujours 
étonnés  ,  que  voui  n'aies  penfé  qu'à 
vous  ea  défendre  (j'entends  du  Placart) 
;  Ans  fanger  au  grand  avantage  que  vous 
•  en  pouviez  tirer. 


LET- 
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LETTRE  PCII. 

m 

iiW.  du  Vaucel.    Sur  les  affâU  *Jui* 
tes  de  U  Chine  \  le  différent  desje/uites  *  ** 
avec  leur  Général  Gonmles ,  *h  fujtt  die 
la  Prebahlité  ;  le  Projet  de  Bulle  don* 
il  a  déjà  ptrlé. 

JE  ne  vois  pas  qu'il  fût  à  propos  de  fri- 
re aucun  uûge  de  la  lettre  dont  vous 
avez  envoie  la  copie ,  ni  de  parler  de  la 
révolution  de  Siam ,  comme  fi  la  France 
en  avoit  M  caufe.  Car  ce  qu'on  entend 
far  cette  révolution  ,  eft  que  ceux  qui 
«voient  droit  à  la  Couronne,  en  ont  été 
depoffedés»  &  qu'un  étranger  s'en  foie 
emparé.    Or  cette  lettre  ne  prouve  point 


II 7 1  huit  de  juftes  «proches  A  fuie 
1  ces  Itats  poifcteiir^ 
:  de  l'Eglife ,  que  jrai  pour  principe  de  nfc 
4f  Kn^'Ctt  lâhé  jaahfe  "fe'  des  cbofcs  doh- 
touffes  »  9t  <çcif  peuvent  ■éfw  mttrpretécs 
ta  bien  &  en  irai  »  9e  de  ne  point  pout 
ffticéu*  qo'e»feér  peut  fiwt  puftemcnt 
au  deû  de  ce  qui  cft  dâr.  Amfj  tout 
I*ufage  qu'on  poorroh  fine  de  cette  let» 
tne^i  eft  4e  firre       Jeur  efprk  d'intii- 
-ne  &  drcabde»  à*  Dira  permet  qui 
«  de  ah  tnfehiMr-fcim»» Ates  m 
pofeeft  qil^wttietelrfen  riwxB- 
mkfetoé*  rawqurjenc  6*  Quelle 
fkWfe  on  pOttitÉiîwwort,>qjBl-cëcte  kttm 
mi«iiiUe  *M  A^  Qtand 
m  a  une  bonne  ciufcy  on  lu  gâté  &  on 
l'afibiblit  en  y  mêlant  des  chofes  qui  peu- 
vent être  conteftées.    J'ai  foin  de  ne  le 
point  Aire  autant  que  je  puis»  &  je  m'en 
trouve  bien.    C'eft  ce  qui  fait  que  je 
donne  peu  de  prife ,  &  que  je  laiflè  peu 
de  lieu  à  la  réplique.  Je  doute,  par  ex- 
emple? que  M.  Steyaert  puiflfe  rien  dire 
contre  le  Procès  de  calomnie»  dont  nous 
attendons  que  vous  nous  dtfiea  votre 
penfée. 

:  H  (èroh  inutile  de  vous  rien  écrire  tou« 
chant  le  formulaire.  Car ,  félon  que  vous  - 
mandez.*  cette  affaire  aura  été  terminée 
bien  ou  mal  Jeudi  dernier.  Si  c'eft  en 

mal 


•  ad  âc  que.  h  muftis  LiJe  aaSe.  es  ê- 
n  une  dbcié  agi  n:r-be-   £:  i  m^-e 
ne  vas  çpaz  ô»  rsasie  -rie  if  l  rob- 
qucr  &co  îe  sar*»  £i  ?•  S:crï'*^r~ï  *   *  ^? 
qaoa  £a  œuzazc     rarf  -zcrrre:  :  st  T^,roi 
dernier  Esx      M-  £-  7_  - .  20:5  1  -  ^aa- 
para  (on  àers         Mus  -ce?      sli-  IiS*si- 
ibos  pas  de  bîs*ii:ur  if  çctzaxaz  /i^t- 
oaasnt  <fe  csrrt 

Jt  roc*  fjpoi*  -i  ambrer  sx^  iZ^tre 
Ami  *  qoe  jt  izis  bèen  obiigé  «  ce 
qu'a  cocnn  jc  toujours  à  :e  souvenir  de 
moi  avec  tant  4e  bcr.ré  :  mais  que  je  re 
croîs  pas  me  dev  oir  mékr  de  h  guerre 
imeftine  des  Solipfes  *  en  me  déclarant  •  La  j*: 
pour  un  des  partis.  Celui  qui  paroft  le 
meilleur  n'eft  pis  trop  bon  dans  le  fond.  »■« 

■   Celui  qui  en  elt  le  Chef*  &  que  les  au- 


*  tifamor^efeu^ies  tuffts  *ri  feMrcvoltftot 

r  flboQB  loMT  Chef»  <  MÉ  «  <JW  j^U  à 

-  rm^dxse  f mr  h  (u)tt  de  tts  cù^ 
âodr  pi»  Ctofiderable  :  **eft  que  je 
ONveqK'on  «ta  eft.poiittifftr  touché 
ko  même  quelles***  tuifigroflieres  & 

ieffi I  atroces  que  celles  là.  Il  ferable 
*.j  qu'on  les  regarde  comme  des  menfonges 
officieux  qui  ne  feroient  que  de  légers 
péchés  véniels.  On  n'en  tire  point  les 
conféquences  naturelles  qu'on  en  devrait 
tirer.  Que  ceux  qui  en  ont  été  tant  de 
|  fois  convaincus,  ûns  en  avoir  jamais  fcit 
«pamribn  ,  dénotent  étré  «onfiderés 
.  comme  4es  fins  honneur  &  fans 
confetence  qu'on  ns  décroît  pins  croire 
en  rien:  que  ce  ferait  une  Bulle  contre 
les  calomniateurs  &  les  médîfans  qu'il 
faudrait  finie»  pour  procurer  à  TEgiifela 
pabc  8c  k  trinquilîté  que  tout  le  monde 
foukairxe.  Maïs  que  pour  ne  aas  chan- 
ger ce  remède  en  potion ,  il  faudroit  bien 
marquer ,  qu'on  ne  dok  appcUer  calom- 
nie» que  ce  qui  eft  incomcttablementteh 
Car  ce  feroit  -une  injuftice  criante  de  fai- 
re pafler  pour  calomniateurs  tous  ceux  à 
qui  leurs  adver&ires  donnent  ce  nom: 
pvifque  or  iont  ceux  qui  les  ?ppeUent 
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ttnfi  fins  en  donner  de  bonnes  preuves, 
qui  (ont  eux-mêmes  calomniateurs.  Ce 
fera  le  fujet  du  8.  Tome  de  la  Morale 
Pratique  qui  eft  tout  achevé,  mais  non 
encore  copié. 

LETTRE  DCIII. 

A  M>  du  Vaucel.  Sur  m  Même-  «Mai» 
ridqm  devait  être  frefente a*  Papetm-  1  9* 
ebémt  les  affaires  du  Dkcefi  de  Animes} 
lamemkrt  dm  il  fallait  *t  taper  le  Jan- 
fcnifmus  &c.  &  ce  qme  Cen  difoit  À  Rome 
qm  M.  de  Ceffini  affiereit  en  cenfiepence 
deen  tremblement  de  terre» 


NOus  avons  été  fort  fattsfait  du  Mé- 
morial Italien  qui  doit  êtrçprefemc 


t  <4  DCIfL  Lmrt  êrë&touaM 

les  tiendra  toujours  ppttf  *KéftÏM|ftfe$  tint 
qu'ils  ne  changeront  pèîht  dé  feritîmenr. 
*  #     Il  faudrait  dooef  ktkânitiicdr  »  comme  (fit 
cvdmti  ftrt  bkte  M.  AlMn1*,  par  juger  fi  teufr 
^^'dfoârine  eft  hérétique  ou  non,  afin  que 
ce  foit  avec  ration  qu'oh  les  oblige  d'en 
-changer:  . 

Ma  penfée  n'a  point  été  qu'on  fit  un 
0  Bfefcës  en  forme  oddtteies  Auteurs  èn 
Jmfi*if*ms,  que  detant  le  puMic. vfai 
njfikhietu*  prétendu  tfti*&k4it  -de  •  très Hot» 
Atf  *  pltaniet  'iOiiftf^iMii  %bitf  b1e  libeBèi  par 
dfc  boris  roemonaoï  ^  itn  -  fë*  terfant  tôu- 
~  four»  dam  le$  tera»  Ai  Pmb  mt&ef, 
'ta  demandant  fMSM  Hfc^qu'il^  dit 
de  horriblement  injurieux  contre  les  per- 
sonnes» fans  entrer  dans  la  difeuflion  des 
•  confequences  fàuiïes  &  extravagantes  qu'il 
a  tiré  des  dogmes  pris  de  travers.  Je  fuis 
attiré  que  pourvu  qu'on  demeure  ferme 
dans  cette  manière  d'attaquer  les  auteurs 
de  ce  libelle» il  eft  impoflible  d'empêcher 
que  tout  le  monde*  ne  les  condamne  £ 
■Voilà  fur  quoi  je  voudrais  que  l'on  infi- 
ftât,  &  que  Ton  prefentât  requête  fur 
requête»  plainte  fur  plainte,  &  qu'on  ne 
fe  tût  qu'on  n'eût  fait  juftice  à  ceux  qui 
ont  été  fi  horriblement  calomniés.  B 
faudrait  fur  tout  repréfenter  quelle  foi 
m  peut  ajouter  à  ce  qup  M.  Arcade  & 
les  Routiers  difent  de  k  prétendue  necef- 

fité 
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fité  du  formulaire  pour  arrêter  le  progrès 
d'une  prérendue  hérefîe  ;  puifqu'on  voit 
par  cette  pièce ,  le  peu  de  confcience 
qu'ils  font  d'avancer  les  plus  incroiables 
menfonges  qu'on  fe  puifle  imaginer. 
L'Approbation  de  du  Bois  emporte  celle 
du  S.  Arcade ,  puifqu'il  dit  dans  fa  let- 
tre imprimée  dans  le  Proche  que  cet  E- 
crit  eu  appuié  par  une  plus  grande  auto- 
ritéfte  celle  du  Relieur ,  que  M.  Sreyaert 
n'ofèroît  defavouer  ce  qu'il  en  a  dir  en 
pleine  Faculté.  Enfin,  il  y  a  un  milieu 
entre  faire  un  Procès  en  forme  ,&  fe  con- 
tenter que  ce  libelle  foit  mis  dans  une 
feuille  de  Y  Index  ou  du  S.  Office.  Car 
pour  ce  dernier  ce  n'eft  rien  :  &  les  Rou- 
tiers pourront  dire  que  c'eft  qu'on  en  a 
trouvé  les  expreflïons  trop  fortes,  &non 


^jPMSeH0£K(  ^fc  flp£tHS   ^^cP JblBffcsttlsS&CYO&t 

t,  &  ta&rdrak  mé*e  qot 
r  tôt»  £hr fi  ccfc  était,  on -  <t 
t  apperçtt     art,  nppcfccvfinc  prc* 


fifciseflRDty^u'i  Pam  leiftes  Ion*  jours 
&étlqni  n'itoknt  tec  de^ié»  taira» 
{fctiicat  cette  «née  de  17-  âd  h  Àmfter» 
èmàttê*  qw^énient  aaparavintqw 
4*  *7*  Rfittirpk  *  plu*qnc  ks  Ca* 
dbaat^an  fbkB  ie  iwiiwpciit  fin».  Car 
fa  plupart  fe  fbnt.farl'iktpcioo  du  Pôle 
4e>xMxptCfài%l  £t^off  fe  ienvb  appeiv 
a  à  JLoroe  »  ofrfejow  qpmavoce  aa  00» 
ctar  do  fokâ,  fae  le  firfbl  en~'œ4cn» 
ci  fi  toocfce plus  itod  quoi'année  paflife* 
de  quoi  on  fe  ferait  bien  apperçu  par  les 
Pendules. 

Comme  on  ne  fait  point  où  je  fuis, 
on  ne  fait  point  auffi  u  le  petit  frère  eft 
avec  moi  ou  non.  Et  ainfi  il  ne  fait  pas 
mal  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Je  vous  ai 
déjà  mandé  que  je  ne  jugeoîs  point  à 
propos  de  me  màer  du  différent  des 
Rouliers. 


LET« 
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LETTRE  DCIV. 

jL  M.  du  Vaucbl.    Sur  U  libelle  m.  Jù* 
intitulé  Janfenifmus  &c.  la  conduite  de  l*n% 
Pjircbtveque  de  Malines  &  de  tinter- 
mue*  de  Bruxelles  ,  &  t  Abé  die  Camp. 

JE  fuïs  bien  mortifié  d'avoir  été  trop 
bon  Prophète.  Je  rte  fuis  bien  doute 
que  vous  vous  contenteriez  de  regarderie 
Janjenifnms  comme  une  fort  méchante 
pièce  9  mais  que  vous  n'en  feriez  pas  fort 
touchés  9  parce  que  vous  n'appréhende- 
riez pas  qu'elle  vous  pût  faire  de  tort , 
étant  trop  outrée  pour  être  crue  de  per- 
fbnne.  Eft-il  poflible  que  vous  n'aiez 
pas  vu  le  grand  avantage  que  vous  en  de- 


ait*****  iir>yftiMrfï 

^■temeftt  II  ^ênaa*  ^tf  JonAeÉhnifYoii 
Mpai  Étant  >  &  ta&rdunktnâme  qot 
i^khaiw  fck  jOrfi  cck  était,  on 
*  look  apperça  ea  art,  ^appâterait  pre* 
flkmot >qu'è  Pam  leîfEbs  loo»  jours 
d&é  qni  n'étoient  à»  de -ifciwarra* 
Àokat  cette  «née  de  17.  &  à  Amfter» 
éutckiS*  qttrféRNut  anpafavintcpt 
ifc  »^  tténdi^  de  plui-qw  ks  O» 
draafcan  fokB  fe  iwiiwpciit  fitust.  Car 
la  plupart  fe  ibnt,fat  l^%»ètioo  du  Pôle 
dexitoqurprisj  JEtxxrfc  iemit  apperv 
a  l  Jtome  »  o^jow  cpaaqeoce  aa  et» 
âtfr  du  fokil ,  que  k  kibl  en~  oe*tn» 


Pendules. 

Comme  on  ne  fiât  point  où  je  fuis, 
on  ne  fait  point  auffi  h  le  petit  frère  eft 
avec  moi  ou  non»  Et  ainh  il  ne  fait  pas 
mal  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Je  vous  ai 
déjà  mandé  que  je  ne  jugeois  point  à 


LET- 
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LETTRE  DCIV. 


j±  M.  du  Vaucel    Sur  U  libelle  m.  JuU. 
intitulé  J anfenifmus  &c.  la  conduite  de l$n' 
Cybrcbeveque  de  Malines  &  de  l'Inter- 
mncc  de  Bruxelles  ,  &  tAbé  de  Camp. 

JE  fins  bien  mortifié  d'avoir  été  trop 
bon  Prophète.  Je  rte  fuis  bien  doute 
que  vous  vous  contenteriez  de  regarderie 
Janjenifims  comme  une  fort  méchante 
pièce,  mais  que  vous  n'en  feriez  pas  fort 
touchés ,  parce  que  vous  n'appréhende- 
riez pas  qu'elle  vous  put  faire  de  tort  , 
étant  trop  outrée  pour  ctre  crue  de  per- 
fonne.  Eft-il  poflible  que  vous  n'aiez 
pas  vu  le  grand  avantage  que  vous  en  de- 
viez tirer/  Htbs,  il  neft  que  trop  pot 
fible  !  Vous  me 


-Une  approbation  de  1* Archevêque,  puif- 
où*on  rous  a  mandé  qu'A  a#rot?ÎEfc  affi» 
cher  une  défcAe  &  tous  les  Cenfeurs  de 
lHro,MW  applwivef  qufil  ne  l'eût  vu 
tûpinrvam.  Vous  aura  vu  de  plus  dans 
^  le  Procès  de  alonmie,  quekMango'a 
ittjamcfit  jn  jriebe  Faculté,  quel* Archevêque 
l'adoptoit,  &  qu'A  j  avoit  travaillé.  Vos 
deux  aum  nifons  nmt  pitoiables.  C*é* 
toit  au  contraire  la  eonjondutt  où  vous* 
êtes  qui  vous  devait  porter  à  îrttenter  ce 
Pmcès.  Vous  craigne*  iVec  raifon  que 
ftfâre  du  fc^^ 

ài'efe  eft  entre-les  raams  de  t  j  •  Candi- 
ttri&dbnP'la  plus*  grade  partie  eft  irict^ 
pabfe  d'en  bien  jàggr,  &  qu'elle  peut 
être  embrouillée  par  des  chicaneries  qui 
feront  aifement  conclure  ,  que  ce  n'eft 
rien  faire  de  nouveaux  que  de  permettre 
aux  Evcques  de  faire  figner  la  Bulle  d'A- 
lexandre VIL  Dieu  vous  metroit  en 
main  la  diverfîqp  du  monde  la  plus  avan- 
tageufe,  &  vous  Pavez  laiflé  échapper. 
Vous  dites  vous  mêmes  que  ce  placard 
eft  condamné  de  tout  le  monde  comme 
plein  et  emportement  &de  fiereter.  La  plainte 
*  Heu- qu'en  auroit  faîte  M.  du  Til  *,  n'au- 
aebei  joit  donc  pas  pu  être  rejettée,puifqu'il  y 
eft  déchiré  en  fon  propre  nom ,  &  une 
infinité  d'autres  perfonnes  avec  lui.  Le 
Pape  eft  trop  bon*  pour  ne  pas  écouter 

une 
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une  plainte  fi  jufte  contre  de  fi  furicufès 
calomnies  ;  &  comme  elles  font  reprefen- 
tées  dans  le  Procès  intenté ,  il  n'y  a  per- 
fonne  au  monde  qui  les  pût  juftifier,  & 
il  n'y  a  perfonne  qui  n'eût  e'té  capable 
d'en  juger. 

Vous  nous  dites  encore  que  ce  qui  fiit 
plus  appréhender  pour  le  formulaire,  c'eft 
que  les  Cardinaux  difent ,  que  c'ell  aux  E- 
vêques  à  juger  du  befoin  de  leurs  dioce- 
fês.    Rien  pouvoit-il  donc  être  plus  fort 
pour  infirmer  cette  méchante  raifon  dans 
cette  conjonfèure  ci ,  que  de  rcprefer.ter 
que  c'eft  M.  Arcade  *  &  leMangol  qui  *  mm 
font  les  approbateurs  de  cette  fcandaleufe  n£ 
diflFamation  des  plus  gens  de  bien  des  sceyaccr. 
Eglifes  des  Païs-bas.    Et  il  n'y  auroit 
eu  enfuite  qu'à  demander,  fi  on  les  doit 
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M.  du  Til.  Je  me  fouviens  bien  que  je 
vous  mandois  ,  que  ce  (eroic  perdre  le 
plus  grand  avantage  du  monde  ,  fi  vous 
ne  pendez  qu'à  vous  défendre  contre 
cette  miferable  pièce ,  au  lieu  de  vous  en 
fervir ,  pour  faire  condamner  vos  perfe- 
cuteurs,  comme  des  gens  fans  pudeur  & 
(ans  continence. 

On  traduit  en  latin  le  Procès  intenté  : 
nous  tâcherons  qu'il  vous  puifle  être  en- 
voie dans  8.  jours.    Après  tout  quoi 
qu'il  arrive»  je  fuis  fortement  perfuadé 
qu'il  faut  pouffer  le  Procès  de  calomnie 
avec  vigueur  &  avec  force.   Car  ceux 
que  vous  aurez  pris  à  partie  ne  pouvant 
manquer  d'être  condamnés,  fi  l'affaire  fe 
juge,  ils  pourront  être  obligés,  pour  l'é- 
viter ,  de  parler  d'accommodement  ;  &  il 
n'y  faudra  point  entendre  à  mr>ins  qu'on  ne 
defifte  de  la  fignature  du  formulaire, ou 
qu'on  ne  déclare  que  le  ferment  ne  tombe 
point  fur  le  fait.   J'approuve  fort  la  pro- 
teftation  que  vous  nous  mandez  que  M. 
du  Til  fera  au  cas  qu'on  oblige  â  jurer 
félon  la  Bulle  d'Alexandre  VFL  fans 
vouloir  expliquer  fur  quoi  tombe  le  fer- 
ment. 

J'oubliois  à  vous  faire  remarquer,  que 
ce  que  vous  dites ,  qvtil  fout  particulière- 
ment s'attacher  à  réfuter  ta  lettre  pafloralc 
de  C  Archevêque  pour  lui  oter  tom  crédit  % 

vous 


rirrrai:  jrSc  tàrc  \  &r  qu'il  (al- 
lait IffiEffiST  ZJ&TT?  1*7*.   !?  pr<X"ès  vîv  CA» 

kmzre*  narre  e*j£  c  errô  moicn  Hen 
piw  fur  dt  te  àrer  tx:î  créait.  Car  per- 
fora E*53nr  dctotïv  dar*  h  k:rrei\irt\v 
rskn  tm  caiBwaii  ur.  «rand  noniSi*  de 
paizcs  ie  (fefcbroe  far  kfqi:e!$  V<Theo* 
heœn*  itrot  lOVi  pâtrse^  *  il  fiur 
bira  tp?  re  ose  Ton  ywvra  dire  i'wv  ce* 
h9  wriSe  faire  aursnt  d*imw:litti  f tir 
•ont  fc  monde  qu'en  aavit  ?>:i  taire  le 
Procès  de  h  catanr.îe  c^rtr?  le  ?t* - 
mms;  fi  on  en  avoir  pourkiv;  ïa  rcjM- 
ration  avec  toute  !a  vigueur  qu'on  au- 
rait du.  Mais  j'avoue  qu'on  pe*dra  tout 
l'avantage  qu'on  en  pou  voit  ti-er %  n  on 
agit  faiblement ,  &  que  l'on  s'e^rne  Sien- 
teRWdc  ce  que  te  monde  ne  croit  ries 
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réfutation  de  ce  libelle ,  à  qui  je  donnai 
pour  titre  le  Phmtnme  du  J**fenifmc:  &  ■ 
tout  le  monde  après  reconnut  que  j'avois 
*  .     fort  bien  Bit.    L'autre  fut  la  condamm- 
.    /     tion  du  Bréviaire  traduit  en  François, 
contre  laquelle  on  ne  jugeoit  point  suffi 
.  .  «     à  propos  que  j'écrivifle.   Je  ne  les  crus  . 
pas  »  &  je  fis  la  Définfi  des  vsrfiom  ,  qui 
a  au  (fi  parfaitement  réuflï.  l;. 

Je  ne  fat  auffi  fi  on  a  bien  fait  de  hiP  * 
fer  fans  réponfe  le  méchant  Ecrit  du  P. 
Mukid  *  contre  les  5*  Articles  :  où  il 
corrompt  entièrement  h  doftrïne  de  h 
grâce  efficace ,  en  faifant  femblant  de  k 
îoucenir.    Je  vous  en  écrivis  alors ,  par- 
ce que  j'en  a  vois  été  horriblement  cho- 
qué ,  mais  cet  écrit  aiant  étéenvoié  à 
Louvain,  d'où  il  ne  nous  eft  plus  reve- 
nu» je  n'en  ai  plus  parlé  depuis.  Mais  il 
me  femble  qu'on  auroit  bien  fur  tout  ce- 
la des  avantages  qu'on  ne  fait  point  va- 
loir.  On  dit*  par  exemple,  que  ce  P. 
Mulird  a  foutenu  beaucoup  -de  propor- 
tions dans  fes  Thefas*  qu'il  combat  pre- 
jfentement,  ou  qui  font  entre  celles  dont 
andemande  la  condamnation  à  Rome  par 
l'écrit  intitulé:  Propofitioms  dijjbninat*: 
pourquoi  ne  fait*  on  point  connoître  ce- 
la à  tout  le  monde  par  un  petit  Ecrit?  Je 
feroiistrès  fôché  de  n'avoir  pas  publié  la 
oeuvîoù  . partie  des  Difficultés,  Je  fuis 

per- 


perVjaàe  c  jf  -c-  .  v:\;  •  :  »k  foi»: 
c  erre  iniîr-'?>  *.r  r.."  :  ■?  ;  N  î:  fi, 
ne  i'avort  pc« -.:  :  .  v_  .»•:  1  :  f.i:f, 
on  auro;r  tcl^j.^  :.;o-  .  :  :  ; .  ..•  <J< 
ne  la  pas  fai.c. 

Nous  avonf  ap?-:>  a:  ;  t  h?».r  di 
gnede  r  Archevêque  te  di  !  li.!e:n«jine-. 
Il  y  a  dans  1?  ix>is  oc  S-»»j:nr     «le  i- » 
lieues  de  Bruxelles  un  monaden-  iM  i.j- 
noines  Réguliers  de  la  Con^ftfp'iuu  tir 
Vindesheim ,  dont  le  dernier  I'iktui  «.W 
un  débauché» à  qui  on  a  fait  le  i»rfj'.<£>& 
qu'on  a  eu  bien  de  la  peine  à  d<  \><A'uik> 
Je  croi  même  que  ce  n'a  étc  qu'upn^.  f;» 
mort  qu'on  a  fait  l'éleétion  d'un  au*it 
qui  eft  fort  homme  de  bien,  &  t\ui  *6 
moigne  un  grand  defir  de  reformei  onr 
maifon  ,  c'ell-à-dire  ,  de  fane  vive-  f< 
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dent  empêcher  que  Dieu  ne  foie  fervi 
dans  cette  roaifon,  comme  on  a  fait  à 
Sinnich.  Voilà  \  quoi  fe  termine  le  zèle 
de  ces  bonnes  gens.  Un  de  leur  prétex- 
tes eft  9  qu'il  y  a  environ  1 5 .  jours  qu'un 
P.  de  l'Oratoire  alla  voir  ce  Prieur  avec 
M.  de  Witte.  Cette  Internonciature  ne 
fera-t-elle  jamais  remplie  par  un  homme 
de  bien  qui  ait  de  la  tête?  Mais  com- 
ment ceia  pourroit-il  être?  -Celui  qui  l'eft 
prefentement  conte  aflez  franchement  fes 
petites  affaires.  Il  dit  qu'il  doit  dépeh- 
ftr  tant  :  qu'il  tire  tant  de  fon  bien:  tant 
des  difpenfes  qu'il  accorde,  &  qu'on  ne 
lui  donne  que  tant  de  Rome.  Jugez  par 
là  fi  un  homme  de  bien  &  éclairé  pour- 
rait accepter  cette  charge  à  ces  condi- 
tions là. 

On  mande  de  Paris  que  le  P.  de  la 
Chaife  avoit  avoué  au  Roi  qu'il  avoit  été 
trompé  dans  le  jugement  qu'il  avoit  porté 
de  l'Abé  de  Camps  &  qu'on  lui  don- 
noit  une  Abaïe  au  lieu  de  J'Evêché  de 
Pâmiez. 


LET- 


ETTRE  DCV. 

Ai.  ou  Vav  CZL.  $mr*kttè*Ul 
imtùmiê  Janfcnitmiu  Btc  ;  mm  'ç^fc 
<f*t  f&*  y  *v*$t  faitt  fims  m  tkrtdt  >l> 
liniftmi*  &c;  &  un  Bref  *  ti*» 
Unes  â*  jwj€t  tU  F*rm*l*srt. 

E  n'ai  pas  été  furpm  de  ce      dt  «ti- 
vé.  Je  m'y  écois  bwa  «tmd*,  dbyiÉfc 
ut  j'ai  fu  qu'on  avait  msqpé  ér  Om 
!§vcrfibo  U  plmairar.tiyir*,  ebte 
terrible  bruir  d'une  «ift^MMrisifc 
:c  qa'cft  le  J«m[tmfmm\  mm*m  éjhmwm 

CMo&wuÊàiùkwmim* 
ne  devait  svoir  if  40011 9 
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frit  donner.    Mais  Je  n'ai  point  du  ton 
été  Ûtisfait  du  Molmtfmm ,  mn  " 
mwsi  non  que  la  pièce  ne  foit  bien  faite 

:  .  pour  ce  qui  efi  de  prouver  ce  quM  avan- 
ce: mais  parce  que  s'éroit  perdre  ion  avan- 
tage qued  appliquer  le  monde  à  la  médian* 
.   te  dotfrine  des  jefuites,  au  lieu  de  le  te-  ■ 
Tdr  appliqué  aux  excès  horribles  de  ce  Pia- 

^  card-  Il  y  a  de  plus  une  grande  faute. 
C'eft  que  les  Jefuites  pourront  dire  qu'on 
fùir  dans  ctMùlmîJmw  *  ce  que  nous  trou* 
vons  (T  mauvais  qu'ils  aient  fait  dans 
Jjnftntjmmi  qui  eft:  de  dire  des 
-nés  ce  qu'on  n'auroir  dûdirequedesdoj 

gardé  comme  un  aflez bon  orateur, qu 
op  ne  dit  jamais  rien  qui  nulle  4  la  caufe. 
C'eft  ce  que  je  fois  bién  aifede  vous  mar- 
quer» afin  que  dans  les  Plaintes  que  Ton 
fera  du  Jmfimfnm%  onnes'avifepasd'u- 
4çr  de  récrimination,  ni  <fc  vouloir  repon- 
dre aux  partages  allégués  dans  le  Placard  > 
fqai^qu'on  ^'arrête  uniquement  à  la  voie 
^u^n  *  prife  dans  le  Procès  de  calomnie* 
-,  C-^eft  uoç  grande  impudence  au  P.  Mu- 

•  Le»,  krt  *  ^e  *luc  l'Archevêque  8c 
Déûwv|ps  Jouîtes  noient  eu  aucune  part  au  Ja»- 
ûmfwfus.  L'approbation  de  £>u- Bois, 
%  lettre  au  Reâcur  qui  n'a  point  été 
de&voq&t  foot  bien  vwr  le  contrai rt. 
\ï  *        i  Car 


Doclcffr  ck  Scrkc&se.  r~ 
Car  que  peuvent  marquer  ces  p;:vi*?:  : 
ScUtmagnificerttiatHa  y  feriptum  ilhut  Jr> 
fenHmus  omnem  deftruens  Religionem ,  .t 
majori  Auto  rit  a  te  prodige 
quant  Rectoral i.  Mais  ils  dés- 
avouent fi  peu  ce  premier  qu'ils  en  ont 
fait  un  fécond  que  l'on  vous  envoie  >  oh 
ils  foutiennent  hautement  le  prerr.ier:  !c 
où  vous  trouverez  ces  titres  info!cns:  (7*i- 
dns  IX*  Cont'mnata  Janfcnijlaritm  Pertina- 
€$é9  etiam  poji  editionem  TaImU  tm  71:  *  - 
lus:  Janfenifmus  omnem  deftruens  P  cîV'.- 
ncm.  Confirmât io  tttrîHfqMeT.ibxU.  P*';** 
ad  €ê  qn*  objetta  fmt primée  Tabx  I!  y 
a  huit  jours  que  vous  auriez  eu  es  z.  K*-- 
card :  mais  on  le  reçut  trep  ?srdrf*  Lr,i?- 
vain.  C'eft  ce  qui  m'a  ckrr»*  cwO/v 
d'addreflèr  à  M.  Sîevatrr  uns  2.  vsk 
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m  m.  de  Arcade  »  *  &  celles  du  P.  Mulard  f  : 
t  dS£"  nu'on  a  trouvé  fort  mauvais  un  nouvel 
ram.  Écrit  de  M.  Arcade  pour  juftifier  ces 
additions.  Arcade  &  les  Rouliers  nieront 
tout  cela ,  &  produiront  des  lettres  de  Ro- 
me qui  confirmeront  ce  qu'ils  diront  au 
contraire.  On  les  croira  plutôt  que  nous. 
Comment  donc  le  monde  ne  fera-t-il  pas 
L^Me  fcandalifc  s'il  voir  faire  aux  Majeurs*,  ce 
qu'ils  ont  dit  ne  fe  pouvoir  faire«fans  par- 
jure ?  La  proteftation  à  la  fin  du  Mémo- 
rial Italien  etoit  quelque  chofe;  mais  (î  on 
en  croit  M.  Ferrand  ,  dites  vous ,  la 
plupart  des  Cardinaux  en  ont  été  choqués. 
Or  c'eft  ce  que  le  P.  Mulard  ne  manque- 
ra point  de  mander ,  que  tous  les  Cardinaux 
ont  éré  foit  offenfés  de  cette  proreftation. 
Et  c'eft  ce  que  diront  tous  les  moines  fur 
ce  qui  leur  aura  été  mandé  do  Rome.  On 
tournera  donc  cette  proteftation  contre 
nous.  Car  ç'eft  un  figne,  dira-t-on, 
que  le  fentiment  prefent  de  la  Cour  de 
Rome  n'eft  pas  que  ce  ferment  ne  tombe 
pas  fur  le  fait  ,  puis  qu'on  y  a  été  bleffé 
de  la  proteftation  qu'on  a  faire  qu'on  Pen- 
tendroit  de  la  forte,  fi  on  nedifoit  le  con- 
traire. 

Ils  diront  aufïï  que  les  additions  de  M* 
Arcade  ont  été  rejetrées ,  non  comme  fauf- 
fes,  mais  comme  inutiles  &  fuperfiues, 
II  femble  donc  qu'à  moins  qu'il  n'y  air 

quel- 


ou  dam  li  Sdk  «   £  on  es 

f iv eu»'  de  CtSZZ 

dir  b  p»i  a  os  Fgfcfa»  céb  -nr  paon 
cjtl'y  aiHurtçr  ira  pfov  csmi  is*  *  &  iiuc 

doute  voos  TOtrr  toac  frit  flriE  tun  t»ic 

de.  Cdm  «te  fcrfs  6nx 
pourvu  qu'on  en  pot  iroif'  ane  cape. 
Or  quand  cdm  cf  Arcidcfcnikfartboa> 
il  n'iurotr  qu*>  fc  fcppfûners  pour  cous 
te  rrndr*  inot*.   Au  début  de  cela  3 
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guliers  leurs  afïbciés  ,  qui  étant  répandus 
par  tout  rempliront  le  monde  de  cette 
créance,  que  les  Janfeniftes  ont  perdu  leur 
procès,  &  qu'ils  font  obligés  defigncrou 
jurer  purement  &  fi  triplement ,  ce  qu'ils 
prétendoient  ne  pouvoir  faire  fans  être  par* 
jures.  C'eft  le  but  que  vous  devez  avoir 
dans  les  plaintes  que  vous  ferez  contre  le 
Placard,  en  faifent  beaucoup  valoir  ce  que 
l'on  a  repréfenté  dans  la  conclu fion  du 
Procès  de  calomnie  depuis  la  page  90» 
jufques  à  la  fin.  Mais  cela  m'a  fait  venir 
«ne  penfee.  Ne  fcroit-ce  pas  une  bonne 
chofe ,  fi  on  pouvoit  traduire  ce  Procès 
en  Italien  ?  Car  rien  ne  feroit  plus  capa- 
ble de  détromper  ceux  qui  neconnoiffent 
pas  encore  les  Jéfuites  pour  ce  qu'ils  font  y 
que  ce  Placart,  &  ils  le  fentent  bien, 
puifqu'ils  font  réduits  à  le  defavoucr  :  de 
quoi  cepenctant  ils  ne  viendront  jamais  à 
bout. 

>  Domi-  Si  les  Bacheliers  *  fe  déclarent  forte- 
n,CL3di- ment  contre  k  MetU  t  comme  ils  y  font 
ït.-.fe  des  obligés  pour  leur  honneur,  &  que  le  grand 
chr£.  Crialieur  §  foit  parti,  tout  ce  quron  a 
iien5.  fait  pour  l'exempter  de  cenfure ,  pourroit 
s  i;ec.  bien  fe  renverfer.  Mais  c'eit  de  quoice- 
^em-  pendant  je  me  mets  gueres  en  peine.  Car 
piojoit  ce  qu'on  a  fait  contre  fubfiftera  plus  que 
plaies*  le  libelle <»  &  tant  qu'il  lubfiftera,  il  ne 
îéfuïitf.  pafTera  jamais  que  pour  un.  très  méchants 

livre- 


DoEtemr  de  Sorbonne.  i 8  r 

Evre  plein  defottifes  *  de  faufletés  &  d'ira- 
pofturcs. 

Nous  avons  lu  la  lettre  du  P.  Ignace 
Jefuite  de  Macao.    Elle  eft  horrible.  Il 
a  l'impudence  de  dire  que  la  révolution 
de  Siam  &  ce  que  l'un  des  Vicaires  Apo- 
floliques  François  *  y  a  foufert ,  eft  une  *m  re- 
punition de  ce  qu'ils  avoient  fait  chafler  JiStïïjL 
les  Jefuices  duTonquin  &  delà  Conchin-  poi'*- 
chine  par  leurs  calomnies.    Ilferoit  bien 
horrible  que  le  P.  Fuciti  eût  permiflion 
4e  retourner  en  Orient.    Cependant  vous 
kmandez  comme  une  chofe  faite.  Eft-H 
poffible  qu'on  n'ouvrira  point  les  yeux 
pour  voir  combien  cette  Compagnie  fait 
préfentement  de  mal  à  l'Eglife  f    Je  {uis> 
tout  à  vous.. 

Ce  16.  Juin. 

Or 
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de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  cette  affaire  qui 
ne  contînt  rien  qui  pût  être  defavoué. 
Sans  cela  on  n'appaifera  pas  les  confeien- 
ces ,  &  ainfi  les  gens  de  bien  feront  plus 
mal-traités  que  jamais ,  parce  qu'on  les  fe- 
ra paffer  pour  des  rebelles  au  S.  Siège. 
•  hm-  Ceft  ce  que  M.  du  Til ¥  doit  repréfenter 
*thcU  à  M.  TAmbaffadeur  d'Efpagne  qui  avoic 
paru  être  affes  favorable  ,  &  qui  i'avoit 
remis  à  lui  parler  de  cette  affaire,  quand 
on  auroit  quelque  refolution.  Cependant 
pouffez  avec  vigueur  le  Janfmfmui  »  & 
faites  valoir  le  Itocèsdeolocnnie.  Je  vous 
en  ai  affez  marqué  les  conféquences.  Vous 
n'a  ver  qu'à  y  faire  reflexion.  Je  fuis&c.  j 

LETTRE  DCVI. 

a  Juîl  A  M.  du  Vaucel.  Sur  le  meme 
i6>3.  fajet  que  les  précédentes. 

JE  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  l'affaire  de 
M.  du  Til  *  que  je  ne  vous  ai  dit  dans 
■cbei.    mes  précédentes.     Ce  que  vous  mandez 
des  difoofi rions  de  votre  cour  efl:  très 
bon ,  6  on  avoit  de  quoi  en  perfuader 
+  l«   k  public.    Mais  les  Roujiers  t  &  leurs 
jciuices.  adherans'difent  le  contraire;  on  les  croira 
plutôt  que  nous  à  moins  que  nous  ne  puit 
lions  prouver  ce  que  nous  difonspar  quel- 
que «oie  d'autentique.  Et  il  eft  bien  à 

craiu- 
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craindre  que  la  plus  grande  partie nePem- 
porte  fur  la  plus  faine,  &  qu'ainfi  nous 
ne  pui (fions  rien  avoir  de  tel. 

On  a  grand  tort  d'appréhender  que  fi 
les  Majeurs  *  avoient  quelque  chofe  qui*MM.de 
mît  leur  confcience  à  couvert,  ils  en  fe.Louvaio* 
roient  de  grands  triomphes.  Ce  n'eft 
point  du  tout  leur  efprit  ;  ils  demeure- 
roient  en  paix  &  ne  fongeroient  qu'à  tra- 
vailler pour  Dieu  &pourFEglifr.  On  en 
a  eu  une  grande  preuve  à  la  paix  de  1669. 
Nous  nous  mîmes  à  travailler  contre  les 
hérétiques,  &  nous  ne  nous  prévalûmes 
point  du  tout  contre  les  Rouliers  de  ce 
qu'on  nous  laiffoit  en  paix.  Ce  fut  M. 
de  Paris  en  1671.  0117$.  qui  recommen- 
ça \  nous  tourmenter  ;  &  cependant  nous 
demeurâmes  en  repos  fans  rien  écrire*  Te 
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•        fâché  que  h  9,  partie  *  n'eu t  pas  été  pn- 
2^^;  bliée*    Ceft  une  pièce  dont  l'Eglife  avait 
«•ejurrt,  befoin.    Et  quoi  qu*il  en  arrive  on  ne 
peut  pas  dire  ,  qu'elle  ait  rien  contribué 
,  I      à  ce  qui  vient  d  erre  fait, 
I        Il  fuffit  que  vous  gardie2  de  bons  mé- 
moires de  tout  ce  qui  s>ft  ftit  pour  em- 
ffe*-  pêcher  la  cenfure  du  libelle  t.    Ce  Sy fié- 
55Jrî,d**  me  dont  il  eft  parlé  dans  une  lettre  de 
«htfricnf  Marfeille,  eft  ce  que  vous  avez  vu  manu- 
*  m,  fa  it  e    mais  il  eft  très  faux  cjue  l'auteur  * 
*kolc'  le  veuille  publier-  On  a  fait  divers  Ecrits , 
qui  ne  font  auffi  que  mamifcrits  qui  le 
ruinent  entièrement*    &  celui  contre  h 
vue  des  vérités  néceffaires  dans  la  venté 
incréée,  en  eft  un  5  quoi  qu'il  ne  fcitpns 
fait  contre  l'auteur  du  Syfréme,  mais 
f  LeP;  contre  un.  autre  ami  t-    Mais  il  eft  trop 
îSmilic-  F**  P°ur  vous  ppuvoif  être  envoie.  Et 
tin.      le  petit  frère  n'étant  point  ici ,  nous  n'en 
avons  pu  feire  qtfune  copie  qui  nous  a 
coûté  affia  cher*  pour  être-envoiéeè  Pa* 
râ-   Mais  pries  >  s'il  vous  pfcit ,  Mw 
•Miifle.  Luigi  *  de  faire  fevoir  à-  Marfeille,  qu'il 
«'eft  pas  vrai  que  M.  Nicole,  veuille  pu- 
blier aucun  ouvrage  fur  h  grâce,  &  qu'on 
.  •  .> «  lui  6k  pa*  plaifir  de  fane,  cqprir  ce* 
brpifsJà.. 

Ce  j,  Juillbtr 
Je  ne  douce  peint  qat  ce  que  vow 
mus  «ode?»  ai  .(oit  vrai  »qu'oa  eft  prê- 
ta- 
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lentement  perfuadé  à  Rome,  que  h  doc- 
trine de  ces  M",  de  Louvain  qu'on  leur 
avoit  voulu  rendre  fufpeôe ,  eft  faine  & 
orthodoxe;  &  que  la  feâe  des  prétendus 
Janfeniftes  n'eft  qu'une  chimère  ,  &  que 
l'on  convient  de  plus  que  la  foufeription 
&  le  ferment  du  formulaire  ne  doivent 
point  tomber  fur  le  fait.  Mais  à  quoi 
tout  cela  fervira-t-il  pour  rendre  la  paix 
à  l'Eglifcfi  nous  n'avons  point  de  quoi 
prouver  que  cela  foit  vrai  ;  lorfque  nos 
ennemis  triomphent,  qu'ils  répandent  le 
bruit  par  tout  ,  qu'ils  ont  entièrement 
gagné  leur  procès ,  qu'ils  ont  plus  qu'ils 
n'avoient  demandé  »  qu'ils  le  font  mettre 
dans  les  Gazettes ,  que  les  Tefuites  &  les 
Auguftins  en  font  des  feux  de  joie,  qu'ils 
jgfukcnt  en  chaire  aux  prétendus  Janfe- 
M  St 
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fcela  même  il  me  femMe  que  les  affaires  da 
t  ude-fibdle  t  vont  affez  «Ifrâr  les  Routiers  $ 

dot.*"  ^**S  CC  Repart,         ^  ÎC  C*0*5'  'CT 

chrétiens. T)it  entièrement  échouer;   fur  tout  les 
fefoitt*  Bacheliers  *  fe  réveillant  &  demandant 
Do^i  •jvàic*  fur    qui  lès  regarafe.  Noos  com-  t 
«ii».111'  menions  au  ffi  lavoir  bonne  efperance  pour 
¥  autre  affaire  >   qui  eft  bien  plus  impor- 
tante.   Mais  je  ne  me  tiendrai  aflfure  de 
rîto,  que  raffirtrenefcwtcônclue.  JTavoue 
néanmoins  que  ce  que  vous  mandez  par 
cet  ordinaire  ci  paroft  fort  bon.  On  vous 
mande  quelle  eft  t'infotence  des  Routiers 
pour  l'un  tc¥wxttja*femfmm>  &  prin- 
cipalement pour  le  premier  qui  eft  le  plus 

abo- 
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abominable.   Je  n'avois  garde  ds  trzrirr: 
mauvais  que  vous  aiez  die  à  M.  Arbin*  *  vl  * 
qui  eft  l'auteur  du  Procès ,  puis  quVn  s  î'f-f^ 
jugé  à  propos  qu'il  fe  nommât  dans  h  2.  t& 
Pièce,  que  vous  aurez  vue  préfentement. 

Il  y  a  de  fort  bonnes  chofes  dans  la 
Préface  de  la  Collection  des  Conciles 
d'Efpagne.  Mais  il  eft  fâcheux  que  l'au- 
teur fe  (bit  engagé  à  fou  tenir  l'aurenticité 
des  lettres  des  premiers  Papes.  Cela  ne 
fera  pas  d'honneur  à  fa  Colle&ion.  Car 
cette  prérention  eft  préfentement  fi  décriée» 
qu'il  aura  de  la  peine  à  trouver  perfonne 
-qui  fe  déclare  pour  lui. 

On  nous  mande  de  Paris  que  M.  de 
Meaux  eft  refolu  d'écrire  contre  le  faux  J  M- , 
Critique  t  pour  la  défenfe  de  la  grâce  im°* 
chrétienne  &  de  l'autorité  de  S,  Auguf- 
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tion  d'Hegefippe  ne  foit  fabukufe.  J'en 
ti  fait  un  petit  Ecrit,  où  j'en  marque  les 
raifons  qui  me  paroiffent  demonftratives, 
autant  que  ces  fortes  de  chofes  fc  peuvent 
démontrer.  Faute  de  copifte  je  ne  puis 
vous  l'envoier.  Je  voudrois  bien  néan- 
moins qu'on  l'eût  pu  faire  voir  à  M.  AI- 
•  Le  p.  bin»  à  M.  Banneret*,  &  au  P.  Noris* 
swy.  je  verrai  j»en  pourrai  faire  faire  une  co- 
pie.  Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE  DCVIII. 

17.  Juil.  A  A4,        Vaucel.     Sur  U  fro^ 
lé9i'        teSion  que  le  P.  Dejîrant  trouvait  auprès 
de  quelques  Ambaffadeurs ;  &  les  affaires 

des  Miffions  étrangères. 

TL  femble  que  jufqu'à  cette  heure  on  a 
quelque  fujet  de  bienefperer.    Mais  ce 

que  vous  nous  mandez  que  Y  A  mbafTadeur 
tï-eP-  d'Efpagne  favorife  le  P.  Muhrtf.  ce 
DrfQraat.        nQUS  aYOns  appris  depuis  peu  de  la 

Cour  de  Vienne  :  &  ce  que  l'on  fait  affez 
de  celle  de  France ,  font  appréhender  que 
cette  conjuration  de  toutes  les  puiflances 
temporelles  pour  le  méchant  parti  ne  faffe 
triompher  la  caballe,  de  ta  raifon  &  de  la 
juftice.  Ce  qui  nous  doit  foutenir,  quoi 
qu'il  arrive,  eft  que  nous  pouvons  dire ï 
Dieu>  Exurge^  Domine,  judica  caujam  tuam. 


D&m  de  Smvvmr.       ?  ?p 
iC*r  nous  avons  trop  de  preuves  qœnoiis 
affinent:  %  que  notre  caufe  eft  celle  de  Pier  . 
&  que  la  caufe  de  nos  adverftires  eft  celle 
de  l'ennemi  de  la  vérité  &*  de  *z  pieté.  La 
fureur  avec  laquelle  ils  s'obfrinent  à  em- 
poifonner  le  monde  par  les  rff-oiables  ca- 
lomnies de  leur  J**j™      ,  en  eft  une 
demonftnrion.  Et  nous  penfons  que  vous 
n'aurez  pas  manqué  de  h  faire  bien  valoir 
felon  ce  que  je  vous  ai  fouvent  écrit ,  & 
de  faire  en  forte  que  vous  en  puiffiez  por- 
ter vos  phintes  jufques  au  R.  P.  Pa- 
trice*; 

Nous  avons  la  lettre  venue  du  Ton- 
quin.  Si  elle  n'eft  pas  capable  de  toucher 
le  cœur  de  ceuj  qui  font  chargés  de  h 
part  de  Dieu  de  veiller  à  la  confervation 
de  ces  nouvelles  Eelifes,  ie  ne  fai  ce  qui 


1 9  û    DCF7IL  Lettre  de  M.  ArnanU 
dre  de  détromper  le  Roi  fur  le  fujet 
Janfeniftie.    Car  c'eft  par  làqu'ils  lecicr 
nent  comme  enchère. 

Mais  nous  avons  été  bien  furprîs  enl 
fant  cette  lettre  du  Tonquin,  de  voir  que 
c*eft  le  bon  Pape  Innocent  XI,  qui  a  en- 

;  JE 

*ett  portent  les  nouveaux  Chrétiens  affté* 
'■'    *  "  "  >»lHk«««Mb- 

corameot  tir  s*eft4fr  trouvé  penorn&r  qtH 
ait  reprefenté  à<  ce  bon  rfrç>e  ,  qu'il  ne  fc 
fàlloit  pas  fier  à  de*  gens  de  fi  njauvaife 
foi.  Ne  s'étoient-Mls  pas  fait  aflez  con- 
naître par  une  defobéiuance  opiniâtre  dé** 
dix  ou  dowte  années  ï  tous  les  ordres  du 
S,  Siàge  ?  Nous  avions  reçu  quelques 
purs  auparavant  de»  mémoires  originaux 
de  leur  conduite  dans  le  Canada  à  l'égard 
de  Meilleurs  de  S.  Sulpiccv  Je  nefaifi  ja 
ne  ferai  point  ufage  de  ces  mémoires  dam., 
le  f.  voluoae  de  k  Morale  Pratique  qui 
rimpâme  préTeaeement ,  8c  dont  j'ai  déjà 
reçu  les  5-  pwûieres  feuilles.  Il  y  a  tme 
ûute^onfideittWe  en  k  pag.  51.  au  lieu 
de^/ifw^kaMrf  Hiàut:  w?^ 
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4t  lit  4Sl£\-  Um  .feuf'VJ*.    m  II.  . 


aoB<qpe  tes  klmit*  ant  dn  4. 
Volume   E  imi  ,  ce  me  icfwhU  >  1  *  pu 


rpi    DCIX.  Lettre  de  M.  AnumU 

5.  Que  c'eft  dans  cet  efprit  qu'il  n'a 
point  contefté  fur  le  defaveu  de  M.  de 
Malaga,  s'étant  contenté  dédire  que  l'au- 
teur de  ces  premiers  volumes  Tavoit  cru 
de  bonne  foi  être  auteur  du  Theatro, 
comme  a  fait  auffi  le  P.  Contenfon. 

4.  Que  c'eft  fur  des  témoignages  fort 
authentiques  qu'il  s'efb  oppofé  au  décri 
que  le  P.  Tellier  avgit  fait  du  P.  Ri- 
bas,  à  qui  il  avoit  attribué  le  Tneatro.. 

5.  Qu'aiant  examiné  avec  foin  les  pie* 
ces  que.  le  P,  Tellier  §voit*prétendu  être 
fuppofées ,  comme  la  grande  lettre  de  D. 
Jean  de  Palafox,  celle  du  martirSotelo  , 
le  Mémorial  des  Religieux  de  S.François 
de  la  Province  de  S.  Grégoire  des  Phi- 
lippines, la  Déclaration  du  Dofteur  Ce- 
vicos,  il  s'étoit  cru  obligé  d'en  foutenir 
la  vérité. 

6.  Qu'il  n'avoir  pas  cru  devoir  fouf- 
frir  qu'on  otât  toute  l'autorité  au  Mé- 
morial du  P.  Collado  célèbre  Mi (ïionnai- 
re  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  en  le  dif- 
famant comme  un  fauffaire  accoutumé  à 
faire  de  faufTes  pièces. 

7.  Qu'aiant  découvert  que  trois  let- 
tres dont  le  P.  Tellier  tiroit  de  grands 
avantages  fur  des  points  très-importans 
étoient  faufles,  on  s'eft  trouvé  engage  à 
en  prouver  la  fauffeté. 

8.  Suppofé  qu'il  n'y  ait  rien  fur  tout 

cela 


dm.  dm  œ  tbir  :ncanre!tsbîemenc  vrai  en 
•ont  ce  ara  sx  léx&t  àuis  le  voiu- 
mtf^si  iwr  !a  tu  ?tï  ccir  ;»iépct  Je  es  qui 
cft  (£ns  le  -  errant  tî.  Ci-  *n  r*y 
dtc  nox  qur  te  hvz  rrçvjê  flir  ^.eet* 
▼srâaofes  3c  rc-rreecqœ ,  w  ne  pour- 
voie te  cmfmgr  casrjg  b? .irieux*  rtn- 
Tcrfer  fa  vtoct  rtç*s<  de  !a  Mo-a!e  Chré- 
tienne y  cwirese  os  Va  prouve  dan<  le  der- 
nier doo~  du  i.  li  re  du  Renverfement 
de  h  Morde  de  T.  C.  par  les  erreurs  des 
Calvîniftes»  &  dans  le  i.  chapitre  du  12. 
livre  de  h  réponfe  ï  M.  M  aller. 

Mais  il  y  a  un  paflage  de  S.  AugufHu 
dans  le  livre  de  l'unité  de  l'Eglife  chap. 
5.  qui  cft  tour  ï  fait  admirable  fur  ce 
fujet.  (d)  »  Jugez  vous-mêmes,  mes 
„  Frères»  combien  il  eft  facile, ou  à  nous 
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„  d'appliquer  aux  Dooatiftes  ,  ott  tu* 

Donatiftes  de  nous -appliquer  ce  que 
p  Jefus-Chrift  a  dît  contrer  les  Phart- 
„  tiens  :  qu'ils  étaient  femblables  à  de* 
5,  fepulcres  blanchis,  beaux  .au*dehortr 
„  mais  qui  font  pleins  au  dedans  de  tou- 

te  forte  de  pourrir ure:  qu'aioft  ik  pa- 

roiflbient  juftes  aux  homme»  ,  qui  ne* 
„  confîderoient  que  le  dehors  de  leurs 

actions  ,  mais  qu'au  dedans  de  leurs- 
„  cœurs  ils  étoient  pleins  de  violence  8â. 

d'hypocrifie.  Mais  (bit  que  nous  nous 
„  fervionsde  ces  paroles  contre  eux,  ou 
„  qu'ils  s'en  fervent  contre  nous  r  fi  on 
yi  ne  montre  auparavant  par  des  preuves 

manifeftes  ,  Mamftftiffumi  decumcntis, 
„  qui  font  ceux  qui  étant  méchans  con- 
99  trefont  les  gens  de  bien  ;  y  a-t-il  hom- 
„  me  pour  peu  qu'il  ait  defens ,  qui  ne 
3,  voie  que  c'eft  l'humeur  légère  d'une 

»  per- 

uitor  cordis,  &  humanorum  omnium  fècrcto- 
rum  8c  teltis  &  judex.  Nos  autcm  prius  de- 
bemus  invcnire  &  oitcndere  quid  .arguamus.  ne 
ipii  potius  gravi  ffimo  criminc  inlànse  temeriratis 
arguamur.  Sanè  ii  ante  docucrinr  nos  taies  eflè, 
nequaquam  recuiàre  debemus  taiibus  fàn&aium 
feripturarum  verbis  nos  leprehendi  atque  con- 
tundi.  Ita  ii  nos  eos  raies  elTs  docucrimus,  erit 
fîmiliter  in  poteftate  noftra,  quibus  dominicis  in- 
crepationibus  ,  jam .  dcmon&ratos  conviSosque 
feriaraus. 


Dochmr  de  Sirhxm.  195. 
n  petfoon?  ir.d:  trere  qui  fait  faire  ces 
n  reproche*  9  5r  non  le  jugement  équr- 
tt  table  à' m  homme  de  bien  convaincu 
de  la  vzâié. 

II  n'en  éroit  pa*  de  même  de  Jefus- 
H  Chnft  ;  car  éranr  Dieu ,  &  voianr  le 
»,  fecret  des  cœurs  dont  il  étoit  en  mé- 
9»  me  teim  le  ctmoin  &  le  juge,  il  pou* 
99  voir  faire  ces  reproches  lans  crainte  de 
99  fe  tromper. 

99  Mais  pour  nous,  à  qui  ce  fecret  eft 
99  caché,  nous  devons  premièrement,  dé- 
99  couvrir  ce  qui  peur  être  a  repsendre 
99  dans  les  autres,  &  en  avoir  des  preu- 
»,  ves  pour  les  convaincre  »  &  à  moins  de 
99  cek,nods  nou<  rendons  coupables  du 
99  crime  très  grand  d'une  folle  témérité. 
„  Que  fi  les  Donatiftes  peuvent  fiîrc 
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Nous  avons  reçu  ce  marin  un  libelle 
du  P.  Tellier.  Cet!  à  Liège qu'il  l'a  fait 
imprimer»  &  c'eft  de  là  qu'on  nous  l'a 
envoie.  Il  prétend  qu'il  a  de  quoi  nous 
convaincre  que  ce  qu'on  a  dit  de  lui  dans 
les  Remarques  fur  la  lettre  du  P*  Vaudri- 
pont,  n'eft  pas  »  8c  qu'il  a  de  bonnes  preu- 
ves pour  le  montrer,  mais  qu'il  ne  les 
produira  que  devant  M-  l'Evêque  d*Ar- 
ras,  ou  quelque  autre  Evêque  que  nous 
voudrons  nommer» à  qui  k  Roi  donnera 
commiffion  de  juger  ce  procès» à  condi- 
tion que  Vaureur  des  Remarques  ira  en 
perfonne»  ou  du  moins  y  envoiera  un 
Procureur  Jamais  vit-r-on  une  pareille  fc- 
f  ïfc  :  comme  fî  des  con  jedures  fur  la  pa  rt 
qu'il  peut  avoir  eue  dans  la  fourberie  de 
Douai  y  étaient  la  matière  d'un  Procès  »  ou 
que  quand  c'en  feroit  un,  il  ne  devroit 
pas  avoir  le  public  pour  juge*  devant  qui  on 
I>  intenté  f  Mais  on  voit  bien  fa  finefTe. 
Il  a  fait  entrer  dans  ce  Procès  ce  qu'on  a 
dit  dans  les  Remarques  du  démenti  qu'il 
à  donné  à  PAbé  du  Ferrier,  &  des  trois 
lettres  qu'on  lui  a  foutenu  être  fupofées. 
Et  il  a  h  hardieflê  de  dire  qu'il  a  de  quoi 
prouver  tout  cela,  &  qu'il  le  fera  devant* 
cc^ême  juge,  devant  qui  il  fait  bien 
qùfcnous  ne  plaiderons  pas.  Et  par  là  il 
fefpefe  de  trouver  de  bonnes  gens  qui  en* 
treront  en  quelque  doute  fi  ks  reproches 

quUm 
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qu'on  lui  a  faits  fur  ces  4.  chefs ,  font 
bien  fondés ,  puifque  s'étant  fait  fort 
d'en  produire  des  pièces  juftificatives,  (1 
on  vouloit  convenir  d'un  juge,  il  n'a  ténu 
qu'à  nous  d'en  convenir.  Quelle  fuperche- 
rie  pour  faire  douter  de  ce  qui  eft  plus  clair 
que  le  jour?  Car  pour  l' Abé  du  Ferrierf 
outre  la  réputation  de  fa  probité,  on  a  fa 
le  témoignage  que  M.  Courcier  lui  avoit 
rendu  en  prefence  d'une  perfonne  d'hon- 
neur qui  fe  trouva  dans  fa  chambre  lors- 
qu'il raconta  au  défunt  Archevêque  d'Al- 
by  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  cet 
Abé,  l'étant  allé  voir  à  la  Baftille  de  la 
part  de  la  Cour.  Voiez  le  chapitre  14* 
xl  5.  pag.  21  j.  Et  pour  les-ftufles  let- 
tres, rien  n'eft^plus  évident»  Voiez  chap. 

19.  20.  21.  22. 
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LETTRE  DCX, 

A  M.  Bossubt  Eviqi*  de  Me**x. 
Il  lui  expcfe  différentes  fenjiesjur  iesmû*% 
itères  de  U  grâce. 

Monseigneur 

J'Ai  appris  avec  bien  de  la  joie  ce  que 
l'on  nous  mande,  que  vous  vous  fen- 
te* porté  par  un  mouvement  de  Tefprit 
-de  Dieu  à  écrire  pour  la  défenfe  de  la 
grâce  chrétienne,  &  de  l'autorité  de  S. 
Auguftki  contre  la  prétention  téméraire 
si-du  faux  Critique  *.  Rien  n'eft  plus 
digne  d'un  Evêque,  à  qui  Dieu  a  donné 
de  fi  grands  talens  pour  écrire  &  pour 
prier,  que  de  les  emploier  pour  une  fi 
tonne  caufe.  La  grâce  que  vous  fou- 
tiendrez,  Mortfeignetir,  fera  aufli  votre 
fbutien,  &  le  Saint  dont  vous  maintien- 
drez l'autorité  contre  la  cenfure  indifcre- 
te  d'un  écrivain  fans  jugement,  vous  ob- 
tiendra de  Dieu  les  mêmes  lumières  &  le 
même  zèle  dont  il  a  éré  rempli  ,  pour 
éclaircir  la  do&rine  de  PEglife  contre 
une  des  plus  dangereufes  de  toutes  les 
hérefies. 

A  l'égard  du  Critique ,  je  crois,  Mon- 
feigneur,  que  vous  aurez  remarqué  que 

dans 


dans  le  yagencnt  th  î  iorr?  :es  T^nr- 
fumurBBfs  vin.  M.  T  *i  *?<3rcts  -mine 
on  dâaur.  aans  ceux  nernes  ra:  bnr:s 
phtrefhme**  ie  r<^rc  icrscrra  i  1  icc- 
trinedesiS.  PP.  Je  armciDaienrer?  12  vT. 
Àaguôm  raucîiant  laçrsce  i  j  -rece:::- 
natroo.   C'eît  ce  to'jh  leur  -oir  zzrs 
ce  qa'il  dit  de  Siiiaout .  àJz.:lius  1* 
Janfanos  dTones.    Ainfî-  :èion  ce  C.t- 
tkfoe,  on  oc  daic  îiuve  Tue     -cçîef  de 
h  Garansire*  &  ian  x*s  .a.  Tieoioçie 
&  b  Tradinon  aniir  sien  nniLiuer  .e 
-Noorera  Teffamenr.    Si  on  iit  autres 
ment,  ce  n'ell  oas  !e  fens  ie  S.  ?iui  ane 
tma  éaaatj  c*elt  celui  que  .'on  s  e:l  rbp» 
«c  far  fa  propres  srciuges.    Rien  ne 
peut  erre,  à  mon  avis ,  plus  ôvonbieaux 
Socinîcns  ,  4c  je  me  temv.e-.s  i' avoir  la 
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pas  déplu.  Or  il  y  a  beaucoup  de  cet 
penféeiqui  y  font  marquées,  quoiqu'eU 
les  n'y  foient  pas  traitées  à  fond*  fe 
ne  prétends  pas  non  plus  les  miter  ici» 
mais  vous  marquer  feulement,  Monfei- 
grteur,  quelques  écrits  que  je  ferois  bien 
aite  que  vous  viffiei,  afin  que  vous  m'en 
difieï  votre  avis. 

Le  premier  eft  un  petit  écrit  btrn  *  de 
Jjhermt.  Ce  qui  me  le  fit  faire  eft  ren- 
gagement où  je  me  trouvai  d'examiner 
quel  eft  le  vrai  fenriroent  de  S-  Thomas 
touchant  le  libre  arbitre.  M'étant  appcr- 
çu  que  ce  que  S,  Thomas  a  écrit  fur  cet- 
te matière  dans  fes  premiers  ouvrages,  ne 
s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  en  a  écrit  dans 
le  dernier,  qui  eft  la  Somme  ;  je  crus  que 
c'était  à  fa  Somme  qu'il  fe  falloit  uni- 
quement arrêter,  l'en  ramaffai  tous  les 
paflages»  &  il  me  parut  évidemment,  . 

i  •  Que  l'amour  beatihque  n'étoi t  point 
libre,  félon  ce  Saint. 

a.  Que  1e  defir  4'être  heureux  ne  Té* 
toit  pas  non  plus. 

Que  hors  ces  deux  cas,  toute  vo- 
lonté délibérée  étoit  libre»  &  que  ce  que 
dit  S.  l^rnard  eft  très  vrai,  Vbi  voùt*» 
m*  ibi  bfatas. 

4.  Que  la  meilleure  &  la  plus  cour- 
te: option  qw'on  puifle  avoir  du  libre  ^ 
arbitre  *  eft  de  dire  comme  S.  Thomas 

que 
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que  c'eft  poteftéu ,  ou  ftcuhas  *d  cppo* 
fis. 

5.  Que  quoique  cela  (èmble  fîgnifier 
la  même  chofe  que  C  indifférence  >  il  eft 
néanmoins  plus  avantageux  de  fe  fervir 
du  premier;  que  die  ce  dernier.  Car  Te 
mot  $  indifférence  femble  marquer  un  é- 
quilibre  qui  n'eft  nullement  nécefTaire  au 
libre  arbitre ,  &  femble  oppoféaux  deter- 
minarions  infaillibles  qui  ni  font  nulle» 
ment  contraires  à  la  liberté;  au  lieu  qu'on 
ne  trouve  point  ces  deux  inconveniens 
dans  ces  mots,  f Multos  ad  oppq/ira9  com- 
me on  le  comprendra  mieux  par  un  ex- 
empt* On  offre  des  prêtais  à  un  bon  juge 
pour  le  corrompre.  Quoiqu'il  fe  trouve 
abfolument  déterminé  à*  ne  les  poinr  ac- 
cepter »  il  efï  certain  néanmoins  que  creft 
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.d'accepter  ou  de  refufer  ces  prefcns  ;  puis- 
que Ton  conçoit  facilement »  que  de  deux 
•chofes  oppofées  qui  dépendent  de  notre 
libre  arbitre»  quelque  déterminé  que  l'on 
ibit  de  faire  Tune»  on  pourrok  bien  fair 
re  loutre  fi  on  le  vouloit;  &  c'eft  larai- 
ibn  pourquoi  on  n'eft  pas  libre  à  l'égard 
du  bonheur  en  général»  parce  qu'on  eft 
tellement  déterminé  par  une  neceffité 
.paturelle  à  vouloir  être  heureux  »  que 
nous  ne  pouvons  pas  dire  :  je  pourrais  f 
û  je  ' voulais  >  ne  pas  vouloir  être  heu- 
jeux. 

Un  antre  écrit  que  je  ferois  bien-aife». 
♦Monfeigneur,  que  vous  Youlufliey>ren- 
dre  la  peine  d'examiner»  eft  d'une  autre 
jiature.  C'eft  un  écrit  polémique  fur 
une  difpute  entre  deux  amis  qui  font 
toujours  demeurés  dans  une  union  par- 
faite de  chargé  &  d'amitié,  quoiqu'ils  fe 
trouvent  prefentement  divifés  fur  un  point 
fur  lequel  ils  ont  été  long  rems  parfaite- 
ment d'accord.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  le 
foient  fur  le  capital  de  la  do&rine:  mais 
il  y  a  des  quefîions  incidentes  dont  ib 
n'ont  pu  convenir»  Et  je  fouhaiterois». 
Monfeigneur  ,  que  vous  en  vouluflîez 
être  le  juge.  On  examine  dans  ce  fécond' 
écrit  cette  nouvelle  penfée,  que  tous  les 
hommes  feroient  dans  une  impui(Tance 
phyfîque  de  faire  le  bien  falutaire,  la- 
quelle 
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quelle  rendrait  excurables  ceux  qui  man- 
queraient de  le  faire ,  s'ils  n'en  étoient 
délivrés  par  une  grâce  générale  ,  ac- 
tuelle ,  intérieure  &  furnaturelle  ,  non 
feulement  préparée  &  offerte,  mais  ac- 
tuellerçent.donnée  à  tous  &  à  chacun  en 
particulier.   Ceft  le  fujet  du  différent. 

Le  troifieme  écrit  eft  plus  court  8c 
d'une  formé  extraordinaire;  car  on  y  a 
fuivi  la  méthode  des  Géomètres.  Il  eft 
différent  du  précèdent ,  en  ce  que  dans 
le  précèdent  on  combat  un  fyftémc  de 
doftrine  dont  oh  n'a  pu  convenir ,  en 
renverfant  le  principe  fur  lequel  on  Tavoit 
établi  ;  au  lieu  que  dans  celui-ci  on  le 
combat  par  les  fuppofitions  qu'il  enferme, 
dont  on  fait  voir,  ce  me  femble ,  dé- 
monftrativement  la  faufTetc. 

Il  y  a  encore  deux  autres  écrits,  l'un 
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h  matière  de  la  grâce.  Je  n'en  ai  rien 
écrit  en  particulier;  mais  je  croîs  l'avoir 
bien  expliqué  dans  ma  Diflertarion  Théo* 
logique  touchant  h  (jropofition  cenfo-  ■ 
réçy  part*  j,  m*  z*  art.  4,  On  y 
marque  lès  différentes  opinions  des 
Théologiens  touchant  la  grâce  aftuelle» 
^ui  eftîe  principe  de  la  bonne  volonté; 
les  uns  la  mettant  in  mifiricordU  Dei  $r 
fûrmx  inhérente;  &  les  autres  y  in  fila  mi* 
firkordia  De/,  qui  intérim  m&tum  mentis 
*$emur.  Or  je  fuis  perfuadé  que  cette 
dernière  opinion  eft  cette  de  S*  Auguftiti 
&  de  S.  Thomas ,  Se  la  plus  conforme^ 
fa  raifon  ;  &  qu'en  la  fuivanr,  il  eflfbîen* 
plus  aife  d'expliquer  Tefficace  de  la  gra- 
te  y  &  de  concilier  cette  efficace,  avec 
la  liberté*  lors  fur  tout  que  Ton  défi- 
cit le  libre  arbitre  ,  facttltas  ad  eppôfo 
t*  *  comme  a  fait  S.  Thomas»  Car*. 
ftlon  lès  principes  de  ce  Saint,  je  veux 
librement  tout  ce  que  je  veux,  n'étant 1 
point  déterminé  à  le  vouloir  par  une  ne- 
tefliré  naturelle  qui  m'oreroit  le  pouvoir 
de  vouloir  fe  contraire,  Alnfî  fefus- 
a  voulu  très  librement  fouffrir  Fa 
enfuite  du  commandement  qu'ifr 
en*  avait  reçu  de  fba  Fera,  quelque,  dë- 
terminé" qu'il  y  ait  été,  parce  que  c'effc 
fcn  amour  qui  fy  a  déterminé  ^  &  nom 
— -  -Tcctiké  naturelle  qfi  fauroir  në* 


s3  ^TX  IWffjll'  CODB 

r  r«2r  sia  thaï  veut  ^ur 

ÏC  (CMS  i  Cf  f~TT  ^    OTTtS  ife  [tf  IVACÎÛfM* 

Il  m'ir  6c  k  sac  âe  fe  parrrr  ;i*rc 
seaucemp  âc  «  IrJr  ram^llmh 

Je  jufqiïl  h  m  T  *  qtfiF  me  iwcîrï 
deUe  à  fuivre  h  TOie  par  laquelle  il  vmt 
que  j'aille  à  hii    Vos  prierez  Monfei- 
picur  ,  fit  votre  bcnedi£Hrar 
beaucoup  contribuer  i  m'>n  «kr 


u9i, 
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LETTRE  DCXL 

*3*  TuîU  j£  M*  D  o  D  a  *  t.    Sm  U  mnvtmj^ 
me  4t  M.  Nkok  ttmhmt  U  gr^ 
mraU, 

f^E  n'eft  point  moi  f  Monfîeur» 
V-i  ai  porté  M.  *  a  écrire  un  peu  forte* 
Tm?  *  ment  à  M-  t  mais  il  eft  vrai  que  Dieu  lui 
Nfcde.  fn  a;anC  donné  la  penfée  ,  je  ne  m'y  fui* 
pas  oppofe  ï  &  je  ne  puis  auffi  vous  di  Si- 
muler que  je  fuis  dans  le  même  fendaient 
que  lui,  &  peut-être  plus  que  lui s  /m* 

Je  fai  bien,  Moniieur,  que  vous  avçr 
fcit  ce  que  vous  avez  pu  pour  empêcher 
ce  mal ,  &  qu'il  n'a  pas  tenu  à  vous  que 
ce  fyftême  n'ait  été  fupprimé.  Mais  je 
pe  fuis  pas  furpris  que  vous  n'y  aiez  pas 
réuiïr.  L'auteur  du  fyftême  s'eftperfua- 
dé  que  vous  Fapprouviea  ,  auffi  bien  que 
votre  ami  de  *  ,  finon  comme  certain  *  au 
moins  comme  fort  probable ,  &  tour-à-fait 
avantageux  pour  faire  recevoir  plus  facile- 
ment la  doftrïne  de  S,  Auguflm. 

C'eft  Hllufion  qu'il  emploie  pour  le 
faire  valoir:  8c  ilfemble,  Mon  (leur,  que 
Tous  vous  y  êtes  biffé  prendre.  Cela  lut 
a  donné  plus  de  counger  &  lui  a  fait 
*  Moi- 


y 


£  9  est  *a  uîtu  nnt^tf  ïlxBan»- 
f  ,  «  oTœ  qtui  or  fîtr 
pe cTdt  feifcnrut  ^ircmjsp- 

ayancige  ie  crœ  dm^ra,  àqpoè3  ^ 
r  <pT3  fgngdîcir  fu^Stâpioaar  »  m 
Tôt  ôjfc  <fc  capîc 
s  foo  Cnilé*  «as  en*  le  priMr  «ca  us 
i&z  ce  ^DQ| 
i  «ta  $  jSqfer  qot 
M  fin  tencs  d»  etiaw  ctfir. 
pis  DCAtmcfat  1  çsoi  je  tt'ant* 
te»  Ce  qui  roc  fat  A:  b  par* ,  je  tocs 
irouc,  c'rft  qoe  Poa  mire  tooe  ah  *w 
ne  grande  indifférence.  On  a  for  dr* 
écuts  pour  écbirdr  cette  «ratière»  qui  me 
paroitfèm  démonftraiift*   On  les  hifTc-û  » 


;  aux  autre.    On  ^ 
t  arriver,  &  fi  » 
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n'eft  point  moi ,  Monfieur,  qui 
V_J  ai  porté  M.  *  a  écrire  un  peu  forte* 
^m?*  ment  \  M.  t  mais  il  cft  vrai  que  Dieu  lui 
Nîcok.  cn  â[anc  donné  la  peufée  i  je  ne  m'y  fuis 
pas  oppofé  ;  &  je  ne  puis  au  fit  vous  di  Si- 
muler que  je  fuis  dans  le  même  feutiment 
que  lui  ,  &  peut-être  plus  que  lui  »  mh 
thmt  U  mal  i$hc  h  nwveam  jjfâmt  peut 
faire  s  t*  vérité  &  a  FEglif*. 

Je  fai  bien ,  Monsieur  *  que  vous  avez 
£aic  ce  que  vous  avez  pu  pour  empêcher 
ce  mal ,  &  qu'il  n*a  pas  tenu  à  vous  que 
ce  fyftême  n'ait  été  fupprimé.  Mais  je 
ne  fuis  pas  furpris  que  vous  n'y  aiez  pas 
réuflr.  L'auteur  du  fyfteme  s'efl:  perfua- 
dé  que  vous  t'approuviez  ,  au  [fi  bien  que 
votre  ami  de  *  ,  fiuon  comme  certain ,  au 
moins  comme  fort  probable ,  &  tout-à-fait 
avantageux  pour  faire  recevoir  plus  facile- 
ment h  dbftrinc  de  S.  Aupnftin. 

Ceft  l'illufîon  qu'il  emploie  pour  le 
faire  valoir;  &  il  femble >  Monfieur,  que 
vous  vous  y  êtes  laiffé  prendre*  Cela  lui 
*  cfonoé  plus  de  courage,  &  lui  a  fait 


croire  que  fi  op  ne  vouloic  pas  qu'il  mon- 
trât fon  traité  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fut 
-  bon  ;  mais  que'  c'eft  feulement  qu'on  ap- 
prçhendoit  que  nos  ennemis  ne  tiraflent 
.avantage  de  cette  divifion»  à  quoi  il  s'eft 
imaginé  qu'il  remedioit  fuffifamment,  en 
ne  fouffrant  point  quel'on  tirât  de  copie 
,de  fon  traité ,  mais  en  le  prêtant  aux  uns 
.&  aux  autres.  On  voit  aflfez  ce  qui  en 
ppjt  qrriver,  &  fi  on  peut  s'affitrer  que 
perfonne  ne  fera  tenté  d'en  retenir  copie» 
Ce  n'eft  pas  néanmoins  à  quoi  je  m'arrê- 
te. Ce  qui  me  fait  de  la  peine»  je  vous 
Avoue,  c'eft  que  l'on  traite  tout  cela  avec 
une  grande  indifférence.  On  a  fait  des 
écrits  pour  écbircir  cette  matière  *  qui  me 
paroifïènt  démoaftratifs.    On  les  laifTe-là  ? 


foit  qu'on  ne  veuille  pas  prendre  la  peine 
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penfée.  Car  je  prétends  |  qu'i/  renverje 
{*  Théologie  de  l'Eglifi  m  des  points  très 
w  fort,  un*  &  full  engage  en  de trhgr m- 
dts  erreurs.  C'efl:  ce  que  je  croîs  avoir 
bien  prouve  par  des  écrits  que  j'ai  faits  fur 
ce  fujet,  dont  les  uns  font  demeurés  fans 
réponfe ;  &  ce  qu'on  a  répondu  aux  au-, 
rres  me  paraît  très  déraifonnablè.  Mais  je 
ne  veux  pas  qu'on  s'arrête  ï  ce  que  * 
dis.  Je  fcuhaite  feulement  quron  " 
raine  avec  la  dernière  rïgaeur,  &  qu'o 
en  juge,  en  marquant  en  particulier 
chofes  dont  on  aura  étéconvaincu , 
les  que  l'on  croira  n'être  pas  vraies.  Je 
te  répète  encore  ;  j'ai  de  la  peine  de  voir 
que  faute  de  sry  vouloir  appliquer,  on- 
Iaifle  tout  cela  indécis,  &  que  cependant 
h  doârine  du  fyftëme,que  je  crois  très 
fîuifle,  fe  répande  dans  les  communautés, 
mêmes  qui  témoignent  avoir  plus  die 
zèle  pour  la  do&rine  de  S,  Augufïin  r 
9c  qu'on  le  faffe  d'une  manière  qui  ne- 
témoigne  pas  qu'on  ait  un  défir  fincere 
de  connoître  là  vérités  Car  fi  on  Pâ- 
vbity  on  ne  fe  contenteroir  pas  de  faire 
Brc  lé  traité  aux  Théologiens  que  Pou? 
Teut  gagnera  mais  on  leur  féroit  line 
m(S  ce  qu'ont  z  fait  contre  ,  afin  que 
cortiparant  Pun  avec  l'autre  ,*  "ifs  fuflehr 
fh$  capables  cfe  juger  dë  quel  côté'  eff 
veiïtéi  Pbufi  renàkc  cet  examen  plus. 

fe- 
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*  facile  j'ai  fait  une  petite  ïntrodudtion 
(*)  à  la  leâure  de  ces  écrits*,  que  je 
vous  envoie  avec  cette  lettre.  Faites 
voir  le  tout,  s'il  vous  plaît  «  à  votre  ami 
de  *•  Je  fuis  &c. 

LETTRE  DCXII. 

rji  Mm  Chertemps,  Chanoine  de  S.  *ï.  Jtà* 
7Unuu  du  Louvre.     Sur  quelques  libe-  l66*m 
rtlitts  que  lui  étvoit  voulu  faire  une 
terjmm  de  condition. 

CE  n'eft  pas,  Monfieur,  fans  eonfu- 
fion  que  j'apprens  que  l'on  m'offre 
ce  que  je  ne  defire  point,  n'en  aiant  au- 
cun befoin  en  mon  particulier.  Mais  il 
eft  vmi  qu'on  ne  manque  pas  d'occafions 
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HOti*  eft  donné  pour  noui  procurer  tin 
bonheur  éternel  f  Je  ne  fmnqnerai  jus  de 
bien  prier  Dieu  qu*i!  la  forrifiedamcebcm 
deffeîn.    Je  ftôs  bien  aife,  Monfietir* 
îs? 2ïi  d'avoir  cette  occafion  de  vous  apurer qrfe 
btamuefe  n'oublierai  jamais  ce  que  vous  avez  iouf. 
Clou*  ftre  pour  moi  t  ;  rmis  j*ai  de  h  peine  de 
?j£atd-  nc  'e  P°uvo*r  reconnoître  que  par  des  de- 
pcj^Jî  (îrt  fans  effer.    Vou«'favez  ce  qui  en  1  " 

iiï^m  caufe  Je  fuis  tour  31  vom- 

LETTRE  DCXIÎT, 

*****       libelle,  Janfenifmus  deftraens  omnem 
religtonem. 

JE  n*ai  entendu  par  le  mot  de  Pt 
contre  le  fmftntfmm  >  que  ce 
^ous  faites  prestement  »  mais  que  j 
TOts  voulu  qut  vou*  enfliez  fait  plut 
*n  tâchant  d'embaraffèr  l'affaire  du  for» 
nwlaire  par  cette  nouvelle  plainte,  où  on 
«uroit  fait  voir ,  comme  on  a  fiit  à  ta  fin 
du  Procès  de  calomnie»  ce  qu'on  doit 
•  l*^  attendre  du  Sr.  Arcade  *  *près  un  tel  ex 

S^î?1*^  •  ^  00     ^onne  quelque  p^texte  * 
perfécutCT  ceux  que  les  Roulters  ont 
trepris  de  perdre-  Vous  verrez  par  la 


? 

tôt, 


+  mvî.  tre  des  Majeurs  t>  que  tout  ce  qui 
*  Lou"  fera  fondéque  fur  les  lettres  de  M.  Hef 


s 

a 


DcStur  Je  Snhmm.  \\\ 
tel  s  fera  pris  pour  des  fauflerés  Se  des 
menfonges  par  M.  Sreyaerr  8c  l'Arche- 
vêque. Et  ainfi  nous  {omises  à  la  veille 
de  voir  tout  en  feu  dans  ce  païs-ci ,  par* 
ce  qu'il  ne  plaît  pas  à  ces  Meflïeurs  de 
dire  une  parole  qui  y  auroit  mis  la  paix. 
'Je  «rois  que  vous  aurez  été  content  des  5. 
premières  feuilles  du  7.  Volume.  Ce  qui 
fuit  cft  tout  autre  chofe  pour  faire  con- 
nofrre  les  Rouliers  *.  J'ai  reçu  depuis  *  te* 

2 m  des  Mémoires  du  Canada»  dont  j'ai  ^mlt 
t  un  nouveau  chapitre  que  j'ai  envoié 
à:rJoiprimeur. 

LETTRE 


&J)m  François  Lami  Tkmâk-  f  Aoft( 
ffc»  à  M.  Arnauld,  J>*wr  im\**v 


1T2  Lettre  de  Dom  François  Lami 
nir  hier  me  dire  lui  même  cette  defagréa* 
ble  nouvelle.  Je  vous  avoue  que  je  n'en 
fis  pas  non  plus  de  lui  en  marquer  fur  le 
champ  mon  chagrin.  Mais  je  ne  ferois 
pas  conrent  lî  Je  ne  vous  le  marquois  I 
vous  même,  &  fi  je  ne  vous  difoiscom* 
ment  la  chofe  s'eft  paflée*  Il  y  a  5.  mois 
qu'après  une  longue  réfïdcnce  à  Paris ,  fur 
le  point  de  m'en  retourner  à  S.  Denis, 
M,  Nicole  me  fit  l'honneur  de  me  venir 
voir,  Se  me  demanda  fi  j'étois  en  état  de 
pouvoir  nVappliquer  à  des  matières  raeta- 
phyfiques  :  &  lui  aiant  répondu  que  les 
douleurs  me  laiflbient  des  intervalles,  aux- 
quels j'avoisaflez  de  liberté  de  têtef  il  me 
tira  des  Thefes  d*unDot5teurdeLouvaint 
&  une  Diirertation  que  vous  avez  faite 
fur  ces  Thefes,  6c  me  pria  de  les  exami- 
ner, &  de  lui  en  dire  mon fen  riment. J'ai 
fait  l'un  &  l'autre  uniquement  à  fa  prière  : 
&  je  n'aurai  pas  de  peine  i  vous  le  pertua- 
der»  fi  vous  vous  fou  venez  ^u'il  y  a  près 
d'un  an  &demt  que  j'avoisvû  votre  Dif- 
ferution,  &  que  vous  m'aviez  ftir  l'hon- 
neur de  me  la  faire  prêter.  Car  quoique 
je  la  gardafle  afTez  longtems,  &  que  je  ne 
pufle  entrer  dans  votre  fenriment,  je  ne 
fus  néanmoins  nullement  tenté  de  rien 
écrire  conrre;  &  je  rendis  la  Diflertation 
à  un  de  vos  amis  fans  y  faire  la  moindre 
reaurque.   Celles-ci  n'aiant  donc  ctéf; 


a  M.  Artuadâ.  nj 
tes  qu'à  la  follicitarion  de  M.  Njcole  éc 
que  pour  lui ,  il  ne  dévoie  ni  vous  les 
«voir  envoiées,  ni  les  avoir  fait  voir  à 
perfonne.  Dans  le  tète  à  tête  avec  un 
ami  \  l'on  parle  autrement  des  fentimens 
d'un  autre  ami  que  Ton  ne  feroit  dans  le 
public,  &  que  l'on  ne  feroit  même  en 
pariant  ouvertement  \  cet  ami.  Je  ne  dou- 
te donc  pas,  M.  que  vous  ne  prouviez 
dans  ces  Remarques  bien  des  chofes  qui 
vous  auront  déplu  ,  du  moins  quant  aux 
manières.  Car  pour  le  fonds ,  je  fuis  per- 
fuadé  que  vous  ne  trouverez  point  mau* 
tais  qu'on  fok  d'un  fentiment  différent 
du  vôtre.  Mais  je  reconnois  franchement 
que  j'y  ai  trop  relevé  votre  détachement 
de  S.  Auguftin  à  cet  égard  ,  &  traité 
vos  raifons  avec  moins  d'égards  &  de  re- 


%  1 4   Lmn  dt  Item  Fr*nçw  terni 
les  :  A  et      j>  von  ,  dtr  il  t  m  m  fafc 


î  grs&di  Aijjiïkittdt  i 
dc>  jtmimem  de  S.  jinguflm^     Posa  m 
Ecrit  Dcfone *  Meilleur,  que  lui 

répondant  aprè^  Itan,  &  aiant  trou- 
vé, ce  me  fembk,  dans  votre  Ecrit  Vé* 
loignemenr  qu'il  m'avoit  annoncé, i\i 
namrel  qufc  je  lui  répondrfle  fur  le 
ton,  &  que  jeluimirquafTeré 
où  j'érôis  de  vous  Trouver  dans  < 
gnement  ;  quoique  ce  ne  fût  que  dzns  une 
Biarierc  qu'on  n'a  pas  regardée  ju'ques  ici 
c^mme  fort  importante.  Quoi  que  c'tn 
ftfc,  Monfîeijr  %  je  ne  ptris  trop  vous  le 

Tous:  car  je  lui  aurois  donné  une  autre 
forme  (î  je  Vavois  cru-  On  dit  que  vous 
vous  donne*  la  peme  d*y  répondre,  Je 
n'en  ferai  point  fiché,  &  je  ferai  au  cor> 
traire  très  aife  que  vous  me  punifliez  de 
mes  fautes,  &  que  vous  m'inflruifiez  fur 
le  fonds  de  la  qoeftion,  La  feule  grac€ 
que  je  vous  demande  eft  que  cela  ne  refroi- 
di fTe  point  votre  charité  pour  moi  ,&  que 
vous  me  fa  (Irez  l'honneur  de  croire  que 
j'ai  toujours  été  &  ferai  toujours  avec  une 
cg  le  vénération,  Monfieur  ,  votre  très* 
humbk  &  très  obéiflant  Serviteur 
F.  F.  L* 

m.  b; 

LET- 
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LETTRE  DCXIV. 
A  M  du  Vavcel.   Sur  URelttitmy- kob 

T)  Icn  n'éfioit  plus  aifé  que  de  repondre  à 
Relation  Iralienne  d'un  Officier  du 
Cardinal  Rofpigliofî  touchant  l'affaire  des 
4.  Evéques.  Elle  roule  toute  fur  cette 
fauffeté,  qu'on  n'a  point  été  informé  à 
Rome  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
Procès  Verbaux  des  quatre  Evéques,  8c 
qu'ainfi  on  n'y  a  point  autorité  les  figna- 
tures  avec  cette  difhnâion  ,  degmttibm 
fifkm  ,  fritis  révèrent iam.  Doit-on  écou- 
ter ce  que  dit  un  particulier  dans  une  re- 


1 1  «   DCX/r.  Lettre  tUM.  Anuudl 
écrivent  aujourd'hui  \  l'occafîun  de 
•  ©oc.  qu'en  a  dit  le  P.Clenard  *i  je  n'approu 

ÇmoY1  P°'nt  ^  rout  ccs  Pâra'cs  ^e  kur  'cr* 
dcVof-  Quart  ttfi  in  Confiant  ion*  txprimtrctHr  , 
û^l^j9$raniumn&mtjfe  m  vtrùAttm  f*tliy*ihiêc 
tame*  moleflUm  mbis  tjHtmodï  bsmiiei 
facejferem  f    KTSi   ipsa  specibs 
FACTÏ  DBSIGN  ARE  TU  R»     Car  ils 

femblent  par  là  vouloir  d i  r.'  que  pour  figner 
eti  confcience,  il  ne  luffiroir  pas,  qu'il  y 
eût  dans  la  Conftitution  >  que  le  ferment 
ne  tombe  poinr  fur  le  fait  ;  mais  qu'il  feu- 
droit  de  plus  que  fpecies  fatti  dejîgndnt, 
Mais  qui  doute  que  cette  diftîuélion 
fe  doive  prendre  félon  qu'elle  a  toujoui 
éxé  prife  pendant  toutes  les  contefhrioi 
de  Krance  î  Or  d'un  côté  &  d'autre  » 
t  toujours  entendu  la  même  chofe  par 
fait*  Mais  les  Jefuites  vouloient  que  ce 
fait  fût  cru  de  foi  divine»  M.  de  Perefixe, 
qu'il  fut  cru  de  foi  humaine  ,  8c  les 
Evëques  auiïi  bien  que  les  19.  qu'on 
fût  obligé  de  le  croire  ?  ni  de  foi  div 
ni  de  foi  humaine  >  mais  qu'on  le  rrç 
feulement  avec  refpeéh  Ce  feroit  donc 
tout  perdre  que  de  faire  entendre  aux  G 
dinaux  qu'il  nefuffiroitpasque  Tondec 
rit  dans  la  Bulle  j  mn  jurtrï  in  vent  ut  < 
fétii ,  afin  d'ôter  aux  adverfaircs  tout  pi 
texte  de  chicaner.  Car  cette  nouvel 
difficulté  les  pourroit  tellement  rebuter 

qu'ils 


ce, 

s 


i'ïk  kifféroient  U  ferment  td  qw*fl 
b  Bulle  d'Alexandrc/jnj  ritodiftin- 

eft  4T3  contraire  avantageux 

*  soppoftnt  avre  moins  de  eha- 
i  i  ces  mors  fj*rm  in  veritaitm  /i#flfi>  - 
i'cfpwance  de  nous  pouvoir  enew 
ter  pir  h  ch\ci\no  du  P.  Oenard» 
eft  fi  mccbmre,  qu'il  nous  fera 
mettre  fur  cela  tout  le  monde 
pour  nous.    Voilà  ce  qui  me  paroi t  de  la 
►  importance.    Vous  aurr  s  vtj  par 
ûecc  du  Prêtes  de  calomnie*  ceque 
i  devoir  faire  contre  le  z .  PLiouL 
it  que  le  Procès  cowre  l'horrible  ca- 
î  $  que  Ton  *  ùfftm  Jt  r*i*rr  f*M* 
*  ftUgiwH ,  fort  vuide,  avant  que  de  paf- 


ti8    DCXK  L*tnJ*M.  Artumld 


LETTRE  DCXV. 

Août  ji  M.  d  v  Vavcel.     Smr  la  Re- 
l6*i%       finition  dm  jrittnd»  fmx  Thomifim. 

J'Ai  été  fort  content  delà  Réfutation  <kt 
prétendu  faux  Thomifme,  horsPartide 
de  la  prière  de  ].  C.  Car  pourquoi  ne 
s'en  eft-on  pas  tenu  à  ce  qu'enfeigne 
S.  Thomas,  5.  Part.  qu.  ix.  art.  4. 
où  il  dît  expreffément  &  prouve  fort  bien , 
que  toute  prière  de  J.  C.  a  toujours  été 
exaucée,  au  lieu  qu'il  .femble  que  Ton  re» 
connoilfe  qu'il  y  a  eu  des  prières  de  J. 
C  qui  n'ont  pas  été  exaucées.  Craint- 
on  de  n'être  pas  vrai  Thomifte,  lorfqu'on 
ne  dit  précifément  que  ce  que  dit  S.  Tho- 
mas? C'eft  ce  que      de  la  peineàfouf- 
frîr ,  que  pour  expliquer  les  vrais  fenti- 
mens  de  S.  Thomas ,  on  les  va  chercher 
ailleurs  que  dans  fa  Somme  ,  &  qu'il 
femble  qu'on  appréhende  que  les  expref- 
fïons  de  ce  Saint  ne  foient  cenfurables. 
C'eft  par-là  qu'on  s'eft  imaginé  que  S. 
Thomas  a  reconnu  des  ignorances  invin- 
cibles du  droit  naturel  qui  exeufent  de 
péché  :  au  lieu  qu'il  dit  feulement  que 
l'ignorance  du  droit  naturel  peut  être  in- 
vincible; mais  c'eft  dans  un  article,  où  il 
n*3  point  encore  demande  fi  l'ignorance 
^  ex- 

) 


Dottcur  de  Sor bonne.  2T9 
cxcufc  de  péché.  Car  dans  l'article  ou  il 
enfeigne  quand  &  comment  l'ignorance 
peut  exeufer  de  péché»  il  ne  dit  point  du 
tout  que  l'ignorance  invincible  du  droit 
naturel  en  exeufe.  J'ai  fait  un  petit  traité 
fur  cela:  que  j'ai  envie  de  vous  envoier, 
iî  j'en  puis  faire  faire  une  copie.  Etant 
un  peu  enrhumé ,  je  ne  vous  en  dirai  pas 
davantage.    Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE 

De  Dom  François  L*  a  m  1 ,  iM,îlJo51 
Arnauld,  Doftenr  deSerbonne.  jfa  '  P3# 
fijet  et  me  lettre  de  A4.  Arnauld  a  un  de 
jes  amis ,  laquelle  lui  avait  été  communia 
quée. 


to    Lettre  de  Dem  Frwçois  Ujtmî 
%  coeur ,  Si  les  égartmens  de  ma  p 
douceur  de  cceur»  pour  me  pardon- 


i 


^   avoue  de  bonne  foi  f  Monfieur, 
in  de  cette  lettre  &  les. apparences 
oient  point  du  tout  favorables.  I 
i  long-terns  que  je  n'avois  eû  l'honn 
ous  écrire-Âprès  donc  un  long  file 
inc  abtence  plus  longue,  voir 
tre  de  ma  façon  où  je  combats  un 
féntimens  avec  beaucoup  de  liberté  , 
même  quelque  iécherçfle  apparente, 
iuroit  fait  juger  ï  tout  autre  qu'à  i 
qu'il  y  auroir  eu  du  changement  dans  mon 
n  fur  tout  quelques  perfonnes  aîant 
î  de  vous  en  infinuer  Je  foupçon* 
lais ,  Monfïeur ,  vous  ne  prenez  pas  ai  n  fi 
change*   Vous  ne  mettez  pas  les  appa- 
rences à  k  place  tle  la  vérité.     Vous  m 
jugez  pas  au  fends  par  les  dehors,  .Mais 
perçant  tous  ces  nuages  fi  fou  vent  impo^ 
teurs,  vous  pénétrez  jufquçs  au  cceur*ft 
vous  prononcez  forçaient  qu'il  n'y  a  point 
je  changement  à  votre  égard;  parcp 
qu'effeéhvcfr  cât  il  n'y  en  doit  point  avoir, 
&  qu'il  ny  a  pas  eu  Iç  plus  petit  fujet  de 
dipager.   Jamais,  Monfieur,  vous  ne 
g*  itndhes  plus  de  jufticç  qu'en  {fq& 
^cafion  v  puis  qu'effectivement  je  ne  me 
£nl£  jamais  plus  attaché  à  vous  parle 

g^p'SS^.fV^P^  j*  M*  vij  obligé  de 

m'en 


Ai.  ArnMtU.  m 
*ner  par  les  fentimem  dcrefpiît. 
vrai  même»  que  ce  qui  m'enga- 
ge* \  m'oppofer  aux  vôtres  avec  plus  de 
lifterré»  eft  qu'appuié  d'un  côté  parl'au* 
tan'é  d'un  Père  pour  qui  jç  fai  que  vou$ 
avez  ta  dernière  vénération,  je  fentoisbien 
de  Vautre  que  mon  coeur  me  répondoit 
-  que  jamais  de  toute  celle  qu'il  a  ton- 
s  eue  pour  vous.   Cependant»  Mon- 
r»  quoique  »  à  ce  compte ,  cefoit  une 
aie  jufHce  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
ir  de  me  rendre  »  je  ne  taiiïe  pas  de  la 
regarder  &  de  la  fentir  même  comme  une 
grâce.    Or  il  eft  vrai  que  vous  me  ta  fai- 
tes d'une  manière  fi  genereufê  ,  fi  char* 
rrwirc,  fi  engageante»  fi  pleine  de  bonté 
6c  de  folide  amitié,  que  s'il  avoit  manqué 


tueuie- 
nbkft 

IC  vous 


:  :  :  Le t  m  de  Dam  FmhçûU  UAmi 
ter  de  ncm veaux  degrés  à  lWiric  Gncere 
que  Dieu  m*a  donnée  pour  vous:  mais 
je  vous  repons  que  fans  ce  fecour*,vorrt 
précîeufe  lettre  a  mis  cette  amitié  en  tut 
Çc  ne  pouvoir  plus  croître*  Q^und  on  a 
connu  un  auflî  bon  cour  que  le  vôtre, 
pa  n'cll  plus  libre  de  ne  donner  le  fien 
que  pir  parties:  &  c'eft  de  tout  le  mien 
que  je  ferai  toute  ma  vie  très  refpeciueure- 
m:ar,  Monfieur»  voire  très  h umb" 
très  obeiflânt  ferviteur. 

Vous  ne  feriez  pas  content ,  fiie  oe  i 
Tois  des  nouvelles  de  ma  famé,  petots  ve* 
nu  ici  dans  le  defleiu  de  pafTer  pu  l'operar 
tîon:  mais  m'étant  fait  foncier  encore  une 
foî$f  on  n'a  point  trouve'  de  pierre  »  8c 
l'on  juge  que  c'eft  une  ukere  dans  lavcft 
fie  ;  &  Von  cherche  des  remèdes  pour  < 
h.  Cependant  les  douleurs  font  tir* 
ves;  &  J*ai  toujours  »  MonGeur»  bit 
befoîn  du  fecours  de  vos  prières. 

Un  moment  devant  que  de  fermer  ce*^ 
te  lettre,  M.  Nicole  vient  de  me  faire 
l'honneur  de  m'apponer  ÏTiaiz  qiie  vous 
avej  dit  fur  la  lettre  çn  queflioru  Msistl 
ne  me  Ta  hiflequ'à  condition  de  ne  tel 
re  voir  àame  qui  vive»  difam  o>eme< 
cela  eft  de  conféquence  pour  vous, 
me  femble  *  Monfleur,  que  ce  feroit 
vous  ï  m'mjpofcr  cette  toi.  Je  la  garde 
cependant,  fans  en  voir  la  conféquenc 


■ 


X.  Pirx  L'ami  fUm*i*ftm. 


il  m  bàe*dcb]atç*  mon  trh  thct 
Pcrç,  de  et  que  vous  ivci  fi  bien  reçu 
*e  que  jVm  écrie  i  un  de  mes  ami*  fur 


VOtl*  fujet;  Rkiis  je  luis  cou»  us  des 
que  veus  aac  donnez  pour  (î  peu  tl*  cKoi 


4mm 

choie. 


Pquvqm  je  eue  dû 


rte  ikfpofïtiorH 


>lpol 

flMUquçr  à  tous  le*  devoîn  de  la  ctu- 


1*4  *  D<w» François  VAmi 

fol  C'eft  dam  cette  difpofînon  ,  mon 
cher  ami,  que  j'atrens  le  jugement  que 
vous  ferez  de  mon  Ecrit,  Mais  ce 
si1  a  litige  fenfibîement  *  eft  l'état  d 
mité  &  de  douleur  ou  Dieu  vous  a  rédui 
&  je  tïe  fa»  (ï  ce  ne  feroit  point  l'augme 
ter  que  de  vous  appliquer  A  ces  fpecu" 
■  tjom.  Mais  vous  pourries  vous  le  fa 
lire  par  quelqu'un  de  vos  amis  qui  vo 
en  entretiendrait  »  ou  le  faire  voir  par 
-  qui  î]  vous  plaira-  Car  celui  qui  vous 
l'a  apporté  n*a  eu  aucun  droit  de  ne  vous 
le  biffer  qu'à  condition  que  vous  ne  le 
montreriez  à  perfonne.  Je  prie  Dieu  » 
mon  cher  Pere ,  qu'il  nous  donne  à  l'un 
&  à  l'autre  ce  qui  nous  eft  neceflTaire  pour 

8e  dans  fonfeivke»  ArdeAiieque 
lés  ttiaux7  de  celte-  vie  nous  coodaifent  tu 
,  bonheur  de  i*aw^e.  - 

LETTRE. 
*t.  sept. Pr  ançqis  L'Ami»  à  M 
i<?3»       AtNAULD.     Aur  k  nmtrckr  de 
,  ï-  U  kttrt  f*'il  h$i  mm$  icritt. 

JE  lie  puis,  Motifîettr,  me  difpenfer  de 
■yoié  1  l&m  Textrême  coofolation  que 
nf*  docuée- votre  charmante  lettre.  CeHt 
^A\m;  vfêmvtià-  voir  par  votre  ordre, 
feA^déja'Mca  itffuré  de  mes  fraieursr 
»  .  mais 


k  M.  Armudd.  «y 
jomîs  ç"a  été  toute  antre  chofe  de  recevoir 
taon  amniftie  (ignée  de  votre  propre  main, 
&  cf  apprendre  de  votre  bouche,  que  mon 
excès  de  liberté  ne  tn'a  rien  fait  perdre  de 
votre  precieufe  amitié.  O  le  bon  coeur! 
difois-je,  à  chaque  ligne:  6  le  parfait  ami 
chrétien f  ....  Je  continuerais,  Mon- 
fieur,  fi  vous  ne  me  Pinterdifier  :  mais 
du  moins  ne  me  défendez  pas  de  le  pen- 
fer.  T'ai  ufé  de  l'expédient  que  vous  avez 
eu  la  oonté  de  me  fuggerer ,  c'eft-à-dire» 
tfat  je  me  fuis  fait  lire  par  une  perfonne 
qui  vous  honore,  Técrit  dont  vous  avez 
honoré  mes  Remarques.  Vos  règles  d'é- 
quité m'ont  fait  urr  vrai  plaifîr  en  elles- 
mêmes;  &  cPautant  plus,  que  quelque  di- 
vifés  que  nous  paroiffîons  être  de  ftnti- 
'ment,  l'approbation  quejV  dorrnah  fi 


Lettre  dr  Dm  FréNfôis  L'Ami 
mens  G  pavois  afiez  de  fanté.  Je  me  f 
mis  depuis  quelques  jours,  par  défèrent: 
\  mes  amis,  carre  les  mains  d'un 
mand*  qui  prétend  me  guérir, 
m'en  parle  avec  trop  de  confiance  >  pour 
avoir  lieu  de  le  croire*  II  faut  remettre 
tout  entre  les  mains  de  Dieu,  &  ne  vou- 
loir de  bnté  qu'autant  qu'il  nous  en  veut 
donner:  &  cela,  d'autant  plus>  que  com- 
me vous  me  le  marquez  fi  bien  fur  la  fin 
de  votre  lettre*  les  maux  de  cette  vie 
peuvent  nous  être  d'un  fi  grand  uûge 
pour  arriver  au  bonheur  de  l'autre*  M. de 
IVk  je  veux  dire  le  Palieur  fcu&b  houle** 
te  duquel  vous  favex  que  je  vins  en  qui- 
rmt  h  Champagne  »  me  fit  avant  hier 
ilionneur  de  me  canfoler  d'une  defesvî- 
fiies.  Il  trie  témoigna  qu'il  avoir  tout 
fraîchement  votre  dernier  Ecrit  contre  le 
«ptureau  fyft&ne  &  les  R*gk*  d'équité 
Sic  qiÇil  avok  lu  le  premier  avec  beauw 
couçrde  plaifîr  ;  qtil  ttouvok  l'Auteur 
^tyftême  bien  battu  ;  &  qu'il  ne  pou-i 
vip^a&z  adroite*  h  vivacité  &la  vigyeqr 
ad  ver  faixe;*  pour  les  Rrgkid'équu 
té y  quTil  a'ef&anroit  encore  tu:  que  trèt 
peu  deckofe;  uwis  qu'il  aurait  bien  de  la 
fl^i  abandonner  k4ênd$nexit:^aS.  Ait? 

U:eo^te^EcrkàfaaaMtftii| 
^.scwpp^ne,  il  fera  jjutyk'apris  h 
TjMètfâ^  Adieu*,  Mfmfiffir^  £aî  mm 
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extrême  confobtion  de  pouvoir  toujours 
me  flater  &  de  votre  amitié  &  du  fecours  de 
vos  prières»  Vous  n'en  douterez  point  , 
pourvu  que  vous  foiez  perfuadé  de  saoo 
extrême  vénération  pour  vous» 


LETTRE  DCXVII. 

A  M.  nu  VACPcst.    Smr  h  VtL+sm 
rémm*  dê  l*  Morde  Prit  que;  &  ?ét*t  u& 
m  été*  taftire  dm  Form*l*irt. 

CElui  qui  imprime  le  VIL  Volume  i 
en  avoir  interrompu  Pimpreffion 
pendant  quelque  tems,  à  caufe  de  quel- 
ques affaires  qui  lui  étoient  fiirvemies.  B 

de 


îïS    DCXPlL  Lettré  de  Mi  ArnmU 
n'eft  plus  curieux  ni  plus  important  ,que 
ce  qvie  vous  avez  appris  do  feu  Eveque 
de  Mahsa-    Toute  la  difficulté  fera  de 
foire  en  forre  que  Ton  fe  puifïè  fervrr  d'ui 

I récit  fi  authentique  fans  commettre 
de  qui  on  te  tient ,  &  avec  fon  agrei 
C'eft  à  quoi  nous*  vous  fupplions  d\ 
vailler.    C eft  encore  une  tnerveiîteu 
découverte  que  le  Journal  du  P.  Va 
>fç1       écrit  de  fa  propre  main.  Vous  ne 

quêt  ez  pas  fans  doute- d'en  avoir  une  co- 
pie autentique.    Cela  trouvera  fa  place 
»onr*  en  rems  &  lieu  ** 
îogïimi*     Nous  ne  fommes  guère  contens  de 
éeiio'V  l'état  où  eft  maintenant  Taffaire  du  for* 
*g.£  mubire-    Car  on  a  Beau  dire  que  tous 
les  Cardinaux  demeurent  d'accord  que  Te 
j^kc.  ferment  ne  tombe  point  fur  le  fait ,  tant 
kct.      que  çekne  paroitra  par  aucun  a<Se,  onr 
-ne  voit  pas  que  Ton  puifle  en  confeience 
figner  fe  formulaire  cf  Alexandre  VII.  ni 
WH  puifle  y  avoir  de  paix  dans  PUniver^ 
'été  de  Louvain,  ni  dans  Tes  Eglifexîes 
f       TVfs-te.   Ceft  te^  que.  M.  t  continue 
ï  vous  reprefënter,  par  fa  dernière  lettre* 
Htaïs  je  vous  ai  déjà  marqué  h  dernière 
Ibis,  qu'il  ei\. demandeur  trop,,  quand  il 
tçrripfcnoît  dfefirer  qu'on  allât  *a  devant 
^;cmcaneries  du  Champion*,  qmn'eii- 
^"SttKÎ  pbînt  par  k  fiut  le  fens  de  Tauteiir» 
Jtotceqmfefeot  mendie  par  les  pi** 


DûEettr  Sorhmte.  zz? 
rofcs.  Je  ne  croîs  point  du  tout  aéceSair* 
qu'on  en  vienne  à  ce  détail.  Car  il  fu£* 
fit  qu'on  déclare  que  Ton  ne  demande 
point  la  créance  du  fût,  pirce  que  cela 
s'entendra  comme  les  Carchnaux  Baro» 
niuff  BeDarmin,  Pallavicin,  Richelieu» 
8c  les  plus  habiles  Théologien?  ont  en- 
tenda  ces  mors  de  droit  &  de  fait  avant 
ces  dernières  conteftations.  C'eft  ce  que 
je  vous  ai  déjà  mandé  &  que  je  vous  rc- 
pewP  encore  ;  de  nouvelles  chicanneries 
n'étant  point  capables  de  changer  le  lan- 
gage [de  FEglife  ;  mais  hors  cela ,  toutes  le; 
antres  difficultés  que  Ton  fait  remarquer 
dans  cette  lettre,  me  paroiflent  fort  rat- 
fonnables.  Je  fuis  tout  à  vous. 
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2  îO    DCXFJfL  Lttm  é  M.  Arntulâ 
M*  t'Evêque  d'  A  1er,  prïfe  d'un  mâchant 
libelle  réfuté  il  y  a  tanguai*  ,  fans  que 
•  tr*    k%  Rouiïm  *  aient  ofé  répliquer  un  feuï 
jtMm.  C*cft  pourquoi  je  vous  envoie 

nUdkux  exemplaires  de  cette  Réfutation  |» 
ttUufia  que  vous  puiiïïa  faire  voir  quelle 
ï.  Towl»Cf*ancc  00       «voir  èces  calomniateur, 
■Jr  u    qui  renouvellent  des  calomnie*  tktefhblcs 
fu"cj«tf(concte  de  feints  Evèquei ,  convain 
de  faux  par  des  aftes  aurentiques  ij 
quatorze  ans.    Je  pourrai  bkn  faire  q 
que  chofe  contre  ce  *»  Placard 
j'aurai  les  mémoire?  qui  me  font 
res  pour  cela*    Ce  qu'il  dit,  par 
pte  ,du  Dioccfe  de  Tournai , 
arrivé  de  grands  dtfordr£s  en 
;  Ordonnance  de  M.  To 


tre  les  jeunes  gens  qui  allaient  au  caba- 
ret, eft  fondé  fur  ce  qu'il  diffimule  que 
Cftte  Ordonnance  n'étoit  que  contre  ne 
ttès  méchante  coutume  de  ce  Dioctfê, 
que  de  jeunes  gens  menaient  avec  eux 
autant  de  jeunes  filles  pour  aile*  boire  aa 
ttfcaretjd'où  ilarrivoit  d'étranges  defordres. 
De  forte  qu'ils  font  un  crime  à  cet  E- 
vêque  d'une  des  meilleures  chofes  qu'il 
$k  &tt,  pendant  fon>£pifcopat,  qui  eft 
d'avoir  aboli  cette  méchante  coutume , 
\p2X  les  peines  qu'il  a  wpofées  à  ceux  qui 
.datacd  ne  voukrient  pas  obéir* 

Vous  Javerdc  pkt»  mira  que  perfoa- 


ShSmr  Je 

A  faut  peu  s'oiréi* 
k  qui  cm  rrfufe,  au 

Ce  /)uc  figeai  tq  Géante 
du  Dioocfc  a  Akf  comie  leur 
im  eianc  grade  pmtvt  Qjand 
c  bioît  que  leurs  pauttct  *  U  (an* 
qu'ils  ctiifeat  mina»    Mais  attnc 
s  1  iVt  d'Alet,  S  tendu  & 
de  â  conduite  >  quelle  lue 
ieac  if  prouvée  par  ks  C\xDmif- 
que  S.  M,  Mvrem  pour  juger  de  ce 
M.  k  CanUiul  le  Coovds  ça 
m  ,  &  il  en  parle  dan*  fan  appra- 
da        de  to  Pénitence  publique* 
cft  rapporté:  diiu  h  9,  partie  do  Dif* 

Ce  qui  cÛ  dir  contre  le  Pafrctu  &  le 
Vk^Paftnir  de  U  ville  d'Oudcxurdc ,  cft 
convaincu  de  faux  pJhr  une  Icare  de  Al, 
FEvèqae  de  G«pd  qui  jpproave  Itur 


wnld 
ce  que 


WÎIh  Lettre  de  M.  ÀrnA 
n*en  avoir  ricrr  dit»  parce  qi 
je  n'ai  vu  cçtte  réponfc  que  toute  impri- 
mée ,  &  qù'ainfi  H  n  y  avoit  point 


remède. 


votre  difficulté  fur  ces 
mn  omnh  gratté  fimper  haèer  elle 
paroit  pas  folide.  Car  le  fujet  de  ce 
propofition  cft  la  grâce  en  général ,  &  n*. 
pas  !a  grâce  fitffrekns  Thcmijlki*  &  aînfi 
cela  veut  dire  feulement,  que  mn  ommj 
grarra  efl  effirax  étbfifot*  ,  fed  nfLfia  tfi 
tanthm  ejficéx  femndum  tftttd.  Et  c*ef 
telle  (jH4  mn  kéet  tffcUum  firm  Dm 
*èfotm&  vetuntAtt  inttndlt.  C'eft  fimsdout 
comme  M.  Huygens& les  autres  qui  oi 
approuvé  cette  propofition,  Vont 'enta 
due. 

L'Ecrit  du  GSncraî  des  Bacheliers  * 
contre  le  libelle, efl:  une  très  bonne  pièce» 
&  vous  nous  avez  fak  grand  pîaifir  de 
iteus  l'envoier.  Il  nous  apprend  unecho* 
ft  bien  importante  que  je  ne  favois  pas , 
qu'il  y  a  un  afte'  pafW  par  devant  notaire, , 
*où  te  Prieur  dii  Couvent  de  Saragofle  & 
fc  Bibliothecaireifont  foi  que  te  commenr- 
ttire  de  tanuza  fe  trouve  en  effet  parmi 
fa  vieux  livres  de  leur  bibliothèque.  Mais 
ft  s'eftr  trompé  quand'  il  dit,  que  Jean' 
Gardas  dans  fa  première  lettre  en  date  âb 
*0$9*  déclare,  mfit  ne  faut  point  pfitnrét 
4mttftmuth$it4*  jricBet  tEwnglr  av 


Do&ear  de  Sorhome.         2  ;  5 

SUJET  DES  SACRIFICES  <ki 
ceremomes  Chinoies^  cfm  celle  des  f.-fmteu 
Car  il  n'eft  pas  vrai  que  cria  Air  dan* 
cette  lettre  :  coir.mc  on  l'a  fait  voir  dans 
le  6.  Tome  de  la  Morale  Pratique,  pag. 

LETTRE  DCX1W 

A  M.  du  V  aucel.   Sttr  de*x  mis  ea; 
que  ton  frofojbit  touchant  le  F  or  m*-  l(kc? 
laite. 

T  E  mal  dont  j'avois  cru  Être  tout  à  fàit 
délivré  m'avoit  repris  il  y  a  îo.  ou 
12.  jours.  Mais  je  crois  prefentrment  en 
être  tout  à  fait  quitte.  (I  n'en  cf}  pat 
de  même  de  Tapprehenfion  <\m  j'ai  ton- 


DCXIX.  Lettre*  M.  jîrnmild 
en  longueur:  &  qu'on  air 
de  convaincre  de  fauflêré  te  deux 
\x\  capitaux  du  méchant  mémoire  : 
i,  qu'il  y  ait  des  Janfenïftes  hereti* 
ques  dans  l'Eglife  de  Flandre *  qui  obli- 
gent à  la  fignature  du  formulaire  pour 
teindre  cette  héreiïe  prétendue;  Taut 
que  les  troubles  de  France  ne  fe  foie 
appaifés  que  par  les  fonfcrjptions  on 
nées  paj"  les  Corjftttti  rions  d'AIe: 
VU.  Au  lieu  que  c'eft  tour  le  o 
re»  comme  on  a  fait  voir  dans  le  P. 
1  du  Janfenifme  que  Ton  n'a  pas  fait 
valoir*  Ob  n'a  pas  fouterm  avec 
force  la  neceffité  delà  diftioaion 
avec  k  droit,  par  laquelle  feule 
Wfa  tranqiiUiré  I  ÏEgÏÏfe  de 
qui  n'avoit  jamais  été  daas  un 
f&K  grand  trouble.  .Ccft  ce  qxre  l'on 
4tvôit  avoir  plus  fcpréfcntc.  La  foiblefle 
dtt  ma  vue  ne  me  poonm  pas  de  vous  en 
davantage^ 


ECRIT 
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ECRIT 


Sur  U*  mariage  propofe peur  le  Marquis  de 
Pomponne  avec  Mademoijèiie  Hébert  Js 
Cmjme  Germaine,  (o) 

POur  répondre  à  cette  queftion  :  fi  on 
peut  demander  au  Pape  une  difpenfc 
pour  le  mariage  d'un  Coufin-Geroain 
avec  fa  Coufine-Gtrmaine,  fans  bîefferla 
confcîence  &  le  refpecfc  dû  aux  Ordon- 
nances de  l'Eçlife;  on  dit  premièrement 
ea  général  qu'il  eft  toujours  fort  datoge- 
itux  de  chercher  à  fe  difpenfer  des  !oix 
4e  l'Eglife,  fans  une  grande  neceffitéj  & 
que  fi  en  toutes  fortes  d'occafions  il  y  a 
du  péril ,  U  y  en  a  beaucoup  plus,  quand 


I 


*Î4    DCXJX  lettre  4M.  jfrnmld 
faire  traîne  en  longueur:  &  qu'on  air  le 
loifir  de  convaincre  de  fmiïtxé  k%  deux 
points  capitaux  du  méchant  mémoire 
l'un»  qu'il  y  lit  des  Janfcniftes  h< 
ques  dans  l  Eglife  de  Flandre»  qui 
t  à  la  Ggnarure  du  formulaire 
ndre  cette  herefie  prétendue; 
que  les  troubles  de  France  oe  fe  fojeoc 
aifés  que  par  ks  fou  fcrjpt  ions  ordon 
par  les  Configurions  d'Alexandre 
VII.    Au  lku  que  c'eft  tout  le  contrai- 
re, comme  on  a  fait  voir  dans  le  Phan 
du  Janfenifme  que  Ton  n'a  pas 
valoir.    Oe  n'a.  pas  fourenu  avi 
de  force  la  iteceffiré  delà  dift  indu» 
raie  avec  le  droit  »  par  laquelle  feule 
a  redonne  fe  tranquilitc  à  IfEglife  de 
France  >  qui  n'avoit  jamais  été  dans  un 

c£  que  fou 

fkv^àc  avoir  pius,*epfftnt&  LafaiMe& 
4e  ma  v«e  ne  me  pamet  pas  de  voas  en 
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ECRIT 

S*r  m  mariage  profofc  peear  U  Marquis  de 
Pomponne  avec  Mademoifetle  Hébert  fa  1** 
Gmfmt  Germaine,  (a) 

POur  répondre  \  cette  queftion  :  fi  on 
peut  demander  au  Pape  une  difpenfc 
peur  le  mariage  d'un  «Coufîn-Germain 
iwiâCoufine-Germaine»  fans  bleflerla 
cenfciencè  &  le  refpeâ  dû  aux  Ordon- 
gkK»de  l'Eglire;  on  dit  premièrement 
tm  général  qu'il  eft  toujours  fort  dafcge- 
ffux  de  chercher  à  fe  difpenfer  des  loi* 
4*  FEglife*  fins  une  grande  netefltté;  8c 
4M  fi  en  toutes  fortes  d'occafions  U  y  a 
du  péril»  il  y  en  a  beaucoup  plus,  quand 


t$6  Ecrit 
que  de  déplorable  :  &  il  ne  bénît  que 
ceux  qui  font  conformes  à  fa  volonté. 
Or  pour  la  connoitre,  nous  n'avons,  a- 
près  fa  loi ,  nul  moien  fi  fûr  que  les  loix 
de  fon  Eglife ,  qui  font  formées ,  comme 
parlent  les  Papes,  far  CEfprit  de  Dieu* 
&  consacrées  par  la  vénération  de  tout  k 
monde  chrétien.  Quand  on  les  fuit»  on 
marche  dans  la  lumière  &  on  l'a  pour  ga- 
rand  de  ce  que  l'on  fait  :  quand  on  s'en 
écarte  »  même  avec  difpenfe ,  on  entre 
dans  une  voie  fort  obfcure  ;  on  aban- 
donne le  certain  ,  tout  au  plus  pour  1e 
probable  $  &  quand  on  pourroir  fe  flat- 
ter de  fuivre  un  grand  nombre  d'autres 
guides,  ce  n'eft  plus  le  guide  que  Dieu 
nous  a  donné,  mais  ceux  que  nous  nous 
fbmmes  choifis  nous  mêmes.  Eft-cedonc 
là  prendre  le  parti  le  plus  fûr.?  Non  fans 
doute.  Cependant  ce  qu'a  dit  le  Cardi- 
nal Bellarmin  ,  pieux  &  favant  Jefuite; 

cîrd'nï  e^  tr^  vra* :  »  Q-ue  ^  quelqu'un  veut 
Beiiir-  „  mettre  fon  falut  en  aflurance  ,  il  faut 
fin  ne-  »  abfolument  qu'il  cherche  la  vérité  cer- 
vcu-     „  taine,  fans  s'arrêter  à  ce  que  difent,ni 
„  à  ce  qte  font  aujourd'hui  beaucoup 
de  gens  ;  &  que  fi  on  ne  peut  con- 
„  noitre  clairement  la  vérité  certaine, 
»i  il  faut  au  moins  prendre  le  parti  le  plus 
„  fûr.  "    Or  la  vérité  certaine  ,  &  le 
parti  en  toutes  manières  le  plus  fûr  dans 


fir  un  mâtine  y  &c. 


*Î7 


U  cas  propofé,  c'eft  cequ*  rFglifenous 
ordonne  par  h  voix  du  dernier  Concile 
général*  Rien  n'eft  plus  clair  ni  plus  ex* 
près.    Elle  nous  fait  connoître  fort  dif- 


toutes  difpenfes  lui  font  fort  odieufes. 
le  ne  veut  point  qu'on  en  accorde  abfb- 
lument  aucune,  ou  au  moins  qu'on  ne  le 
faflè  que  rarement»  que  ce  ne  foit  qu'a- 
vec caufe ,  &  que  la  difpenfe  foit  toute 
gratuite:  In  cmrdbendis  méUrmomis  ™1  Tr]dMr 
uulU  mmnmo  detur  difpenfâtio:  vel  rtrb.id*  24.der|f. 
fie  ex  ca*fi>  &  gratis  concédât  ht.   C'eft  mllr'c#* 
ce  que  le  Concile  ordonne  en  général 

rur  tous  les  degrés  prohibés,  &  il  biffe 
la  fagefle  &  à  la  prudence  de  ceux  ï 
qui  il  appartient  de  difpenfer,  de  juger 
quels  feront  ces  cas  rares ,  &  où  l'on 


tinâement  ,  qu'en  matière  de 


1^8  Ecrk 
*b  ptdëcm  tmfam.    Les  ratons  dt 

ne  foor  pas  plus  clairs  que  ces  paroi 
ce  feroit  les  obfcuroi  que  de  les  vo 
expliquer*  Il  eft  bon  feulement  de 
marquer  combien  te  Concile  met  de  d 
fereoce  enrre  b  défende  qu'il  venoit 
ftinc  en  gênerai ,  de  difpenfçr  en  im 
de  mariage*  à  contracter»  &  celle  qui  re- 
garde en  ptrticiilier  le  fécond  degré,  Darrt 
Li  t.  il  met  «ne  alternative:*^ 

cond  membre  de  l'altcrnarive  efl  iod 
&  la  rareté  des  cas  indéterminée; 
donne  au  difpenfateur  !i  liberté  d'en  u4 
félon  fe  prudence  avec  quelque  érendt 
Dans  ta  i.  il  n'y  «  point  d'alternative 
mais  feulement  une  exception  réduit 
feulement  à  dtux  cas  :  N*v<f#*m  dijj* 
[tiur  f  ntfi  mit*  mtgnot  Frinciptf  *  & 
+c*Mf*m  fmbtKétm*  Dans  b  r.  le  Ccmc 
ne  ipccihc  point  les  personnes»  81  il  n'j 
CD  a  aucune  qm  ne  puiflè  pr&endre  i 
une  cfifpente  quand  H  y  en  aura  une  jufte 
eaufe.  Dam  la  i.  on  n'en  laifle  i'efpe- 
rance  qu'aux  Princes,  &  non  encore  1 
tous,  mats  aux  grands  Princes  feulcmenr. 
Dans  b  i.  point  de  diftinâkm  encre  les 
caufet  particulier»  8c  les  caufesmibliques: 
&  les  particulières  fuffifcntt  n  d'aïUeutt 
clks  font  valables.  Dans  la  a.  uno  caufe 
particulière  ne  fuffit  pas,  il  en  faut  une 

pu- 


ur  m  mmmji  *  r^*       s  $f 
t-  Tur  cotte 

Anne*  imë  £rifc*çuaid:  .!  rit  ouefccw 
i'fxamnsr  î  tu  ti-ic  5&cîw 

le  -a»  <ùl  fcnni  Jçre  Jî  sarçnc*  % 

iÉMuat*  é toacnBrwfcaDer^ .  >c  «tirxtt** 
prâcnigw  Ibsdk  ca  deux* 

ni  tuor  te  wnporîinw 

D  *fm  ùmànxz  p»  dirmnçt  pour 
<kcxkr  k  as  •  >^rtca%?î  «'içit  Jr  I>xé* 
emiam  «fors 
cent  ac  aGQTQSB  ptr 
le  gênerai  »  cm  ivuriik  cfe  point  en  point 
Ot  qui!  trot  qu*  Top.  fi<fcf  ouqa'onns 
BSt  pm  fe  cette  matière-    Et  il  fitit 
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Ambafladeurs  des  Princes»  qui  étoientau 
Concile  »  n'aient  bien  examiné  toutes 
chofes ,  &  n'aient  concouru  à  l'ordon- 
nance en  queftion. 

Les  raifons  que  l'Eglifè  a  eues  de  con- 
firmer cette  défenfe ,  font  très  confident* 
bles.  Et  comme  elle  a  été  obfervée  de 
tout  tems  avant  même  qu'il  y  en  eût  au- 
cune loi  pofitive,  ni  divine  «  ni  humai- 
ne» il  femble  que  les  hommes  en  aient 
reçu  quelque  impreflîon  de  la  main  de  la 
nature.  Car  d'où  pourroir  venir  l'éloi/^ 
|>nement  qu'on  avoit  de  ces  fortes  d'allian- 
ces ,  même  av  nt  que  les  hommes  les  eut 
fent  défendues,  puirqu'il  n'y  en  a  rien 
dans  la  loi  de  Dieii  écrite?  Ne  ferait  ce 
poinr  cet  inftinft  de  la  nature,  qui  eft 
une  efpece  de  loi  naturelle ,  que  S.  Am- 
broife  auroit  eu  en  vue,  quand  il  a  dit 
que  la  loi  divine  défend  le<  irariages  en- 
tre les  Coufins-Germains,  &  les  Cou  fi - 
nes-Gerrmines?  Car  la  pudeur  naturelle, 
quoique  fille  du  péché,  ne  lai  rte  pas  de 
venir  de  Dieu  ;  &  c'eft  une  espèce  de  loi 
naturelle  dont  le  fentiment  a  conduit  les 
paient  mêmes ,  &  leur  a  donné  de  l'hor- 
reur de  certaines  chofes  qui  approchaient 
de  celle  dont  nous  parlons.  Quoiqu'il 
en  foit,  S.  Ambroife  dans  fa  lettre  60.  \ 
Paterne,  aianr  à  lui  montrer  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  taire  épouler  à  ion  fils 
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(à  propre  nièce  (petite  fille  de  Paterne 
même  )  lui  fait  cet  argument  du  moins 
au  plus:  Quel  fujet  peut-on  avoir  d'en  * 
douter»  puifque  la  loi  divine  défend  mê- 
me aux  Coufins  Germains  de  s'allier  par 
le  mariage  ?  Qnid  enim  efi  qnod  dubitari 
jftfftir ,  cum  Ux  divin*  ctiam  péUrtules  fra- 
tres  ftobibeat  convenire  in  conjugalem  co- 
pmUm  ?  On  a  de  la  peine  à  comprendre 
que  S.  Ambroife  ait  pu  ignorer  qu'il  n'y 
a  aucune  loi  pofitive  dans  l'Ecriture  fur 
ce  fujet  ;  &  tout  ce  qu'on  pourrait  faire 
pour  expliquer  ce  qu'il  en  écrit  en  cet 
endroit,  feroir  peut-être  de  dire  qu'il  a 
regardé  ce  qu'on  en  trouve  dans  l'ufage 
&  la  pratique  commune  de  tous  les  hom- 
mes ,  comme  une  efpece  de  tradition  di- 
vine, &  ce  qu'on  en  fent  dans  la  natu- 


<t<ient  4tn»tc><kgfé^e  ptfcwté. 
fy&Sfjtàlikrt  y  »  k  war^idHm  <3<w 

'tn&fte^tiitai  <ft  «piUr  fat** 

<ito#Mk'«e  ftmt  xBaSèer ,  «titnsHe 

»*5.  de  la  «té  de  Dieu ,  -chap.  -itf.^ 
*<p#ès  avoir  *rtnarqilé  <j»e  *la  -cotmi 
beaucoup  de  force  fur  Pefprit  des  h 
-«es,  &  <jue^lfr<qu»VHeJèrt  à  metti 
bornes  à  k -conaipifcence,  c?éft-i» 
♦me  de  la  vouloir  violer  ou  éflfaee 
«sjottte  ce  qui  «fait  :  Si  emm  i»ûfm 
*0uklit*ie  féffidmdi ,  tomfereéU  i'mtin 
wamm  ,*fmmto  ift  inicjmm  lèkdine  en 
Jpmdi  JkbtmrHrc  limitem  morum*  £ 
tmm  fiimm  in  emnutiis  'omfobrtm 
^$ïmn  néfirès  ttmfvréus  ,  f*f*ergr 
•  *fmph^it^<'fp*Mvm  imski  prsxà 


for  un  mârkge,  &c.  343 
Ugtsiitékt  \  q*i*  id  ncc  dkwm*  prohibait  > 
fjrnmàum  prohiber*  kx  éumm*. 
mmtsmmifoEhem  4tum  licitum  propter  W-  9 
cmitattm  hernbotur  UUdti ,  &  yuod  fobé* 
ctm  cmjêfavu  ,  peut  uem  firore  fort  «*- 
dektuer;  qui*  &  ipfiint*  fi  pnpter  *me 
jptflpàijmm  ^Hfiwgiunitaîem  frmm  vqw 
t*r9      pene  germant  font. 

ïLcsTPrinccs  ont  ihxSé  agir  îles  loix  de 
W»miéttté.*umndle  &  de  la  coutume, 
Ont.  quelles  ont  été  en  vigueur,  &  qu'on 
«  les. a  violées  que  parement,  comme  S. 
Auguftin  témoigne  qu'il  fe  trouvoit  en* 
«ore  de  (on 'tenus  :  mais  quand  ils  ont  vâ 

3 ue  k  cupidité  l'emportoit  fur  h  pudeur 
e^U  nature  4t  fur  l'ufage  des  moeurs,  il*  " 
Sont  «venus^à  leur  fecours  par  le  moien  de 
leurs  «donnantes.  S.  Auguftin  nous  vient 


1^4  fifoie 
tnfons ,  Arcade  &  Honoré,  qui  en  fi 
auflï  chacun  une,  cirent  celle  de  leurp 
*re*    Les  capttulaires  &  les  ordonnée 
de  nos  Rois  autorifent  la  même  difcipl 
nt.    Àinfi  toutes  les  puiffances  fpiritu 
les  &  temporelles  confpire«t  enfemble 
empêcher  les  mariages  entre  païens  du  1 
degré. 

Les  fatnts  Doôcurs  nous  appi 
les  rufons  de  cecte  défenfe ,  Se  les 
du  deflein  général  que  Dieu  a  de  lier 
hommes  les  uns  avec  les  autres  par  h  cl 
rué,  qui  eft  la  fin  de  toutes  Tes  oeuvr< 
le  plus  grand  bien  de  l'homme  en  c 
vie,  &  k  plus  fort  lien  de  h  focicté  h 
maine.   Car  il  eft  vifiWe  que  c'eft  pour 
cela  qu'il  a  voulu  que  les  hommes  (oient 
nés  les  uns  des  autres,  &  que  pour , 
effet  les  pères  &  les  mères  fulTent  unis 
le  lien  conjugal  ,  par  le  moien  duq 
plufîeurs  familles  entrent  les  unes  dans 
autres,  &  forment  enfemble  une  liai  Ton 
&  une  focicté  particulière,  d'étrangei 
Ml  inconnues  qu'elles  écoient  3uparava 
les  unes  aux  autres.   C'eft  ainfi  que 
liens  de  la  charité  fe  multiplient, 

Mak  il  y  avoit  deux  inconveniens 
contraires  à  craindre.  Il  y  avoit  à  appré- 
hender d'une  part  que  la  charité  conju- 
gale ne  dégénérât  en  une  paffion  brutale, 
*  une  ardeur  çxceflive,  fi  ceux  de  pro- 
ches 


enc 
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ches  parais  ,  déjà  liés  enfemble  par  le 
ùng  &  par  une  familiarité  formée  de  lon- 
gue main  &  dès  l'enfance,  venoient  à  y 
ajouter  l'amour  &  la  tendreffe  conjugale, 
qui  font  ordinairement  fi  ardents  &  fi  vifs 
entre  un  mari  &  une  femme,  &  qui  ont 
coutume  de  croître  &  de  s'échauffer  de 
jour  en  jour  par  les  privautés,  les  com- 

Jriai&nces ,  les  intérêts  communs ,  &  les 
iruîts  du  mariage.  C'ell  pour  cela  que 
rEgKfcen  fuivantla  conduite  del'Efprit 
de  Dieu  ,  n'a  pas  voulu  que  les  parais 

Euflent  contraâer  mariage  les  uns  avec 
s  autres  dans  les  quatre  premiers  degrés 
de  parenté,  dont  le  premier  étoit  déjà  in- 
terdit par  la  loi  divine ,  &  même  par  la 
nifon.    C'eft  la  preuve  qu'apporte  S. 


?4<> 

vclie  alliance,  la  réchauffer,  & Vmêt* 
par  !»  liens  du  mariage,  permis  pour  ce 
csiitft  hors  le  quatrième  degré.    Ai» G 
multiplient  dans  la  focieté  hunuktc  I 
lien*  de  U  charité  »  &  plus  deperfonne 
s'unifient  les  uns  avec  les  autres,  lortt 
ceux  qui  font  déjà  liés  par  une  pro< 
parenté  attirent  des  franger*  ttetts  le 
familles  par  des  mariages»  ce  qu'ils 
roienr  pas  s'ils  avoiem  ta  liberté  db  < 
de  nouveau  avec  desperfonnesde  leurf 
n+ïlle  même,  HAkit+tflt*infY*tiQrt8i]fin 
CArittutiy  dît  S»  Auguftin  »  t*t 
tfiibm  ejjit  milii  ttym  h&te/ia  émettrai*  dt* 
Vtr[*wm  ftiCf]Jitvd*u*m  vmuln  miterez 
tttr  ,  me  mms  in  hua  mnlta  Wmr,  fid 
Jfy&*ts  fffirgrmm  in  feigpks*  ac  fie  ad 
Jhcraltm  vtiam  d$iigwtm  cMgen 
rims  ftivrimos  ohinertHi. 

Ueft  aifé  de  voir  qu'en  cherchant 
difpenfes  pour  fe  marier  avec  une  Coufi» 
wGermaioe  fans  aucune  neceffité*  on  fis 
tire  de  l'ordre- de  Dieu  &  de  lEglife»& 
que  loin  defuivre  leurs  vues  Se  deJecoc 
der  leurs  defleim ,  comme  on  le  doit,  ■ 
s'en  éloigne,  &  on  en  empêche ,  au 
que  l'on  peut ,  l'exécution  fie  l'ace 
pliITcmcnr  par  fes  vues  propres  3c 
fes  defleins  particuliers.  On  fcir 
cette  conduite  des  alliance»  que  Die 
n'approuve  point ,  &à  ûti  unit 


tf  4e  fie  m 
endam  fis* 

rchant  des 
ne  Coufi* 
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ceux  qu'il  ne  veut  pas  unir.     Car  c'eft 
une  parole  de  S.  Thomas  qui  doit  faire 
tremoler  ceux  qui  ont  ces  fortes  demaria» 
gps  S  cœur,  £%uc  comme  Die*  n'unit  point  Sur 
cerne  qui  s'unifient  enfimbk  par  un  mariage,  p-  q 
contraire  au  commandement  4c  Dieu  ,    de  ad. 
mfme  il  n'uni*  point  ceux  qui  femarient con- 
tre le  commandement  de  PEglife  ,    qui  «\* 
pis  moins  de  fora  pour  nous  obliger  que  le. 
commandement  de  Dieu. 

Les  motifs  que  l'on  expofe  dans  ce  mé- 
moire pour  juftifier  le  deffcin  d'obtenir, 
(fifpeafe  d'obéir  à  l'Eglife  en  cette  ren* 
contve,  ne  paroiflent  gueres  propres  I  pei> 
iuader  qp'on  le  puiflfe  faire  en  confidence. 
Jje  mariage ,  dit-on,  fora plaifîr  aux  deux 
fumBer+an  s9 accommode  fort  de.  C  humeur  dû 
léL  Omfim  t  on  y  efi  accoutume.  Mais  des 
raiiom  h  humaines  peuvent- elles  erre  mt- 


;  tait 
ente; 
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Il  a  même  fujet  d'efperer  d'y 
tout  le  refte ,  c'eft-à-dire  que  Dieu 
récompenfet  ion  obéiffance ,  lui  f 
ver  ailleurs  te  qu'il  ne  trouvera  | 
pas  où  il  le  cherche,  une  femme 
bonnes  quai  ires  foient  capables  de  rendre 
un  mariage  heureux.  Car  Dieu  en  ren- 
fermant toutes  ces  qualités  dans  la  pru- 
dence (aux  Proverbes»  ch.  19.  14*)  filt 
,  nnoîrre  en  même  tems  que  c'eft  de  lu 
qu'il  faut  principalement  attendre  ce 
précieux,  d'une  femme  (âge  &prudenr 
îhmm  &  dtvitU  dmtwr  &p«rtntibm\ 
Domino  au! cm  proprie  ux&r pfrudtm*  Rien 
n'eft  fi  trompeur  que  la  prévoiance  hu- 
maine en  ces  occafiom  ,  &  Tefperance 
n'eft  fondée  que  fur  le  fable»  quand  elle 
n'eft  fondée  que  fur  une  chofeauffi  chan- 
geante que  l'humeur:  au  lieu  que  l'efpe* 
xance  chrétienne  n'eft  point  rrompeufe, 
ce  quelle  s'appuie  fur  la  bonté  &  la 
fiance  de  Dieu ,  &  qu'elle  a  foin  de  n* 
point  mettre  d'obftacles,comme  on  le 
en  prenant  des  mefures  contraires  à  fa 
lomé  &  aux  ordres  de  fon  Eglife, 
La  1.  rai  fon  n'eft  pas  plus  forte 
première,  parce  qu'on  ne  doit  pas 
qu'il  doive  naître  des  divi fions 
des  partages  entre  des  cohéritiers  qui  vi 
vent  dans  une  fi  grande  union ,  &quî 

de  probité  &  d'équité.  Déplus, 

1  ^.  «i 


fur  m  mariage,  &c.  249 
la  demoifelle  n'eft  pas  feule  cohéritière  avec 
fon  coufin  germain ,  ce  mariage  ne  peut 
couper  toutes  les  racines  des  conreftations, 
s'il  y  en  a  à  craindre.  Enfin  au  pis  aller 
les  voies  de  la  juftice  ou  de  l'arbitrage  font 
les  moiens  naturels  pour  faire  ceflèr  ces 
fortes  de  différents,  &  les  facremens  de 
l'Eglife  ne  font  pas  faits  pour  cela. 

Si  le  pere  du  Coufîn  germain  a  rendu 
des  fcrvices  importans  à  l'Eglife ,  comme 
on  le  dit  dans  la  j.  raifbn,  c'eftunegran* 
de  grâce  que  Dieu  lui  a  faite;  &larecon» 
noiffance  qu'il  lui  en  doit  ,  l'engage  à 
fuivre  avec  plus  d'exa&irude  que  d'autres 
l'ordre  établi  dans  les  Conciles  par  fon 
cfprit  &  pour  le  bien  de  fon  Eglife.  Ces 
ferviccs  feraient  une  marque  de  la  pieté 
du  pere,  &  cette  pieté  rendroit  plus  dan- 


lieu 
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2  f  o  Etrl* 
vent  bim  fuaefte-  Unr  chrétien  *fen  at- 
tend point  d'auEft  pour  le  bien  que.  Dieu 
lui  fa*r  fuie,  que  Dieu  même,  fif  oas'i 
pote  i  s'en  rendre  indigne  >  quand 
préfère  à  Tobéiflânce  qu'on  doit  i  t'E^ 
fc,  &  à  Tes  ordonnances  >  des  vues  &  de* 
&tsfoâions  humaines  f  &  pouc-é 
iorerêrs  temporels* 

Les  fervices  rendu*  àVEtacdei 
core  moins  être  mis  ici  en  ligwe  decfc: 
te.  Ce  n'efl  pas  au»  dépens  de  PEg 
&  de  Tes  loi x  q ails  doivent  erre 
p:nfés.  Les  plaies  qu'on  £m  à  ces 
Méfient  même  VEtat  attffi  bien  que  V 
glife  T  puifque  le  fcandale  public  qi/el 
caufent,  au  moi  fis  à  l'égard  des  plus 
de  bien  ft  des  plus  éclaire»,  &  1er  fùiret 
que  le  mauvak  exemple  attire  »  peuvent 
beaucoup  nuire  a  un  mi, m  me ,  &  y  H  re 
U  femeoce  de  plufcuis  dcfofdres  ar  am» 
chant  les  bornes  que  les  loi* &  beomuli 
avoiem  pofées'en  feveur  (te  la  pudeur 
h  future  >  &  du  refpeâ  dt*  au  ftn 
homme  d'Erit  doit  donner  atnt 
l'exemple  de  fa  fonmiffiofi&der 
ce  dues  à  des  lbix  qui  font  auffi 
TEtat  que  de  l'Eglife.  PW  on  y 
élevé  en  dignité  &  err  autorisé  ,  pttts  on 
t ft  obligé  d'avoir  le  zèle  de  fes  loèc ,  fc 
ife  fon  bon  ordre  ;  parce  que  l'on  prend 
aâej  pour  4mfidtrc>  tfce  toutes  têtus  dé- 

niar- 
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fourches  »  &  qu'on  fc  fctt  un  droit  des 
moindres  licences  qu'ils  fe  donnent.  S* 
Àœbroife  d*ns  une  femblabk  occafion  far 
laquelle  une  perfonne  de  qualité  Tavoit 
oonfulré,  lui  remettait  devant  les  yeux  h 
dignité  dont  fon  Prince  l'aroit  honoré: 
SêA£àvi**tt  fréttcrtMHt ,  dit-il  à  Pater* 
BCi  /Mta*  Imper âtovum  frtufttj  kqttAtu 
émjjbflfmum  Mctpftp  komrtm  ,  kamdq*é+ 
fum  f*ét étire  te  debmrm*.  Mm  Tim 
defm  JhpiTétt$r  etittm  pMrmk*fr*trei  & 
$mfihimi  vernit  inter  (e  cmeptgii  ce*vem*e 
mmbm  ,  er  [evertfimum  potnm*  ftdtmèt,  $ 
f*is  temerére  s»fin  effet  frétrum  fia  p*gn* 
té. 


L'tatorité  de  Sanchei  &  des  autres  Cù 
fiufles  n'eft  pat  afltscotiûdcrable  pour  être 
oppofee  \  toutes  c«Hes  que  rooa  jufqu'ici 
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comme  maîtres  des  canons*  &  leur  accor- 
dant libéralement  flewam  pteftotem  commet 
remittemdi  &  temperondi ,  comme  il  le  pu- 
blie même  dans  un  opu feule  ou  fragment 
pofthume,mis  au  jour  en  iô8i.  par  M. 
Baluze.  On  ne  peut  donc  ,  fans  tout 
rifquer,  mettre  là  confiance  aux  decifions 
de  ces  fortes  d'Ecrivains  pour  des  chofés 
où  le  filut  fe  trouve  interrefle.  Un  Ca- 
nonise amphibie ,  &  un  Cafuifte  à  qui 
tout  eft  probable»  font  de  mauvais  guides 
pour  la  confeience.  La  différence  qu'il 
y  a  entre  eux  &  les  faints  Pères  de  l'Egli- 
fe  >  a  été  fort  bien  marquée  par  un  grand 
homme  d'Etat»  dont  le  coeur  étoit  fi  droit 
&  fi  chrétien  (Thomas  Morus)  quiaiant 
mieux  aimé  abandonner  la  charge  de  Chan- 
celier d' Angleterre,  que  de  confentir  au 
violement  (ies  lois  de  Dieu  &  de  l'E- 
glife  fur  le  mariage ,  mérita  d'en  être  le 
martir  en  donnant  fa  vie  pourelles.  Voici 
fes  paroles  :  Petcres  Patres  nofiri ,  ut  vd 
quijque.plus  Jatisfaceret  y  hortabantur.  Jam 
veto  apud  nos ,  non  quant  longe  a  peccato  ab- 
fiedendum  fa ,  quaritnr ,  fed  quam  prope 
ad  peccatum  fine  peccato  accedipofiit. 

Mais ,  ajoûte  le  mémoire ne  peut-on  pas 
regarder  ces  difpenfesdu  Pape  à  l'égard  des 
empechemens  qui  ne  font  pas  de  droit  di<* 
vin  y  ni  pour  Us  premiers  degrés  de  paren- 
te, comme  des  grâces  qui  dans  fe'tat  pre- 

fent 


fur  m  m*ri*e<>  &c.  ijj 
jb*  de  tEglifi ,  fjr  filon  ïnfiçe  des  deux 
om  trois  derniers  /tecks,  fimblcnt  dépendre 
de  Us  finie  volonté  du  P*pe,  i  qui  finie 
il  fimble  qnc  tEglifi  ventile  s%en  rapporter 
fonr  les  accorder  à  qni  il  lui  fiait  ? 

En  vérité  il  eft  bien  étrange  que  dans 
une  affaire  de  cette  importance  où  il  y  va 
de  la  validité  d'un  mariage  &  de  la  con- 
fcience  de  tous  ceux  qui  y  prendront  part, 
on  apporte  pour  toutes  preuves  d'un  fen- 
riment  vifiblement  contraire  à  la  loi ,  des 
il  fimble j  c'eft-à-dire  des  apparences,  8c 
des  apparences  très  fàufles.  Car  pourquoi 
veut-on  fe  perfuader  fur  de  pures  imagi- 
nations 9  que  ces  difpenfes  dépendent  de 
la  feule  volonté-du  Pape,  &  que  l'EgKfe 
veuille  s'en  rapporter  à  lui  pour  les  accor- 
der à  qui  il  lui  plaît,  puifque  VEglifede* 
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pname  il  le  jugerait  à  propos*  Mais 
quand  on  voie  qu'elle  va  au  devant  de 


eette  prétention»   en  prononçant  ™ 


difpenfe»  aufli  bien  que  fur  ce 
la  matière,  &  en  déclarant  en  ternies 
cir  qu'elle  ne  veut  point  que  le  Pape 
difpenfc  jamais ,  fi  non  dans  les  deux  cal 
qu  elle  marque  elle  même ,  pourquoi  sV 
aufer  à  vouloir  deviner  une  intention 
qu'il  efl  clair  qu'elle  n'a  jamais  eue  ? 

Ce  qu'on  allègue  de  la  pratique  des 
deux  ou  trois  derniers  fiecles  ne  fcrt  q 
renou  veller  h  mémoire  de?  de  (ordres  i  n 
qui  y  regnoienr  ,  &  dont  le  notre  ne 
fent  encore  que  trop.  Et  comme 
partie  de  ces  defordres  venaient  de  ce  que 
l'on  a  voit  laiifé  aller  tout  à  Rome,  & 
qu'on  y  donnoit  toutes  fortes  de  difpei 
fes  à  pleines  mains  fans  choix  &  faosdtf< 
aeroent;  c'eft  potir  cela  même  que  le 
oie  a  cru  que  pour  remettre  quelque 
dre  dans  t'EglUe,  il  fjl'oîr  réprimer  la 
alité  de  donner  des  difpcnfes,  &  preTcrife 
les  as  &  les  conditions  où  on  les  peut 
accorder;  quoique  rarement»  dans  les  nia* 
iieres  les  plus  importantes ,  comme  il  a 
faix  nommément  pour  celle  du  fécond  de» 
gre.  Il  n'a  fait  en  cela  que  rétablir  ce  qui 
avait  été  dans  les  fiecles  fuperieurs,  oà 
les  Papes  faifcient  profelfioo  de  fuivre  les 
ngks  des  SS.  Canons, en  matière  de  dif- 

pen- 


des 

8 

une 
que 

g 

ic  or- 


Jmr  m  mariagt ,  afj 
paries-  Le  Pape  Zacfc» ic  mus  l'apprend 
Cbcre  les  racres»  Lra  Franço»  menu  ée 
Rome  a£urotc  qu?  te  Pape  GregrôelII. 
kisvrau  accorde  dttfKB&  pour  un  marin» 
y  coernie  mis  lots  de  1*L:$1&:  <rf  JUm 
m  fUfie*  répond  te  Pape  Zacharic»  fm 
WÊÊm  ffidteejfntr  mû  fm*  #»  |n  «»  km  Hêê* 
/Êtêm  Le pùm  Skg  *+  perd*  fmHrè* 
fir-et  fm  iji  cmttrmrê  mmj*  umfikmrimm 
dm  SS*  P*m>  &  À  U  <t&4*mm +9 

Tout  ce  que  M.  de  Mare»  peut  dite 
ét  contraire  ne  peut  être  folide.  On  n'a 
pus  ici  préfeutement  fon  livre  pour  voir  et 

r'ft  y  dit  de  U  dijhnEtim  de*  dèffemftr* 
mi  le  public  ni  m*  tiets  we  Ji  trômvm 
murrefhi  &  Ji  ceUes  em  fm  m  Fémtn 
h  fi#m   Qyoi  epi'il  en  foie  en  d'autres 


xjtf  Ecrit  1 

du  genre  humain  un  horrible  concub 

&  un  incefte  prefque  univerfe!. 

A  uranr  que  cette  diftinctîon  qu'on 1 
de  marqucreft  hors  de  propos,  autanr 
fondroiton  mal ,  comme  on  Bit  da 
qui  fuit,  des  Refcripts  qu'on  obtiei 
Rome  pouj  erre  abfous  de  cenfurc 
d'irrégularités,  avec  des  difpenfespoi 
mariage  enrre  parens  au  t.  degré.  < 
qu'il  en  Toit  de  la  validité  decesprei 
Refcripts  donnés  fans  caufe  i  ceh  ne 
tirer  à  confequence  pour  lesautres; 
qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
cher  de  la  rigueur  des  peines  canoni 
&  des  cenfures ,  &  difpenfer  pour  t 
mariage.  Car  le  Pape  a  bien  plus  c 
berté  pour  Vabfblution  des  cenfures , 
pour  les  difpenfcs  dont  il  s'agit ,  &  I 
dépend  la  validité  d'un  facrement. 

II  eft  inutile  d'examiner  fi  les  inrej 
rités  font  plus  anciennementmarquées 
les  Conciles  que  les  empcchemensdirii 
du  fécond  degré  de  parenté.  Si  c 
trouve  ceux-ci  plus  tard  ,  c'eft  qu' 
eu  plus  tard  befoin  de  les  y  marquer,  i 
me  beaucoup  d'autres  chofes  plus  inr 
tantes  que  certaines  irrégularité*  ,  j 
qu'on  a  eu  fi  longtems  horreur  de  ce 
nages,  que  la  pudeur  naturelle*  1a«i 
me  des  peuples,  &  les  loi*  des  Prince 
fu fit  pour  arrêter  ceux  qui  auraient 


fur  un  mariage V  &c  257 
la  faire  de  ces  fortes  cralliances.  Il  ne  faut 
donc  pas  tirer  conféquence  de  l'un  à  l'au- 
tre, quand  H  feroit  vrai  qu'en  put  eu  cm- 
fcience  fi  fervir  des  difpenfis  que  Cou  accorde 
à  Rame  tous  les  jours  ,  même  fous  con- 
mijfauce  de  caufe  pour  des  irrégularité'*  & 
poser  les  derniers  degrés  de  parente»  Je 
crois  qu'on  a  voulu  dire  fous  caufe  ;  car 
il  y  a  quelque  différence  entre  une  difpen- 
fe  donnée  fins  caufe  ,  &  une  donnée  fans 
conueifance  de  caufe.  Il  n'eft  pas  queftion 
de  ce  dernier:  &  pour  le  premier ,  je  dis 
qu'il  y  en  a  peu  qui  foient  données  fans 
que  Ton  expofe  au  Pape  quelque  caufe, 
vraie  ou  fâufle.  On  en  renvoie  l'examen 
fur  les  lieux,  &  fi  onlesexaminoirdeprès, 
on  trouverait  que  ce  font  le  plus  fbuvent 
des  prétextes,  plutôt  que  des  caufesveri* 


*rWr 

être  cru  :  TA*  &fft*fts  dtr-il  »  tbmmrfim 
tmjc  légitime  fâr  kP*pe  ¥  wtcxwftpmtd*. 
Vémt  Shtm  Côvarruvias  m  parlant  de  U 
matière  d»  mariage  le  die  encore  plusron» 
ckraçnt  :  7W  *M*un  cm^imumm  p 
dît-ii?  *tip*"f*  Mccmlét  fmr  irPa* 

fi  de  Rmm  fivti  cmji  qmhf^m 

p*j  mmnmixr  tur  cmtfctcxce'  en  firttr;  pmr* 
cm  qtfmm  tdU  àfptxfakm  ritfk  +  fiÂm  «& 
SwriMrdy  qatnnt  éjjfyonm.  Le  Cardinal* 
Tolet  »  Jeûriie  fort  pieux  &  fort  fak- 
▼aat,  répond  suffi,  que  brtiifpmfisdm^ 
wén  fim  cmft  ont  ûtm  dmt  U  far  exre* 
rienr  9  mois  ut  f**  a*  fm  mentor  & 
Jtvmt  Diem*  4fm  &mm  y*t  In  m  du* 
mm  m  fim  potor  m  farmrnè  fxc*fa&&i 
fim  frétât*  q*e  t'iji  k  Pjpr  f*  ht  m 
eèmtÂj  ;  <f*s  étfi  h  M  Je  wtr  commue 
H  Ut  m  dvmks  ;  &  mt  tm  ctmfé  pmm 
êm  Ugfrimr,  Mit  n&mwr  L'mHké* 

C«  difpçnfe  données  6ns  au/e  1 
me  te  hon  les  cas  moqués  par  IrC 
h ,  peuvent  donc  bi?n  merrre  cet» *  qtri  le» 

obtiennent  à 

f^tTtffaites  que  foiv  pcwrrorr  faire  centre 
eux  MÉ  rribnnrox  Ecelefttfriques  ;  mais 
devant  le  r  ribuatf  de  Die» ,  ofr  en 
dfi  répondre,  <œ  ne  feue,  fdonfe 
de  S.  Bernard  ,  que  comme  de* 


*dWT£- 


i»  une  atcwoi»  ^it  -\*.J<k  '^»^ 

qpi-ar  weujeQt  ncaper  pavane,  tt  b* 
~~  qui  dbarcm  iiir  tvmt  m 

■  ieaveratn  &  aràtf  rwre 
oa  vcalent  tromper  te  juc %  \*u  tt  tunH 
put  flûfaableflienr  eu»  morne*,  Mai* 
qpmd  ce  pouvoir  feroic  aulTl  hattotul*  » 

£TA  eft  certain  qu'il  iVil  Nés  nul  »  kl  ne 
vîrok  de  rien  en  cette  oecrion  ,<  |>iiifr 
te  Plpry  aurait  tmoiti*  M'qpnMli 
dont  il  s'agit  ;  car  il  a  rçtjU ,  MtlttiF* 


160  Ecrit 
h  coutume?  Le  Concile  de  Trente  nV 
t-9  pas  interrompu  cette  pofTetïîon  à  Té- 


i 


gard  particulièrement  des  difpenfes  dont 
nous  parlons  ?  N'a-t-il  pas  remis  la  l<  ' 
dans  toute  fa  vigueur?  Si  on  Ta  viol 
depuis  le  Concile,  les  plus  favans  Th< 
logiens  &  les  plus  faints  Evêques  n'ont-i 
pas  redamé  &  protefté  pour  TEglife  & 
pour  fes  lois  contre  cette  malheureufe  fa- 
cilité? N'ont-ils  pas  déclaré  à  la  face  de 
toute  l'Eglife,  que  ces  fortes  de  difpenfes 
font  fubreptices  ou  nulles  î 

Enfin  ce  qu'on  dît  en  dernier  lieu»  que 
cet  empêchement  n'eft  établi  que  fur  une 
loi  pomive,  ne  peut  fervir  de  rien  :  car  6 
par  cette  raifon  on  y  peut  faire  quelque 
changement,  comme  c'eft  TEglife  qui  Ta 
établi,  c'eftauflï  à  l'Eglife  qu'il  appar- 
tient de  le  changer.  Or  l'Eglife  affem- 
blée  dans  le  dernier  Concile  a  été  fi  élût» 
gnée  de  vouloir  changer  cette  loi ,  qu'elle 
Yt  affermie  de  nouveau  de  h  manière  du 
inonde  la  plus  forte,  &  a  lié  les  mains  à 
celui  qui  donne  les  difpenfes  du  fécond 
degré,  en  lui  ordonnant  de  n'en  difpenfer 
jamais,  hors  les  deux  cas  dans  lefqueUelle 
veut  bien  qu'on  le  fafle,  fi  on  le  juge  1 
propos.  En  vérité  il  y  a  Ueude  s'éton- 
ner que  fous  ce  foîble  prétexte,  que  c'eft 
une  loi  pofîtive,  on  veuille  que  le  Pape 
en  puifTe  difpofer,  foie  fans  caufe  ou  avec 


fit  m  m*rtAge\  &ci  i6i 
caufe,  &  qu'il  n'aie  point  d'autre  règle  en 
cela  que  fa  volonté:  maxime  dont  le  fa- 
vant  Cardinal  Contarin  ne  feint  point  de 
dircqu'elle  eft  non  feulement  faufle,mais 
„  contraire  au  bon  fens ,  &  â  la  doârine 
„  chrétienne;  qu'elle  eft  capable  de  ren- 
n  verfer  tout  le  gouvernement  de  l'Eglife; 
„  qu'elle  fent  l'idolâtrie;  &  qu'on  ne  peut 
»  nea  inventer  de  plus  pernicieux. 

Mais  on  peut  auffi  dire  pour  ceux  qui 
cherchent  ces  fortes  de  difpenfes  ,  ce  que 
dit  le  Cardinal  Bona  dans  le  livre  de  fis 
Principes  de  la  vie  chrétienne ,  qu'il  y  a 
lieu  de  craindre  qu'on  n'aime  pas  vérita- 
blement Dieu,quand  par  des  raifonnemens 
humains  on  tâche  de  s'exem  ter  de  l'obliga- 
tion d'obferver  la  loi  de  Dieu  &  les  corn- 
mandemens  de  l'Eglife.    Et  comme  on 
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fime  Placard  As  Jtfmus*  if 
rite»*  faflfenififiîus  &ci 

IL  y* -plus  de 
ineoa^niociixes  m  ont  mis  hors 
f>cmvotnt*avaitler  ,  mais  en  ^tant  qi 
préfenwment  y  je  m'en  -*as  m'y  remet 
par  tmc  4.  A  5,  pièce  du  procès  de 
lomnie.  Nous  avons  cti  un  eclâtfci 
«tait  touchait  Parïiire  de  Tourmid 
il  <ft  parlé  dam' le  Pbcard.  'fe  tâi 
-tâi  de  vous^n  <twokr  la  copie  :  afin 
vous  la  puiïïïeï  faire  voir  à  des  perfbi 
de  prêté:  qui  jugeront  par  là  quelle 
iOn  doit^jofëter  à  de  ttkcalomntareurs 
font  des  crimes  à  de  bons  Evêques 
leurs  fneï  Heures  ordonnances,  îviarsq 
-grands  que  forent  ces  excès  ,  nous 
gagnons  rien  à  les  reprefenter  :  &  on 
tceur  fjifî  de  douleur  ,  de  voir  coml 
oh  en  eft  peu  touché  au  lieu  où  v 
êtes  t  puifqu*on  n'a  pu  encore  tirer  d* 
aucune  cnndamnanon  du  Jan^nifwMs 
ftrtêcm  omnem  Religion??*.  On  ne  l'a  pt 
être  pa<  affez  demandé.  Ce 


n/ét< 


ftâbr  de  &Kkm*c*  * 
ri&rit  du  P.  <Booav?mure<* ,  .qu'il  fonde  *  te 
.4a.tKcoffite.de    Bulle  fur*e  que  «ut.ce  £a"^ 
tpafS*fi  «ft  ^in  dejjaafeniftes  Wpétiques. 
*0r  fur  quoi  peut  *t*e  dpuioe  une  fuppo- 
•finon  firraanifefteoientcAufle,  que  fur«e 
dpi'tn^font  dire  les  Jefurtes  à  T  Arche v€- 
<que  ée  Matines.»  x'eft-à-dire ,  les  auteurs 
ifcAumwrs  de  ces  infâmes  Satires,  qui  les 
^endctttîmdigoes  .  de -toute  créance.  Un 
*uoe  Jiwkmerrt  de  icetj&rrt.du  P.  £to- 
«uraMuc,  .-eft  que  ç!a?été  la  »Bulle  d'A- 
JaMod*evV!rL> touchant  la  figaatureqvi 
*  *pptifé)kscf  roubles  deJ'EglSe .  de  >Eoa- 

^àfcùs  jrous^vee  dansk'Pha&tôme  /du 
jjmfoufeie  les  pièces  rorigioales  qui  ibnt 
TarmrinKiiftSftern^Rt  combjen.  cela,  eft  (aux  , 
^querc'eft  tout ^le.  confire.     G'eft  >«e 


i€+     DCXX.  Lettre  de  M.  Arntulâ 

le  S,  R  ni  lan  J.pui  iTe  parler  comme  fl  firi 
cet  Ecrir,fans  parler  contre  fa  confei 

Comme  je  rte  puis  guère* 
je  ne  fais  que  vous  marquer  en 
mots  ce  qui  me  vient  dans  l'efprit  : 
l'entendrez  facilement.  Et  je  crois  c 
Ta  déjà  fait  à  la  fin  du  grand  traité 
Regale.    Je  m'imagine  que  vous 
tire  un  grand  avantage ■>  de  ce  que 
-P.  Bonaventure  dans  fon  Ecrit »  lor 
veut  prouver  que  la  nouvelle  Bulle 
point  de  bruit ,   parce  qu'il  y  au 
peu  de  communautés  qui  ne  reçojv 
formulaire.     Car  les  Jefuhcs ,  dit 
recevront  fans  peine  *  parce  qu'ils  (on 
fuadés  que  condamner  les  5.  Propo 
dans  le  fensde  Janfenius,  c'eftoocK 
ce  que  Janfenius  fourient  avec  tante 
«e  8c  tant  de  zèle  *   que  la  grâce  c 
état  n'eft  pas  foumife  au  libre  arbitre.  C 
me  cet  écrit  a  été  envoié  à  Lou .  ain 
n'en  puis  rapporter  les  propres  pa 
mais  il  me  femble  que  c'en  eu  le  fen 
rien  peut-il  mieux  faire  voir  combi 
te  Bulle  non  expliquée,  peut  fairei 
â  l'Eglife?  Car  croire  que  c'eft  cela 
les  Papes  ont  condamné  dans  Janl 
c'eft  croire  >  félon  l'auteur  même  de 
U'ils  ont  condamné  dans  Janfen 
odrincdeS.  Àugufttn  >   que  ta 
Papes  ont  dit  être  celle  de  l'Eglife* 


Ih&tur  <U  Sor borne*  itfj 
4onc  «que les Jefuitcîpr^endroicnUvok 
été  établi  de  nouveau  par  cecte  nouvelle 
lie  non  expliquée,  C'eft  ce  qu'ils  per- 
deroient  à  tous  ceux  qui  ont  crémee 
tu  eux.  C'eft  fur  quoi  V  Archevêque  de 
Malitwstqui  n'a  point  d'autres  femimens 
que  les  leurs»  prér endroit  que  tombe  le 
ferment  que  le  Pape  lui  auroit  permis  d'exi- 
ger- Et  c'eft  parconféquent  ce  que  r*- 
fuferotent  de  faire  tons  ceux  del'Univer- 
Cité  de  Louvain  »  qui  fe  tenant  fermes  à  h 
dodrine  de  leur  Ecole,  croiront  a vee rai- 
ion  commettre  un  parjure  *  en  faifant  un 
ferment  par  lequel  le  Prélat  qui  l'exige 
d 'eux  ,  prétend  que  Ton  s'engage  à  con- 
damner  la  doftrine  faince  de  la  grâce  effi- 
ace  de  J.  C  comme  Therefie  que  les 
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forçant  de  jurer  qu'ils  condamnent  i 
certain  fens  d'un  Prélat  Catholique ,  qu* 
ne  leur  explique  point»  &  qu'on  n'o 
roit  leur  expliquer»  parce  que  ceux  ne 
mes  »  qui  pour  divers  intérêts  favorife 
l'exaâion  dece  ferment  »  nefauroientec 
venir  entre  eux  quel  eft  le  fens  de  Tan 
nius  que  l'on  y  fait  condamner.  Il  1 
vient  dans  l'efprit  qu'il  faudrait  faire  1 
le  Phtrtomc  à  M.  Sanguin.  Il  feroit  j 
là  fort  bien  inftruit  de  l'affaire  du  v 
tmilaire  »  qu'il  feroit  bon  qu'il  eût  vue.  ( 
ne  nous  a  point  envoié  de  nouvellesftu 
les  du  feptieme  *.  Mais  il  y  plus  de 
c^dfl*  ou  io.  jours  que  l'Imprimeur  nous  af 

tout  à  vous.  Les  infirmités,  quoi  c 
peu  confiderables ,  font  toujours  per 
à  h  mort.  Cela  a  été  caufe  que  je 
tous  les  jours  depuis  quelque  tems  quelc 
chofe  du  bonhtur  de  U  mort  Chrétienne. 
me  paroît  fi  beau ,  que  fi  vous  le  pouv 
faire  traduire  en  Italien  ,  &  l'imprime 
Rome ,  ce  feroit  un  grand  fervice  c 
vous  rendriez  à  l'Eglife. 


LE 
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jt,  AL  d v  Vaucel   Sur  f affaire 4h\1°^ 
Formulaire  ;  quelques  accnfations  qne  F  on 
faijoit  contre  lui  ;  &  la  mort  d'un  ami. 

QUelle  imagination  bourue,  que  Ton 
m'aie  vu  deguifé  en  marinier  pour 
me  retirer  de  Flandre  en  . un  autre  païsî 
Outre  h  fottife  dudéguifement;  je  ne  fuis 
guère  préfentement  en  état  de  faire  voia- 

Se,m'étant  refté  une  fort  grande  débilité 
es  incommodités  que  j'ai  eu  depuis  le 
mois  d'Août  dernier,  dont  grâces  à  Dieu 
je  fuis  préfentement  délivré.  Le  feul 
moien  defortir  de  l'affaire  du  formulaire, 
ferait  d'infifter  toujours  fortement  qu'au 
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Il  y  a  un  mot  dans  la  lettre  de  M.  du 
•  h™-  Til*,  qui  nous  a  un  peu  fait  refpirer  : 
ncbd.    c»eft,  dit-il,  qu'il  y  a  apparenceque cela 
ne  finira  pas  H- tôt ,  &  un  autre  dans  la 
vôtre,  que  le  Cardinal  d'Eftrées  devoit 
bien-rôt  partir  pour  Paris. 

Mais  pour  vous  dire  un  mot  de  ce  qui 
nous  regarde  en  particulier ,  je  ne  fai  ce 
que  nous  deviendrons  fi  la  paix  ne  fe  fait 
point  cet  hiver.  On  nous  difoit  hierque 
plufieurs  femmes  de  qualité  louoient  des 
maifons  à  Anvers:  ce  qui  fait  juger  que 
les  alliés  defefperent  pouvoir  fauver  Bruxel- 
les, au  cas  que  le  Roi  de  France  la  veuille 
attaquer.  Mais  peut-être  qu'il  aimera 
mieux  fe  rendre  maître  de  Liège  &  de 
Maftricht ,  pour  forcer  les  Hollandois  de 
*  fe  retirer  de  la  ligue.  Nous  n'avons  donc 
aucune  affurance  de  demeurer  ici  en  repos. 
Et  que  faire  s'il  en  falloit  partir.  C'eft 
ce  qu'il  faut  mieux  abandonner  I  Dieu, 
que  de  nous  tourmenter  inutilement  fur 
ce  qui  pafle  les  règles  ordinaires  de  la  pru- 
dence. Si  le  Pape  faifoit  dire  à  fon  Non- 
ce quelque  chofe  en  m3  faveur,  cemefe- 
roit  un  grand  avantage ,  parce  qu'il  paroî- 
troit  par  là  qu'on  me  tient  à  Rome  pour 
bon  Catholique:  &  qu'ainfi  on  ne  pour» 
roit  plus  me  reprocher  que  des  intrigues 
d'Etat.  Et  c'eft  fur  quoi  je  me  juftïfie- 
rois  bien  aifément  devant  fa  Majefte'.  On 

ver- 


DoEleur  de  Sorbome.  169 
verra  ce  que  le  Pape  obtiendra  pour  les 
Orphelins  &  les  Orphelines.  C'eft  fur 
quoi  on  écrira  à  Paris  félon  vos  vues. 

Nous  avons  perdu  un  très  bon  ami  8c 
très  pieux  Ecclelîaftique  ,  qui  avoit  de- 
meuré avec  nous  avant  la  dernière  guerre» 
8c  qui  s'en  étoit  retourné  à  Paris  depuis 
qu'elle  fût  déclarée,  parce  qu'il craignoit 
qu'on  ne  l'y  fouffrît  pas ,   étant  connu 

r>ur  François.    Nous  le  recommandons 
vos  prières.  Je  fuis  tout  à  vous.  - 

•    LETTRE  DCXXIL 

^Madame  db  Fontpertuis.  3. nov. 
Poser  t infermer  de  f*  Jante;  lm  démon-  l6** 
der  des  nouvelles  de  celle  ctnn  de  [es  pu* 

7   Yens  ;        Fengdger  k  procurer  t^ml^ue 


zyo  DCXXfl.  Letm&M.Arnanld 
aianr  repris  de  ce  même  remède  du  Car- 
me» je  penlbis  en  être  quitte  cette  nuit 
&  ce  marin:  mats  je  viens  préfentemeni 
m'apjrçcvoir  que  je  n'en  fuis  pas  < 
?re  guéri  tout  à  fiit.  Ce  fetoit 
bien  du  rems  perdu  de  vousren 
m  de  ces  variations.  Il  vous  fuffi 
fpk  qu'on  n'omet  rien  pour 
péot,  à  tme  parfeke  guéri fon ,  &  que  < 
leurs  le  mat  n'eft  pis  lt  grind^puifc 
pas  empêché  que  je  n'ai  eu 
poux  très  bon  âc  très  réglé.  Mai? 
s'étonner  fi  1  !age  oîi  je  fais  je  i 
re  dans  ces  fort  es  d'incommoditesqui  font 
les  appamges  de  h  vidlfefTe/  C'eft  bien 
aflez  de  n'avoir  commence  de  les  reflci 
s'a  l'âge  de  8a  ans. 
Ce  qui  me  tient  plus  au  cœur  pré 
temenr  eft  le  danger  où  cftle  Chcva" 
Pompon*  donc  on  oe  nous  a  rien  écrit  depuis 
°*  dernières  lettres  du  confrère  que  nous  i 
avons  envolées.  Sur  ce  qu'on  nousr 
des  divers  accidens  de  fa  maladie , 
avons  envoié  les  avis  de  M*  Pheih; 
mais  nous  ne  (avons  pas  G  on  en  a 
quelque  ufagç.  Ce  qui  nous  reftet 
bien  prier  Dieu  pour  lui,  comme  nous 
manquons  pas  de  faire  dans  notre 
famille.  Nous  étions  auflt  bien  en 
de  la  maladie  de  M.  votre  fils*  Mât! 

Ïaroît  par  votre  dernière  lettre  qu'il 
ors  d'affaire. 
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En  attendant  que  je  fois  plus  informé 
de  ce  que  vous  aurez  fait  auprès  du  Ne- 
veu, vous  voulez  bien  que  je  vous  parle 
d'une  chofe  dont  je  crois  vous  avoir  déjà 
parlé  ou  écrit.  C'eft  la  defolation  de  la 
pauvrç  famille  de  Madame  Mare.  Je  ne 
fâche  guère  de  plus  digne  objet  de  la 
charité  chrétienne»  qu'une  pauvre  veuve 
qui  n'a  pour  tout  bien  que  ce  qu'elle  peut 
gagner  du  travail  de  Tes  mains,  chargée  de 
ftpt  orphelins  tous  en  bas  âge.  S.  Jaques 
donne  deux  marques  de  la  verirable  Reli- 
gion *  à  l'égard  du  bien  ,  devifiter,c'efl> 
i-dire  >  d'aflifter  les  veuves  &  les  orphe- 
lins; &  à  l'égard  du  malt  de  fe  garder 
pur  de  la  corruption  du.fiecle.  Ce  der- 
nier ne  fuffit  donc  pas  pour  être  vraiment, 
dévot  &•  religieux.   Il  y  faut  joindre  le 
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vous  a  faites ,  &  qu'il  continue  \  vous 
faire,  vous  ne  fentiez  dans  votre  cœur  un 
vrai  defir  defoulager  cette  pauvre  famille* 
Mais  je  fai  bien  que  l'état  de  vos  affaires 
temporelles ,  &  les  charges  efTentielles  à 
votre  état,  ne  vous  laiflent  guère  de 
moicn  de  le  pouvoir  faire  par  vous  mê- 
me. Ce  n'eft  pas  auffi  ce  que  je  prétcns. 
IWlais  vous  favezfans  doute  ce  que  difent 
?es  SS.  Pcres,  qu'il  y  a  un  talent  dont 
Dieu  nous  demandera  compte  auffi  bien 
que  des  autres,  qui  eft  celui  qu'ils  appeI-: 
k»nr  le  talent  de  la  familiarité ,  quand  des 
peribnnes  riches  ont  créance  en  nous ,  8c 
que  nous  manquons  à  nous  fervir  de  ce 
crédit  pour  les  porter  à  faire  de  bonnes 
œuvres,  que  nous  fommes  perfuadés  être 
fort  privilégiées  &  fort  agréables  à  Dieu. 
Voilà  ce  que  je  vous  fupplie  de  bien 
confiderer. 

Vous  êtes  prefentement  une  des  perfbn- 
nes  de  Paris  qui  eft  le  plus  liée  d'amitié 
avec  des  perfonnes  riches  &  pieufes.  Vous 
feroit-il  difficile  d'en  engager  au  moins 
quelques  uns  à  affifter  cette  pauvre  famil- 
le ?  La  bonne  veuve  qui  a  perdu  fon  fils 
unique  par  un  accident  fi  extraordinaire, 
ne  pourroit-elle  point  fe  charger  d'une  de 
ces  orphelines  en  la  mettant  à  Gif,  & 
s'obligeant  devant  Dieu  à  fournir  tout  ce 
qui  feroic  neceffaire  pour  y  êcreReligieu- 

fc> 
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fe,  fi  Dieu  Fy  appelloic  ?  Comme  il  y  en 
a  plufieurs»  quelqu'autre  Dame  ne  pour- 
toit-elk  pas  faire  une  fhnblable  charité  à 
une  autre?  La  Ducheflfe  qui  connoît 
Mad.  Mare  &  qui  vous  a  témoigné  avoir 
encore  beaucoup  d'amitié  pour  vous  & 
pour  Port-Roial,  vous  refuferoit-elle  fi 
vourhii  demandiez  quelque  charité  pour 
ces  orphelines  l  Ces  exemples  vous  peu* 
vent  faire  penfer  à  d'autres.  Ht  ainfi  je 
ne  vous  en  dirai  pas  davanrage  :  car  mes 
yeux  &  ma  main  commencent  à  fe  lafler» 
Je  fuis  tout  à  vous» 

<•  LETTRE  DCXXIIL 

ut  Af.  du  V au  c  EL.    Snr  me  Let-  s.  No* 
trt  de  Sctelo  quil  avoit  alléguée  dans  la  ,6*> 
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puiffent  faire  aucun  reproche  nûfani 
(ut  cela  >  puifque  le  capital  de  cette 
ti\  qu'on  ait  Trouvé  l'original  de  cette  let- 
tre dans  les  Archives  d*  Prof*g*i(ia  jùk3 
&  que  les  uns  &  les  autres  en  aient  eu 
des  copies  authentiques*  foit  queç'att  été 
par  ordre  de  la  Congrégation  f  ou  fins  cet 
ordre*  Qpant  à  ce  que  vous  dites  qu'il 
y  a  à  la  fin  de  cer  original ,  M»  copiât 
hém  litttram  rjft  Potris  Lndevid  Snttk; 
écrit  d'une  autre  main  ;  il  faut  que  cela 
rot  été  ajoute  depuis  peu  par  un  fauflfiirc 
ou  quelqu'un  de  leurs  amis*  Car;  * 
copie  autentique  de  ce  mcmeorigin 
m*a  été  envoié  de  Rome  il  y  a  y< 
ans  f  où  on  a  marqué  exactement  tout  ce 
qui  tft  à  la  fin»  fans  qu'on  y  diferitndc 
ces  paroles,  ce  qu'on  n  auroit  pas  manqué 
de  faire,  G  elles  s'y  étoienr  trouvées»  Je 
pourrai  dire  cependant  ï  la  fin  du  7.  To- 
me, qu'il  eft  certain  que  les  Dominicains 
&  les  fefuites,  ont  tiré  des  copies  de  VO* 
riginal  dc  la  lettre  de  Sotcto,  mais  qu'il 
n'eil  pas  certain  qu'elles  leur  oient  été 
données  par  l'ordre  de  la  Conj 

C'eft  un  avantage  pour  la  bonne  eau 
*  m.  v  que  le  S.  Rolland  *  ne  (bit  plus  à  Roi 
5ËSï?t,  On  a  toujours  néanmoins  fujet  de  craii 
ire  que  la  politique  ne  remporte  fur  h 
riifan  *  quoi  que  plus  claire  que  le  jour  * 
&  qu'on  ne  s'obfUne  à  ne  vouloir  donner 


ira, 
atn- 
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aurune  explication,  par  une  mwvaifede- 
haaeBt  pourkmemoired'Àlexaridrc  VTÏ, 
comme  fi  ce  qu'on  demande  n'avoir  Mis 
déjà  été  fait  fous  Clément  IX.  On  rm 
ce  qu'on  pourra  pour  trouver  quelqu'un 
qui  putfie  parler  à  M.  le  Nonce  fof  les 
ordres  que  Ton  fuppofe  qu'il  aura  en  de 
parler  en  faveur  de  certaine*  perfonne* 

Je  ne  me  porte  pas  bien  depuis  quelque 
tems«  &  je  ne  fuis  guère  en  état  de  m* 
vailler.Et  outre  cela  ma  vue  depuis  dcu% 
ans  s'eft  tellement  affaibli?,  que  je  ftwis 
bien  pour  la  ménager  de  ne  guère  lire  & 
*e  guère  écrire.  Ainfï  ne  compte*  ptlit 
fur  moi  pour  ce  qui  demanderoit  une  ap- 
plication particulière  >  tant  que  je  n'aurai 
pat  plu*  de  famé  que  jVnai  pr*renftttCJrt* 
Te  ne  &  de  plus  ce  qucnomdcWrnclifMrt 


tt. 
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pas  Être  nommé*  Ne  pourroit  on  point 
en  :woir  une  de  ce  Pape*ci  qui  voulût  bien 
en  rendre  témoignage  par  écrit  ?  Le  " 
dinal  Howard  voudrort-il  bien  me  fi 
phifîr,  ou  quelque  autre  perfonne  confr 
Alible  qui  ne  fut  point  fufpeét  d'être 
h  faftion  d'Efpagne.  Penfez  à 
vous  prie.  Cela  ne  prefTe  pas  j  car  noi 
avons  encore  tout  l'hiver.  Je  fuis 
vous. 

LETTRE  DC 


int 


A  Madame  de  Fowtpertvi 


*«*3*        Sur  U  mm  du  Chevalier  dt  A 

M'Ous  venons  de  reçevoTr  votre  triftè 
.  lettre  fur  l'extrémité  où  ItoitleChe-  . 
•  De  Talier*,  6t  vous  avez  reçu  bientôt  après 
Pr>m*    h  nouvelle  de  Ta  mort*  qur  n'aura  pu  que 
porinc#  teriouveller  6t  redoubler  les  pleurs.  IlrtV 
èut  jamais  un  fujet  plus  légitime  fekto  fk 
nature.   Maisïi  vous  voulez  fcten  que 
ftjpttte  quelque  ebofe  à  ce  que'j'écrHft  . 
Jiier  y  je  vous  diraf  que  je  ne  crois  pasqufe 
Tieff:fo|t  plus  apaWe  de  modérer  Ta  ffliâ^oh 
dfc  rvotte  ami  &  de  le  confbler  chrérich* 
tKffâiafy  que  la  leâure  d*un  livre  fait  par 

^«cfod  *W*llt^,i8non  <k  J**011  exil  t  qui  a  poulr 
U  "  lfinfe>  -  t*  bmémr  de  U  mort  chrétien**. 
L'état  dfafirmité  où  vous  m'avez  vft 

m'a 
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m'a  porté  à  le  relire  moi-meme.  Et  je 
vous  avoue  que  j'en  ai  été  charmé  ;  tant 
il  eft  plein  de  vérités  que  Ton  ne  confidere 
point  affez.  Or  ce  petit  ouvrage  fait  voir 
clairement  qu'un  vrai  chrétien  doit  regar- 
der la  mort  plutôt  comme  un  bien  qu'il 
doit  defirer,  que  comme  un  mal  qull 
doit  craindre.  Il  eft  aufli  très  capable 
d'adoucir  la  douleur  que  Ton  reflent  dans 
h  perte  de  Tes  amis,  quand  on  fait  qu'ils 
font  morts  dans  des  difpofitions  qui  don- 
nent une  grande  confiance  que  leur  mort 
qui  nous  fait  pleurer,  a  été  pour  eux  un 
véritable  bonheur  :  Suis  autemincommodis 
graviter  fungi  :  non  amicifedjcipfnm  aman» 
tiseft. 
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les  nos  voifincs,ï  qui  Ton  apprend  à  ga- 
gner leur  vie  par  leur  travail  »  fie  qui  y 
font  fi  a Aidues  qu'elles  ne  le  quittent  qu'à 
onze  heures  du  foir»   n'aiant  de  relac 
depuis  les  fix  heures  du  matin  qu'elle 
font  levées» que  le  tems  de  prier  Dieu  i 
d  aller  à  la  méfie»  Se  celui  dudifher,qui 
ne  confifte  qu'à  un  potage  de  carottes  ou 
d'autres  légumes»  &  des  tartines»  Or 
n'aiant  que  des  tartines  pour  le  repas  do 
foir  y  non  plus  que  pour  le  dejeu 
les  les  mangent  en  travaillant*    Jl  n*y 
guère  de  Rcligieufcs  qui  mènent  une  vii 
S  dure»  &  cependant  elles  font 
contentes*    Mais  quoi  qu'elles  v 
pauvrement,  leur  travail  n'y  pourrait  pus 
/uffire  à  caufe  du  peu  de  débit  qu'om  I 
dentelles ,  &  qu'elles  ne  font  pas  de»  ph 
habiles ,  fi  on  n'y  fuppléoit,  Jupine  le  fa 
de  bon  coeur  autant  qu'elle  le  peut,  Scj* 
contribue  auffi  en  paiant  le  louage  de  k 
roaifon  qui  eft  de  45,  florins.  Mais  to 
cela  eefTeroit  fi  je  n'étois  plus  au  moed 
Jupine  même  ne  pouvant  guère  les  a 
fter»   parce  qu'il  faudroit  alors  qu* 
vécut  fur  fon  peu  de  bien- 

Il  y  a  encore  d'autres  charités  que 
n>e  fuis  engagé  de  faire  dont  je  ne  p.u 
point.    Ainfi  aiant  depuis  peu  lu  dinsu 
livre  nouveau»  que  deux  hommes,  Tu 
nche  &  l'autre  peu  accommode  étant  in 


IkSemrm  Smbmmt*  2^9 
times  amis»  ce  dernier  qui  mourut  lèpre» 
snerbifi  povrkgs  à  joaamirkfced'ilS- 
fier  fes  paras  pauvres ,  &  de  continuer 
qpai^KS  autres  cborkés  que  là  pauvreté 
rtmpcdboit  pas  qu'il  relit,  il  mïdi  venu 
An  L'efcrit  de  faire  un  legs  iembbble  au 
|M  Ahé»  mon  très-cber  Neveu,  que  je 
jB0qonc»€n  ces  termes:  je  liitîb  î  M. 
f  Ahé  deFmpoaneinon  tiès-cher  Neveu» 
1»  Umét  continuer  quelques  chantés  men 
qodks  je  me  fuis  engage»  afin  qu'il  en  ak 
k  mérite  devant  Dieu.  Ceb  n'koirau 
pins  qn*à  200.  livra  par  an,  âf  on  pour- 
rait *eme  ife  contenter  dc'i  50.  livres.  Je 
Ait  perfuade  que  ce  (êroic  une  tris  bonne 
«livre,  &  que  les  revenus  ecclefiafttques 
qui  (ont  appellés  par  les  Conciles  le  p> 
Tntnoii^  des  pauvres  ,  ne  peuvent  êîtt 
mieux  CfttploLcs  ou'en  de  p nr vtHcs  iVilitLtn- 
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^N^.^MJÏDAMB  DE  l^ONTPERTU 

5«r  fine  ptnfim  spttm  lui  *^rwf. 

TL  faut  que  Je  m'explique  far  la  j 
A  que  l'on  m'offre  d'une  manière 
nereufe,  que  je  ne  fauroîs  )m\vs  \ 
aCTes  de  reconnoififonce.  J*ai  compris  < 
cela  fe  peut  faire  en  deux  maniera» 
par  une  deftination  toute  volontaire 
que  je  la  puffe  demander ,  ou  par 
création  fur  îe^benefice,qm  me  donne 
droit  de  l'exiger  de  quiconque  en 
revêtu,    M  ah  je  ne  faurois  croire  cfttîl 
l'ait  fait,  ou  qu'on  ait  la  penfée  de  lef 
re  en  cette  dernière  façon.    Car  quorquç  j 
cela  foit  plus  fur  &  plus  avantageux, 
ne  pourrais  me  refoudre  à  en  accepter  i 
de  cette  forte-    Cela  ferait  tort  à  ma 
putatiom  qui  me  doit  é*re  chère  pc 
l'intérêt  de  h  vérité,  que  j'ai  toujours! 
ché  de  foutenir.    Car  pouvant 
arriver  que  je  ne  fois  plus  en  état 
vailler  à  caufede  mes  fréquentes  infir 
tés,   on  pourrait  aifémcnr  croire , 
qu'on  m'a  engagé  à  ne  plus  écrire  en  L 
donnant  cette  penfïon,  ou  que  je  m'] 
fcrois  porré  de  moi-même,  pour  rte 
qui  pût  déplaire  à  ceux  qui  m'en  a 


grari  lie  *  au  qui  3 

k  faire  avoir*   Outre  cela*  je  ne 
\fm  piXAud  àtre  1 
ir  mot  ce  t 
rmnt  pas  en  ecac 

frfrîQar*   Maïs  routes  ett 
èm,  fi  ce  nVil  qu'une  defH- 
Slonuire.  Car  ksbeneticien  étmt 
d'emploicf  les  revenus  de  leur» 
ces  en  bonnes  œuvres,  après  en  «voir 
pce  qui  leur  eft  ntfceflairc  pour  leur 
pî  fiance;  qui  pourrait  trouver  rmu- 
Es  que  le  jeune  Abc  me  mît  roin  le« 
quelque  chofe  du  revenu  de  fan  Ai* 
pour  Vemploier  en  da  mjvrci  d* 
pieté  %  Ce  n*eft  apparemment  qm  ali* 
*  ccn'eft  auflï  que  dam  teue  vûe  qu# 
t  le  puis  accepter*   Je  lui*  &c. 
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LETTRE  DCXXVL 

**n-  Smt  unt  ftnfion  qu'on  lui  ûfrm. 

TL  fiât  que  je  m'explique  f«r  Upenf 
X  que  Ton  m'offre  d'une  minière  fi  i 
nereufe,  que  je  ne  fan  rois  jamais  enavï 

afTex  de  reconnoîfiance.  J'ai  compris  < 
cela  fe  peut  faire  en  deux  manière*» 
par  une  deftimtion  toute  volontaire  f:i 

que  je  la  pufle  demander  *  ou 
création  fur  le  bénéfice,  qui  me 
droit  de  l'exiger  de  quiconque  en  k- 
revêtu.    Mais  je  ne  faurois  croire  qu'en 

fait  fait,  ou  qu'on  ait  la  penfée  de  lef 
re  en  cecre  dernière  façon.  Car  quoique 
cela  foit  plus  fur  8r  plus  avantageux,  " 
ne  pourrais  me  refoudre  à  en  acceprerur 
de  cette  forte.  Cela  feroit  tort  &  ma 
putation,  qui  me  doit  érre  chère  pou 
^intérêt  de  la  vérité,  que  j^ai  tôt" 
chc  de  foutenir.  Car  pouvant  ï 
arriver  que  je  ne  fois  plus  en  état  i 
vailler  à  caufe  de  mes  fréquentes  infi 
tés,  on  pourrait  ai  Cément  croire,  en 
qu'on  m'a  engagé  à  ne  plus  écrire  en  me 
donnant  cette  peofion>  ou  que  je  m*f 
ferais  porté  de  moi-même,  pour  fle  rien 
Élire  qui  pût  déplaire  à  ceux  qui  m'en  m- 


BôUeur  de  Sarbome*  i  S  i 

gratifié, ou  qui  auroient  contribué 
la  faire  avoir*  Outre  cela*  je  ne 
par  quel  titre  légitime  on  aurait 
it  moi  ce  I 
fioni  n'étant  pas  en  état  d'en  avoir 
fubfïfter*  Mais  toutes  ces 
it*  Ci  ce  n'eft  qu'une  defti- 
i  volontaire*  Car  les  beneficiers  étant 
d'emploier  les  revenus  de  leurs 
éfices  en  bonnes  oeuvres,  après  en  avoir 
ce  qui  leur  eft  néceflaire  pour  leur 
îfiftanceï  qui  pourroit  trouver  mau* 
que  le  jeune  Abé  me  mît  tous  les 
quelque  chofe  du  revenu  de  f 
jur  Temploier  en  des  otuv 
pieté  ï  Ce  n'eft  apparemment  que 
&  ce  n'eft  auffi  que  dans  cette  vue 
je  le  puis  accepter.   Je  fuis  &c. 


2  8 1    DCXXPft.  Lettre  de  M.  A™** 
Rien  n'eft  plus  capable  de  lui  attirer  les 
fcnediftions  de  Dieu,  fans  quoi  on  n 
peut  rien  faire  qui  lui  foit  agréable*  Mai 
j'ai  eu  au  contraire  bien  de  la  douleur  d 
ce  que  vom  nie  mandez  de  (on  OncI 
Après  ce  qu'on  lui  avoir  dit  contre  la  pl 
rtlité,  lorfqu'il  ft  croioit  en  danger 
mourir,  faire  de  nouvelles  confultatio 
en  Sorbonne,  n'eft-ce  pas  vouloir  trou 
ver  des  gens  qui  le  rrompent  >  félon  c 
te  menace  terrible  que  Dieu  fait  da 
l'Ecriture;  que  fi  quelqu'un  le  conftit 
a«nt  le  coeur  plein  de  cupidité  ,  il  lui 
envoiere  un  Prophète  qui  le  tr 
lui  repondant  fekm  la  imuvaife  dtfpofi 
tion  defon  cœur  î  Le  feul  prétexte  qu 
peut  avoir  de  retenir  le  plus  riche  de  (fe 
Prieurés»  outre  foc*  Àbaïe,  eftqu'ilena 
befoin  pour  vivre-    Mais  s'imagine-t-on 
que  Dieu  allouera  les  dépen&s  vaines 
fuperflues  qu*il  lui  plaît  de  faire,  qua 
même  ce  feroit  de  fort  patrimoine  , 
Ken  qu'il  les  veut  prendre  fur  le 
moine  des  pauvres  î 

Peut-on  confeUer  en  confeience  fijr 
une  chofe  fi  claire;  Se  s'il  a  toujours  le 
même  direffceur  qu'il  avoit  pris  dans  û 
maladie  j  feroir-il  poffible  qu'il  le  pût 
lai  fier  dans  une  confeience  fl  erronée 
fans  changer  la  iïenne*  Quand  il  n'auroit 
que  le  revenu  de  fon  Abaïe,  il  auroir 

crai 
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caûndre  que  ce  ne  fût  encore  trop  pour 
un  Ecclefiaftique  qui  doit  édifier  l'E- 
gWepar  la  modicité  de  fa  depenfe  &  de 
foin  tram,  N'eft-ce  doac  pas  une  folie 
de  ne  s'en  contenter  pas»  en  mettant  fou 
fibit  au  hazafd  fur  ka  avis  de  je  ne  (ai 
quels  Doâeurs  que  je  puis  aflurer  ne 
pouvoir  être  que  pitokbles  ?  Car  ce 
qtfedk  S»  Thomas  dans  un  opufcule 
Aui  la  pluralité  des  bénéfices  ,  eft  fi  folU 
d*9c&  convaincant»  qu'il  fe  faut  laifler 
«reil^er  par  la  cupidité  pour  être  d'un 
iitrv  fentiment.  On  en  trouvera  le  pat 
fige  dans  Wcndrock.  Or  il  eft  impôt 
fibfe  de  ne  pas  voir  que  félon  la  decifion 
de  ce  feint ,  rien  ne  fauroit  excufer  laplu? 
afit*  de  ^ancien  Abé. 
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tain,  comme  dit  S.  Augtiftîn,  qu'ils 
font  remis  qu'à  Ceux  qui  font  converti 
Oui  cùnvtrfis  ptcc*t*  dvn&t ,  nm  c<? 
non  donar.  Ce  qui  me  donne  cette  Cï 
te,  eft  qu'il  n'y  a  point  de  vraie 
verfion,  fans  un  regret  finecre  de  fes 
chés  &  une  ferme  refolutîon  de  les  c 
pier  par  de  clignes  fruits  de  pénitence 
y  doivent  être  contraires.    Or  ce  q 
y  a  de  plus*  criminel  dans  fa  vie,  eft  F 
bas  qu*il  a  fait  des  biens  deTEghfe,  q 
ne  devoit  point,  avoir  n'aiant  rendu  a 
cun  fervice  à  TEglife,  &  mené  au  pl: 
vie  d'un  honnére  homme  (elonlemond 
C'eft  auflî  l'avidité  qu'il  a  eue  à  fe 
donner  plufieurs  bénéfices  jufqties  à 
ernploier  de  mauvaifes  vaies ,  dont  je 
que  ceux  dont  on  s*eft  fervî ,  ont  eu  bel 
coup  de  fcrupule.    Ccft  donc  de 
qu'on  devrait  voir  prefentement  cju'i 
beaucoup  de  regret»  &  ce  qu'il 
reparer  de  tout  fon  pouvoir. 

Loin  d'avoir  ces  penfôes ,  il 
en  droit  de  vivre  en  grand ,Seigr 
le  patrimoine  de  Jt  C.  avoir  une 
de  1100.  liv.  lorfqu'il  peut  loger 
fon  Frère»  &  un  caroffe  à  quatre 
vaux  lorfqu'il  ne  fort  point, 
cherté  ou  font  toutes  chofes  en  ce 
cl.  la  depenfe  de  caroiïe,  chevaux, 
cher  &  paifrenier  va  pour  le  moins 

zoo 
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1000.  liv.  on  n'a  donc  qu'à  la  retrancher, 
ce  que  Ton  peur  faire  (ans  aucune  incom- 
modité» pour  s'ôter  tout  prétexte  de  gar- 
der k  Prieuré  de  2000.  livres  outre  fou 
Abaïe.  Pourroit-on  être  bien  converti , 
&  ne  pas  voir  des  chofes  fi  claires?  Cela 
ne  le  peut.  Car  il  n'y  a  que  la  cupidité 
dominante  dans  le  cœur,  qui  répande  fur 
refprit  de  fi  épaifles  ténèbres. 

LETTRE  DCXXIX. 

A  M.  du  Vaucel.   Sur  la  lettre  ir.Korj 
de  Setelo  dm  il  a  été  parlé i  &  le  fer-16"' 
mem  de  Formulaire. 


,&que 


x8«  DCXXfX. Lettre  de  M.  Ayha 
mere  qu'il  n'eft  rien  de  tout  cela ,  < 
bien  loin  que  ces  copies  aient  été  données , 
l'ArchivJfte  a  eu  hhardieffedevousdirei 
vous  meme  ,  que  cet  original  n'étort 
point  dans  fes  Archives ,  de  quoi  néan- 
moins les  Jefuites  aiant  demande  artefta* 
lion  ,  on  la  leur  a  voit  refufé.  Il  eft 
*f*i  que  vous  me  donnez  des  preuves 
très  convaincantes,  que  cet  original  eft 
certainement  dans  ces  Archives,  quoi- 
que 4*  Archivïfte  vous  ait  afluré  du  con- 
traire :  mais  eela  ne  me  difpenfe  pas  de 
corriger  ce  que  J'en  avois  dit  dans  te  7. 
Volume*,  ou  par  avis  à  h  fin  du  livre  ou 
par  un  carton-  Et  c'eft  ce  qui  ra%m- 
barafTe,  parce  que  ;*ai  peur  qu'on  n'ait 
Commencé  à  vendre  ce  livre  en  HolUnifc 
avant  qu'on  y  ait  reçu  ce  carton.  Je 
ferai  du  mieux  que  je  pourrai. 

L'opiniâtreté  des  Cardinaux  à  nevoo- 
loir  pas  expliquer  fur  quoi  tomb:  le  fer- 
ment de  formulaire,  eft  bien  étrange.  Ce- 
pendant tant  qu'il  n*y  aura  que  M.  du 
*H«noeTil  *  qui  alTurera  par  fes  lettres ,  que 
VtL     les  Cardinaux  conviennent  qu'il  ne  tom- 
be point  fur  la  créance  du  fait,  &qu'Ar- 
^^«cade  t  &  Ion  parti  foutiennent  que  ce 
*  ÛC**  n*eft  point  là  leur  fentiment,  on  ne  pour- 
ra point  en  confeiente  faire  ce  ferment  > 
parce  que  dans  les  termes  qu'il  efr  conçu, 
il  eft  plus  probable  qu'Alexandre  VU.  a 
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TOida  qu'il  rocnbât  fur  le  fait.   Tour  ce 
que  roos  dîtes  au  toritiaire  dans  vos  pro- 
tefbôoas  &  déclarations ,  nuira  plutôt 
«A  rte  fierviratou  ne  fera  au  plus  qu'un 
qpK  fixe  équivoque.  Car  nos  adver- 
s  ne  manqueront  pas  de  dire,  qu'aianc 
lit  fins  picffé  les  Cardinaux  de  dé- 
ïït  <que  le  ferment  ne  tombe  pas  fur 
c'eft  une  grande  marque  que  ce 
nTeft  pas  leur  fentunent,  puifqu'ils  n'ont 
finis  voulu  nous  l'accorder.    Il  refte 
-donc»  ce  me  femble,  I  leur  faire  corn* 
:Mcndre  que  s'ils  ne  s'expliquent  pas  fur 
Jetas  du  formulaire»  ce*  ne  fera  que  trou- 
&  confufion  dans  ce  pais,  bien  loin 
y  meure  k  paix.   Il  n'y  a  perfcnne 
"  it  plus  propre  à  faire  valoir  cette 
deration  auprès  du  Pape  *  quct'Anv 
^tteur  d'Ef&agne,  &  c'eft 
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D(e   A  M.  nu  V  a  u  ce  l.    Sur  le 
16»}.  .     /^/«we  de  U  Morale  Pratique  ;  & 


bligatio»  ou  étoient  Us  kveytes  de 

'  Roi  fur  Us  fauffes  idée*  q n\ 


Un     ,  t  domêet  des  prétendus  J> 


U  de- 

s 

S  qui 


1  agfrfp 

3*  Aurai  bien-tôt  achevé  le  5,  Procès  qu 
fera  le  dernier.  II  fera  prefqueaufli  long 
que  tous  les  autres  enfemble ,  parce  qu'il 
a  fallu  éclaircir  beaucoup  de  faits  impor- 
tants qui»  font  voir  la  mauvaife  foi  des 
Jefuires.   Je  prétends  mettre  ces  Procès 
à  la  fin  du  VTIL  Tome  de  la  Morale 
Pratique,  dont  la  première  partie  a  déjà 
été'  envolée  I  l'Imprimeur,    J'ai  écrit 
une  très  forte  lettre  à  un  des  amis  de  M* 
PEvêque  de  Meaux  pour  lui  être  mon- 
trée, fur  l'obligation  qu'auroïent  les  E- 
*  Lei  vêques  de  parler  pour  les  Orphelins  *  & 
ci*noi-  les  Orphelines  t-    J'en  ai  pris  occafion 
Pamî^  fur  ce  qu'on  nous  avoir  masde,  que  le 
Fïiîet^  PaPe  fou hai toit  qu'on  refermât  ces  i 
m**  plaies  faites  à  l'Eglifc»  Se  qu'il  en  de 
faire  parler  par  fon  Nonce.  Mais  j'ai  repr 
fenté  que  tant  que  les  E vêques  du  R  c 
medemeureroient  dans  le  filence»  il  y  a 
grand  fujet  d'appréhender  que  tout 


quon 
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*on  lui  diroit  de  delà  les  Monts,  fer- 
oie  de  peu. 

Si  ce  que  vous  verrez  dans  la  lettre  qui 
us  a  été  envoiée  ouverte  pour  vous 
•eaddrefTée,  étoit  vrai,  qui  efï  que  le 
si  commence  à  avoir  du  fcrupulc  de 
ne  de  ces  deux  affaires,  il  feroit  bien 
î  de  lui  en  faire  avoir  fur  toutes  les 
jx,  fi  une  perfonne  d'autorité  lui  par- 
t.  Mais  attend-on  qu'un  Ange  de- 
nde  du  ciel  pour  le  détromper  de  fa 
fvention  contre  le  Janfenifme,  que  Ton 
it  dire  qu'il  a  fuccée  avec  le  fait  ?  Car 
t  qu'on  n'ira  pas  jufques  là ,  on  ne  fe- 
rien  de  folide  pour  le  bien  de  l'Eglife: 
les  Jefuites  trouveront  toujours  moien 
lui  faire  maltraiter  tous  ceux  qu'ils 
îdront,  tant  qu'on  ne  lui  ôrera  point 
Pefprk  ce  qu'on  lui  a  dit  mille  foi- , 


mtd 
ternent 
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hommes.    Or  c'eft  fur  quoi  il  n'y 
d'apparence  que  le  Nonce  parle  farte 
au  Roi,    II  lui  pourra  bien  dire  que  l'on 
a  calomnié  les  Orphelins  &  les  Orpheli- 
nes en  les  faifaot  pafler  pour  Janfeniftes  ; 
maïs  le  Roi  demeurera  dans  ton  opinion , 
en  prétendant  qu'il  en  eft  mieux  ï\  " 
nié. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  fu 
k  Nonce  pourrait  parler  avec  beat 
de  force.    C  eft  cette  nouvelle  ma 
de  gouverner  iTglifë  par  des  Lettres  1 
Cachet»  en barrnifiant ,  emprifonnant , & 
maltraitant  les  plus  pieux  Ecdcfia  (tiques 
fans  aucune  forme  de  juftke.    Maïs  je 
doute  fort  qu'il  veuille  toucher  cette  cor- 
de ,  qui  !e  brouillerait  trop  avec  fesdeux 
*  um  Mioiftres  des  affaires  de  l'Eglifc  *,  C'eft 
îuïSi  ^pendant  fur  quoi  il  frudrok  entretenir 
le  Pape ,  qui  partit  avoir  beaucoup  èt 


àj  i'im*,  le  Pape,  qui  parqit  avoi 
d,  a     droiture.    Te  fuis  tout  à  vous. 
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L  ET  TRE  DCXXXT. 

m 

A  Mm  de  Pomponne.    Pour  lu: 
marquer  U  rtccwoijfmcc  quil  nvott  ds$ 
.  Jinvinir  de  Ss  Mdjefte\  &  de  Lt  peine 
ftf't/  refont <nt  de  ce  qnon  l'avoit  voul* 
fmrepajfcr  pour  un  rebelle  à  fis  ordres. 

CE  m'a  été  une  agréable  furprife, 
Monfieur  mon  très-cher  Neveu» 
d'apprendre  que  S.  M.  aiant  fçu  que  j'a- 
vois  été  malade  a  eu  la  bonté  de  vous  de- 
mander comment  je  me  portois  ,  &  de 
s'informer  même  de  mon  âpe.  Il  vous 
a  été  facile  de  juger  combien  je  devois 
avoir  eu  de  joie  d'une  telle  nouvelle» 
puifque  vous  ennnoiffez  mieux  que  per- 


I 
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penfer ,  Monfîeur  mon  cher  Neveu» 
quelle  a  dû  être  ma  peine  ,  lorfque  je 
me  fuis  vu  durant  tant  d'années,  &  enco- 
re depuis  trois  mois  traité  de  rebelle  8c 
de  brouiîbn  dans*  les  écrits  publics  ,  & 
que  j'ai  fu  que  Ton  s'effbrçoit  d'infpi- 
rer  contre  moi  à  S,  M.  des  penfées  bien 
contraires  à  la  tendrefle  de  Pere  qu'elle,  a 
pour  fes  fujets,  &  à  celle,  fi  je  l'ofe  di- 
re »  que  jTai  toujours  fenti  pour  elle. 
Ainfi  ce  que  l'on  me  mande  de  i 
me  rend  la  vie  &  me  rajeunit  de  dix  i 
Au  moins  femble-t-il  qu'il  m'a  lev 
dc-ffus  le  cceur  comme  un  poids  de  cent 
livres,  k  je  commence  à  refpirer*  Car 
après  ce  témoignage  de  la  bonté  de  mon 
Roi ,  je  ne  puis  m'empêcher  d'avoir  cet- 
te confiance,  que  Dieu  a  diffipé  les  roau- 
vaifes  imprenions  qu'on  lut  avoit  don* 
nées  de  ma  fidélité  ,  en  me  peignant  dans 
ion  efprit  comme  un  homme  de  cabale  & 
oppofé  à  fes  intérêts.  Ce  portrait  af- 
fûrément  ne  me  refiemble  point  du  tout , 
(k  mas  ceux  qui  me  connoifTent  favent 
que  S*  M.  n*a  point  de  fujet  ni  plus  fi- 
dele  que  moi  ,  ni  plus  amoureux  de  la 
gloire  de  Ton  règne,  ni  plus  ardent  pour 
tout  ce  qui  eft  de  fes  véritables  intérêt* 
Je  vous  avoue  donc  encore  une  fois , 
'Monfîeur  mon  cher  Neveu,  que  je  me 
fais  un  extrême  plaifir  de  penferque  Jes 
'  •  ;        *       4  nua*  ' 
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nuages  que  Ton  avoit  répandus  dans  l'ef- 
prit  de  ce  grand  Prince  pour  l'empêcher 
de  me  connoitre  tel  que  je  fuis  vérita- 
blement à  fon  égard,  font  main  tenant  diP- 
fipés,  &  je  vous  fuis  extrêmement  obli- 
gé de  l'emprefTement  avec  lequel  vous 
me  l'avez  fait  écrire. 

La  perfonne  qui  Ta  fait,  y  a  ajouté 
d'elle  même  que  je  devrois  penfer  tout  de 
bon  \  mon  retour.  Elle  a  raifon  de  croi- 
re que  ma  patrie  nem'eft  pas  indifférente. 
Je  crois  même  que  le  defir  d'aller  finir 
mes  jours  dans  le  roiaume  où  j'ai  eu  le 
.bonheur  de  naître»  fait  partie  de  l'efti- 
me  &  de  la  vénération  que  je  dois  avoir 
de  que  j'ai  toujours  eue  pour  mon  Roi. 
Aulïi  n'en  fuis-je  forti  que  par  une  efpe- 
ce  de  neceflîté.   Je  puis  dire  que  ç*a  é\é 

ù  M; 
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pour  moi  les  premiers  fentimem  de 
bonté  qu'elle  avoir  autrefois,  &  qire  je 
pourrois  fans  rien  faire  qui  lui  fut  defa- 
greable  »  retourner  I  Paris ,  attendre  h 
fin  de  mon  pèlerinage  qui  ne  peut  cîr 
fort  éloignée ,  &  embraflèr  avant 
mourir  mes  parens  &  mes  anciens  \ 
après  avoir  été  li  long-rems  privé  de  cette 
,  ûrtfi&frïon  qui  cft  une  des  phts  d< 
de  h  vie.  Mais  il  eft  vrai  que 
ne  me  pas  jerter  dans  de  nouvtata 
embarras  à  la  fin  de  mes  jours,  je 
hakerois  n'avofr  obligation  dè  cette  [ 
-^Vm  Rot  feul?&r  que  S.  M.  eût  h  bon 
tê  de  m'en  faire  encore  une  autre ,  m^ 
hnt  bien  que  ce  fut  à  elle  I 
rendilîe  compte  de  ma  conduire,  par  L'en- 
rrernife  d'un  de  fes  Miniftres*  fefufe 
afTure  que  quand  le  Roi  en  fera  ainfî  in- 
ftruir  par  lui  même,  il  n'y  trouvera  rien 
qui -ne  foit  digne  d'un  fidèle  &  zhU  fu- 
jet»  comme  le  Pape  &  les  Evëques  font 
demeurés  convaincus  de  la  pureté  de  ma 
foi  &  de  la  fincérité  de  ma  fourni  05  on 
aux  decifîons  de  TEgfife,  depuis  que  j'ai 
eu  h  liberté  &  les  moîens  de  les  en  in- 
former. Cette  féconde  grâce  m'eft  dVn- 
tant  plus  neceflaire,  que  j'auroïs  plus  que 
lis  fii jet  de  craindre  que  ceux  qui  fin- 
it p.ifler  pour  cabales  dans  l'efprït  de 
.les  fimples  vifites  que  mefaifoient 

mes 
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nies  amis  au  Faubourg  S.  Jacques  ,  ne 
s'aviûiîent  de  faire  paffer  pour  un  rafi- 
ment  dangereux  félon  leur  langage ,  la 
compagnie  de  deux  ou  trois  de  mes  amis 
que  je  ne  pourrais  me  difpenfer  d'avoir 
avec  mois  Se  les  convertirions  les  plus 
innocentes  que  je  pourrais  avoir  avec  les 
perfbnnes  de  ma  connoifT3r.ee,   On  a  pu 
vous  dire  combien  ma  vue  eft  afro:hlie, 
&  que  eette  incommodité  jointe  à  •cen- 
tres, me  rendent  les  vifites  de  me?  assis 
plus  nécefTaires,  &  me  mettent  dsnsl'im- 
puîflance  de  pouvoir  prefque  lire  eue  zzi 
des  yeux  étrangers, ni  écrire  que  pir  une 
main  empruntée,  comme  vous  voiezoue 
je  le  fais  ici.  Je  ne  fai,  Monfi:  r.r  mon 
cher  Neveu,  comment  je  me  fuis  infen- 
fiblement  engagé  à  vous  ouvrir  ainfi  mon 


)0U- 

fOU!S 
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Je  prens  la  plume  pour  vous  alfurer, 
Alan Heur  mon  très-cher  Neveu  »  que 
mon  élorgnement  ne  m'a  jamais  fait  on- 
falier  au  faint-  Autel  Se  dans  mes  prières  la 
perfonne  facrée  de  S,  M.  ni  fa  famille 
j  .>uie,  ni  les  be  foins  de  fon  Etat  5  & 
vous  êtes  bien  perfuade  que  tout  ce  qui 
vous  reperde  ,  vous  Madame  votre  epou- 
fe,  votre  cher  Frère  &  toute  votre  f 
rmll^  m'eft  trop  cher  pour  ne  nVétre  j 
toujours  bien  préfent  devant  Dieu,  J* 
voue  que  j'aurois  une  grande  joie  de  vous 
embrafler  encore  avant  que  de  mourir, 
nuis  il  faut  le  foumetere  &  abandonner 

;  iikst^  w  &ie  ïm 

.    LETTRE  DCXXXIT. 

^Madame  de  Fontpertuis. 
En  im  envolant  la  Imre  fr&edem. 

JE  vous  envoie  la  lettre  que  je  penfois 
vous  adrefTer»  Mais  on  a  jugé  plus  à 
propos  que  ce  fût  à  un  ami.  j'y  ai  joint 
un  mémoire  afin  qu'il  fût  înftrait  de  ce 
qu'il  fuidroit  qu'il  du  fur  les  diverfes 
chofes  dont  on  lui  pourroit  parler.  Ce 
ne  font  que  les  jnatieres,  carpourles  ma- 
nières infînuantes  &  capables  de  toucher 
celui  à  qui  il  parleroit  ,  c'fft  de  lut  queie 

ks 
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les  voudrais  apprendre,  n'y  aiant  point  d'é- 
cole- où  on  les  fâche  mieux  qu'à  la  Cour. 

Il  y  a  deux  chofes  dont  je  n'ai  pas* 
cru  devoir  parler  dans  ce  mémoire ,  Tune 
qu'il  ne  faut  point  s'attendre  que  je  me 
refolve  jamais  à  demeurer  à  h  Campagne, 
on  à  h  maifon  de  Paris  de  votre  ami.  Je 
vous  eu  ai  dit  les  raifons ,  dont  la  prin- 
cipale cft  que  je  veux  être  en  liberté  & 
vivre  à  ma  guife,  &  cela  m'eft  nece flai- 
re plus  que  jamais  dans  l'état  d'infirmité 
où  je  fuis  prefentement.  Ne  donnez  donc 
je  vous  prie  aucune  efperance  que  cela 
puifTe  être  autrement  :  car  il  feroit  bien 
fîcheux  que  l'on  s'engageât  pour  moi  à 
des  chofes  que  je  ne  pourrois  pas  tenir. 
Il  me  vient  prefentement  une  penfee, 
c'eft  qu'il  feroit  bon  ce  me  femble,  de 


Il 


drc,  fi  on  lui  psrbh  de  certaines  dv  ' 
H'ii  n'yo^  été  q«  touchées. 

i. 

Ce  qui  eft  dit  vers  la  fin  de  A 
ces  que  Ton  foubaîteroit  d'obtenir 
Majeitéeft  cffentîel,  Sam  cela  il  n'y  a 
rien  à  fiire*  Car  je  ne  puis  me  refera' 
î  voir  ane  certaine  perfonne  qui  me 
de  cattfTen  de  me  mhira 
comme  il  $  toujours  foit  :  outre 
que  je  fat  que  cette  vifire  dorTrteroir  oc- 
cafion  à  mes  ennemis  de  dire  &  d'écrii 
par  rouT,  que  je  ce  futs  revenu  qu'en  al 
jurant  ma  doétrine.  C'eft  ce  qu'ils  ni 
écrit  au  fai  PrinceErneft  de  M,  Nicoli 
par  cerfe  même  raifon  qo*fl  étott  bien  ai 
près  M.  de  Paris  ;  8c  défirent  de  firrir 
repos  le  refte  de  mes  jours,  je  ne  puis  at 
efperer  tant  que  cette  même  perfonne  ft 
remettra  en  poiïefTioti  de  dire  de  moi 
toiit  ce  qu%it  plaira  à  S.  M.  &  m-  faire 
dire  enfohe  comîne  de  la  part  du  Roi,  ce 
dont  le  Roi  n  attrait  pas  eu  la  moindre 
penféc.  En  voici  un  exemple  H 
tre  ami  fe  peut  fouvenir.  En  ifef  ' 
le  dernier  mois  que  je  palTai  à  Paris , 
nièce  Le  M  ih  re  était  fort  malade,  «rc 
rne  elle  avoir  route  fa  confiance  en  moï  y 
qu'elle  m'avoit  pris  pour  fon  Cnnfeffe 
'j^tois  obligé  d'y  être  très  fou  vent  q 
*m  uns  de  mes  amis  m'y  venaient  ~ 
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3E  de  Pira  en  îiirtt  été  averti  Mr.  îcs 
écrans ,  H  m?  itr  dire  w  V.  Je  tteaure- 
«rire,  que  !e  ne  Trouvait  pas  bon 
qnr  j*âlhfle  (ï  'owvrt  dam  cette  maifon* 
ttepe  j'ydonmfle  de*  remfez-voiis.  fer* 
ftr  firprâ,  *  je  fis  prier  votre  ami  delà- 
wir  adroitement  de  S.  M.  h  A\ç  woit 
éuoécer  ordre:  *  rî  fut  qu'elle  ne  l'a - 

d'MK*  que  lo 

Jlct  ne  trouve  bon  qu'il  nefe  mèk  point 
ét  ma  tfmres  ».  lï  me  fera  de  continuel- 
le? pièce*.  Js  ne  pretens  pas  c^u'on  ttif'a 
cch.  Oa  pourroit  fe  contenter  de  dire 
que  te  YÎetîhrds  font  un  peu  (inip^n* 
4ieax ,  &  que  j'ai  fujet  de  l'être  a|>if* 
ait  de  pièces  que  l'on  m'a  faites ,  èç 
qu'ainfi  h  grâce  que  je  demanda  à  S.  M. 
A'eft  pas  fans  raifon. 


iTattri- 
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mes  de  la  Morale  Pratique»  qu'il  m'art 
bue  fur  la  foi  du  Miniftre  Jurieu, 
l:s  plus  méchantes  gens  du  monde  :  car 
voici  fes  propres  proies  :  //  efl  entai* 
ç*V  riy  a  pas  de  plus  méchantes  gtw  am 
mmde ,  m  qui  {ment  plus  pernicieux  m  pu* 
btic  5  que  tes  Jefmtes  ou  leurs  adver/ai 
ia  premiers  fi  ce  tjuen  dit  et  eux  dan 
Afwale  Pratique  efi  véritable  ,  les  derme 
j'//  m  fejf  pas.  Après  cela  pouvoit-c 
demeurer  dans  le  filence  fans  donner  fuj 
au*  Jefuitesde  nous  infulter  commet 
aiant  convaincus  d'être  les  plus  mect 
tes  gens  du  monde  &  les  plus  pernicieux 
m  public ,  notant  pu  répondre  aux  livres 
ou  on  nous  fait  ces  reproches.  Cepéo* 
dant  qu'a-t-orv  fait  dans  ces  derniers  vo- 
lumes? On  a  donné  des  preuves  hifîorï- 
fjues  de  la  vérité  des  faits  qu'ils  foute  - 
noient  Être  faux.    Et  il  y  a  4,  ans  que  le 

volume,  le  plus  important  de  tous,  a  été 
publié,  &  les  autres  enfuite  depuis  & 
deux  ans  &c.  fans  que  les  Jefuites  aient 
pu  ri:n  dire  depuis  tant  de  terris  »pour ju* 
ftï fier  leur  Compagnie,  &  pour  vérifiée 
Jes  ipjiires  qu'ils  nous  avoient  dites.  De^ 
<^6rdgnc*  fe  peuvent-ils  plaindre  après  , 
nous  avoir  mis  dans  k  neceffité  de  dé-  . 
cpiuvrir  des  vérités  qui  ne  leur  font  point, 
agréables? 

Enfin  comme  j'ai  dit,  c'efl:  un  pro* 

ces» 


Licteur  de  Serâmme.  zzi 
cis»  <pâ  a  déjà  été  en  partie  juge  i 
me  >  où  le  livre  du  P.  Teilier  n'échappe 
à  une  pleine  Se  ahiblue  condamnaeen  > 
qu'à  condmea  qu'il  corrigerait  ton  livre, 
lias  c'eft  ce  qu'au  etl:  bien  nTure  qu'il 
n'acconplira  jamais-  Car  aianc  envoie 
exprès  mie  dépuré  à  Rome,  Ame  eu  le 
r  cxcdk  de  (aire  changer  fa  examinateurs 
îafigal  crois  fois  pour  en  avoir  de  plus 
fefDPbfes  s  enfin  il  n'a  pu  empêcher  qu'on 
n'y  ait  trouvé  tant  de  choies  i  corriger, 
&  fi  importantes ,  que  le  faire  imprimer 
avec  une  de  changemens,  ce  feroit  pis 
pour  lui  &  pour  la  Société  qu'une  con- 
damnation. 

Au  contraire  les  Jefuires  aiant  dcTcré 
au  S.  Office  le  3.  Volume  de  la  Morale 
Pratique,  où  celui  du  P.  Tellicr  cil  re- 

-        _  /       -         *      ^     »  1/1.  _  5  _  _ 
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Pr-la?*»  &  on  en  choî-liroif  pareil 
oe  notre  cote* 

?■ 

Pour  le  Janfcnifme,  fi  le  Roi  en  par- 
loir, il  n'y  auroit  qu'à  fi  pplrcr  S*  M. 
de  faire  examiner  leHvre  intitule  le  PA-fw* 
/«w*  y%fe*rfmc  »  &  Ton  te  tient  affu 
té  que  t  mit  es  les  personnes  qrri  Ir  liront 
reconnoîrronr  que  fa  prétendue  fefte 
d'hérétiques  qu'on  appelle Janfrniftes  >  eft 
h  phs  grande  chimère  qui  fut  jamais. 

On  ne  croit  point  que  les  JcfuheS 
frnt  porter  ju  (qu'aux  oreilles  de#  S, 
tesqu'ils  ont  faîtes  dans  le 
Oen on c hrion *  du  pét h é 
ue,  &  de  l'hérefie  qui  anéantit  To* 


rmuîi 

I 

!. 

là 


tion  (f aimer  Dieu-  Ce  fernit  me 
n  crime  de  ce  que  Rome  &  toute 
ÎEgTife  a  reconnu  être  un  fervice  que  j*ïf 
rendu  à TEgHfe.  "  * 

î. 

Pour  ce  qui  eft  des  accufatîons  dé  ci* 
baies,  elles  font  confiderablfes  quand  ùtt 
â  de  quoi  les  prouver:  mais  quand  on  Ici 
fiit  en  l'air,  feulement  pour  rendre  îës  gen* 
odieux ,  &  fans  les  pouvoir  appuiefcPati* 
Cune  preuve,  rien  n'eft  plus  pernicieux îf > 
h  focieré  humaine  ,  parce  qu'il  n'y  % 
point  d'homme  de  bien  à  oui  on.  ne  les 
puilfe  faire  >  en  faifanf  pafTer  pour  des  efr 

fets 


:::r.rrv  :  .  tc-iC  v?ap 

le  *■  :  •>  ru      ;»r  m  •      n  . 

~*iî   •-HC  *;V •„>'  j(*.*f  »s-s "„••*  -  :  v  : 

xurrîros  r-*  ^«.He".  ».%nv*e  *.ïKti2ite 
iar*  9?/~?r—.  je  S  M.  ï  P^^es  ont 
3î^rï?  ce  ^h;  retrc  ••>».::-£  cvv  •,-i*rt\  va*- 
r- ie c3C»:î»c  ,  oue îVi  fii:  J  cm  :  &  à  na- 
ïf ars  i  çu:  /on  \  eut.  Vtit  les  iruitnrrer  fatu 
:  en}  rnnibkr  h  rranqtriMee  puhli ■ 
cre;c^!î  Jccrierwném*  comme- fi  ronr  y 
c:r:  ?»s:n  Je  nuvonMis,  ft«iv  (..ut 
cnindr?  où  il  n'y  a  nulliij«t  dru  jimlir. 
6. 

On  pourroir  |vuf-èfrc  f*f;^i  ri-  moi 
pour  condition  de  mon  rf-funr,  ijur 
n'ecrivifle  plus  lOnn-H»-.  Kl*.  |r 

fuÎTCÇ.    J(*         |MS  iMfnn  il    li*  f  ijj. 
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aimé  facrifier  leur  réputation  à  Vobeift 
ftnce  qu'ils  doivent  aux  ordres  de  Sa 
Majeflé  ,  Se  fc  faifant  par-là  un  méri- 
te auprès  du  Roi  ,  ils  tromperoient  1 
public  en  lut  faifant  croire  que  c'eft 
fourni  filon  ,  &  non  par  impuiflance  : 
qu'ils  laUfent  fans  réplique  tant  de  vc 
lûmes  »  auxquels  on  eft  affurc  qu'ils 
fauroient  rien  répondre  de  pertir 
C'eft  pourquoi,  fi  j'avois  quelqu 
chofe  fur  cela  à  demander  à  SaMajefté* 
ce  ferait  qu'elle  leur  ordonnât  de  pu- 
blier ce  qu'ils  ont  à  dire  fur  les  6.  der- 
niers volumes  de  la  Morale  Pratique*  Ce 
le  vrai  moien  de  faire  que  de  côte 
*ns  le  filencc* 


d'autre  on  demeurât  dàns 

Car  je  fuis  bien  afTbré  que  TimpuifTan* 
ce  dejjuftifîer  leurs  faufietés  les  y  feroit^ 
demeurer  ,  &  moi  j'y  demeurerois  aut 
fi  i  n'aiant  nulle  néceflué  de  parler. 

LETTRE  DCXXXIIL 

M.   du  Vavcel    Sur  k  pré* 

hilifmc  :  h  livre  de  OIU  Dci;  &  um 
prétendue  ^  Edition  du  livre  dnP.TeL 
Uer  intitulé  Défaite  &c* 

A  Près  vous  avoir  fouhaîté  les  bannes 
■/If  ères  &  toutes  fortes  de  grâces  àms 
.ce  faiat  jour  de  h  nailW  dénote  ScU 

goeOr^ 


DeSeur  de  Sorbe**,  joj 
goeur,  nous  vous  remercions  des  bonnes 
nouvelles  .que  nous  avons  reçues  dans  le 
dernier  paquet ,  qui  nous  donnent  plus 
d'elpennce  que  jamais  que  nos  affaires 
iront  bien.  Je  n'en  dis  rien  davantage» 
&  je  crois  plus  néceffaire  de  vous  parler  du 
probabilifme,  On  n'aura  pas  fans  doute 
oublié  de  produire  pour  le  combattre  les 
principales  pièces  que  Ton  a  faites  fur  ce 
Tujcitj.  tellçs  que  font  dans  le  Wendrok  » 
la  Diflertation  fur  la  5.  Provinciale»  la 
R^ponfe  au  P.  Defchamps»  qui  efl  à  la 
.fin  du  livre»  &  de  tribus  CafuiftarHmfa- 
gUis.  Dans  Contenfon»  le  traitée  Pre- 
iMïttU  commente*  Et  fur  .ce  que  vous 
dites  que  les  ennemis  du  General  des  Je- 
fuites  ont  déféré  au  S-  Office  le  livre  de 
CtlU  Del*  il  faut  .que  Tes  amis  y  défèrent 
le  livre  1  qui  a  été  fait  contre  celui  là  par 
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fe  trouvât  pas  à  Rome,  Mais  ks  amis  du 
P.  General  Vy  de  v  raient  faire  venir  à  q ucï* 
que  prix  que  ce  fait.  Mais  il  fiut  pren* 
dre  garde  que  Terïllus  a  fait  deux  lîvres 
fur  cette  matière  ,  «r  que  c'eft  le  dernier 
imprimé  après  fa  mort  en  1670.  qui  eft 
connre  OtU  Deif  qu'il  faut  avoir  ;  & 
non  le  premier  que  je  n'ai  jamais  vu,  & 
qui  peut  aufïï  ne  rien  valoir,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  apparammeot  fi  méchant  que 
ce  dernier. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  dans  le  li- 
vre de  OtU  m*  c'efï  qu'il  parte  à  tort 
ic  à  travers  contre  les  Janfeniftes.  Mais 
il  feroit  aifé  dt  foire  voir  qu'il  n'en 
parle  ainfî  que  par  oui  dire:  rien  Veft 
plus  contraire  l  l&urs  fencïmens  que  ce 
qu'il  leur  impure-  €'eft  au  moins  tt- 
dée  qui  m'en  eft  refléë  :  car  je  n'en 
ai  qu'une  mémoire  confufe.  Je  crois 
qu'on  vous  a  envoié  ce  que  j*ài  fait 
depuis  fur  les  fentimens  de  S»  Àuguftru 


&  de  S,  Thomas  touchant  rignorance 


invincible. 

Enfin  nous  favons  ce  que  c*eft  que 
cette  3.  édition  du  livre  du  P.  Tellier. 
Ce  n'en  eft  point  une#  véritable  *  mais 
feulement  un  averti  flemfnt  nouveau, 
ou  4.  Carrons,  &  la  feuille  L.  rimpri- 
de  nouveau.  L' Averti  fTemern  eft 
I  ™r^w„  piec5  ,   ou  il  fe  fait  un 

grand 
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grand  mérite  de  ce  qu'il  a  retranché  ce 
qu'il  avoir  dit  du  P.  Ribas*,   qu'il  •Domî. 
avait  été  chaflfé  de  fon  Ordre,   en  y^f  mnoi 
kîflkai;  en  même  tems  quantité  ,  de  cha-  auteur  iu 
fes  fort  outrageufes  contre  ce  Domini- Tjg£tfê 
cain»     Une  autre  chofe  dont  il  parle 
dans  cet  Àveaiflement,  cft  l'Apologie 
Hiftorique  des  Cenfures  de  Louvain  & 
de  Douai*  où  il  déclare  que  ce  qu'il  y  J 
avoir  de  plus  fur  cda  dans  la  2.  édition 
que  dan?  la  première»  n'eft  point  qu'il 
y  eût  rien  de  mal  ,  &  qu'il  ne  (bit  prêt 
de  foutenir ,    mais  que  ce  n'a  été  que 
pour  abréger.   Cela  devroit  faire  con- 
damner cette  3.  édition  auffi  bien  que 
k  première.     Il  y  a  dans  la  2.  Partie 
ètd  Defenfe  des  nouveaux  Chrétien»» 
qui  .eft  un  fécond  volume  ,  une  chofe 


tique? 
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le  6.  volumes  de  la  Morale  Pratic 
Mais  ne  verrons-nous  jamais  le  Placard 
condamne.    On  aurait  déjà  un  5.  ! 
fi  Mcfairriflcment  de  quelques  i 
ne  m'avoir  arrêté. 

-   LETTRE  DCXXXl 

Dr^  -rf  ^  D  U  V'AUCB  L.     £*r  un  Prû 
de  ftmtàurt  du  formulaire  %  l 
Etrangères  ;  &  F    sire  de  Pamiers 
de  ? Enfance. 

LE  Projet  de  fignature  que  vous  av 
dreffe  nous  a  paru  bon ,  hors  ces  deux 
mots ,  fine  exception  &  rrflrtBhne  qu'il 
faut  abfolument  ôter:  parce  que  le  for- 
mulaire contenant  expreffément  la  deci- 
fion  de  fait,  ce  f croit  donner  fujet  aux 
*L«je-  Rouliers  ¥  de  dire  que  les  Majeurs  t  te- 
rnir**,  connoiffent  par  lâ  ,  que  leur  fignature  & 
ût  Lm-*  'eur  fe™ent  tombent  fur  le  fait  aufTi  bien 
vain.     que  fur  le  droit  ;    puifqu'ils  ont  déclaré 
qu'ils  fignoient  le  formulaire  fine  exçtptknt 
&  rejiriàiotte*    Vous  me  direz  que  ces 
mots  &  encore  de  plus  forts  étoient  dans 
TAfte  figné  de  M.  de  Châlons  &  de 
M.  Arnauld  &  envoie  à  Rome  »  fur  lequel 
la  paix  fe  fit ,  &  qu^neanmoins  nous  1 
yon^pas  trouvé  1 

A£e& 


en- 
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ite  les  Religieufes  dePortRoial.  Mais 
ïz  le  s'il  vous  plait,  8c  vous  verrez  • 
!  contient  deux  parties.  La  1.  qui 
rde  le  dogme »  &  c'eftdans  celle-là 
ces  mots  (e  trouvent  ;  8c  l'autre  qui 
rde  le  fait,  que  l'on  appelle  l'attribu- 
des  5.  Propofîtions  au  livre  de  Jan- 
îs  ,  dans  laquelle  ils  ne  fe  trouvent 
tr.  Mais  >  comme  vous  n'avez  ofé 
nguer  ezprelTément  le  dogme  &  le  fait, 
r  ne  pas  bleflêr  delicttas  urnes  Rem*- 
m,  ces  deux  mots  que  je  crois  qu'il 
abfolument  retrancher »  ne  pourraient 

troubler  les  confciences  timorées ,  eau- 
une  divifion  entre  ceux  du  bon  parti  f 
tonner  un  grand  avantage  aux  adverfai- 

qui  en  prendraient  occafîon  de  traiter 
parjures,  ceux  qui  auraient  (igné  ce 


tuU 
•exhor- 


K  LiHrt  de  M*  Amduld 
_  2  crois  qu'on  ne  manque  pas  deï'e 
ter  à  parler  fcrrement:rnats  ne pourrai '-on 
Aire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  ,  &  lui 
norcicux  a 


ï  il  fift 

•  card,  M,  Roland  *  devoir  trahi  les  intérêts  de 
d-tafefcj,  France  pour  folltenjr  ies  injuftes  pré- 

Mitions  du  Portugal 

Oft  Uûtgrond  aveuglement  aux  Ro* 
main*     ^ëtre  tant  tourmentés  pour  ob- 
tenir ki  famraâtion  qu'on  leur  a  donnée 
fur  le  f  uja  des  4,  arrides  (qui  n'eftdans 
!e  fond  qu'une  illulton  >  puifqii'il  cft  bien 
cerrain  qoe  cek  ne  fera  oas  changer  de 
ferrimetit  à  rEplife  Gaîîican?)  &  de  té- 
»  u?  tnoîgtKT  fi  peu  de  zèl* po  Ur  le<;  orphelins  * 
S«d?"  & 'fesorpMmes  t  où  Pftûmriré  du  S  Sie- 
pami«s,ge  a  é-é  tout  autrement  hlcffée.  T/ûu- 
Fmi"e  feur l^rigine  des  R'tfnaîm  eft  un  des 
EDfjncew  fevnns  qui  parlent  bien  latin  »  &  qui  ont 
ce  qu'on  appelle  érudition  ,  mais  qui  n'a 
guère  ni  de  jugement  ni  de...  Mais 
comme  il  eft  tour  dévoue  w\  }efuhes,il 
n*a  point  de  cenfare  à  craindre 
puiflfe  taire. 

Ce  i,  jour  de  Tannée  11(94. 
Dieu  veuille  par  fon  infinie  honte  la 
rendre  une  année  de  bénédiction  &  de 
réconciliation  avec  les  horrmes  ,  en  fai- 
fanr  cetfer  les  fl  aux  de  fa  colère,  enre- 
la  paix  dans  l'Europe  &  dans 


DoSéMr  de  Smum*.  ♦  i  * 

de  Terreur  8c du  œenfcn§*,.afîn  que  l'm 

IiuiHc  donner  cette  Ioarage  a  N.  S.  7ztz 
e  Pape» qu'il  i  humilié  fe  catamniatsun , 
comme  il  a  été  prédit  q^  fao:.:  le  MdE±  : 
JE*  humdiédn:  cdl*m*uiiriw$* 

IETTRE  DCXXXV. 

,4  M.  DU  V  AUCEL      5*T  /*  fcf.T/  * 

j»'//  *v*ir  écrite  à  M.  de  Pompvmc  1 
jÊëtr  hre  montrée  ou  Rci\  P offert  des 
0umQmiS  de  Pétmûrs ,  &  un:  lettre  du 
U  Chaife  touchant  le  monajicre  de 

Jmvgm* 

JE  vous  ai  déjà  mande  que  le  Roi  avoir 
demandé  à  M.  de  Pomponne  d'un-;  ma- 
nière fort  bonne  &  furtg;atieufe  comment 
T^portait  foti  onde  :  ce  qui  a  donné  oc- 
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Je  anns  qu'on  ne  manque  pas  deTexbor- 

•  ter  à. parler  fbrtcmentOTais  ncpomroir-on 
point  Aire  ouvrit  les  yeux  au  Rof *  &  lui 
ftire'conîioîrre  combien  il  eft  honteux  à 
»  cité.  M,  Roland  *  d'avoir  trahi  les  intérêts  de 
d  £tréw,  ja  pratice  pOUT  foutenir  les  in/uftes  pré- 
tentions du  Portugal. 

C'eft  un  grand  aveuglement  mx  Ro- 
main* tte  ^étre  tant  tourmentes  pour  < 
tenir  h  lampion  qu'on  leur  a  don 
fur  le  fuj a  des  4,  articles  (qui  n*eftda 
le  fond  qu'une  illufion  ,  puîfqit'ileft bi< 
remin  cek  ne  fera  r>as  changer  de 
fen Ornent  à  TEglifr  Gallican?)  &  de  té* 
*  Les  moi^iKT  fi  peu  dei£l*j 

Des  y  y 

Pimim.  ge  1  ère  tout  autremenp  bLflee.  J- 
F^f^de  re^r^e  l'origine  des  Rumaim  eft  un 
favans  qui  parlent  bien  latin ,  &r  qui  c 
ce  qu'on  appelle  érudition  *  mais  1 
guère  ni  de  jugement  ni  ^e.*.. 
comme  il  eft  tour  dévoue  Jtfimes, 
n'a  point  de  ceniure  à  craindre^ 
puifTe  taire. 

"Ce  1*  Jour  de  Vannée  MfjNft 

veuille  par  fon  infinie  bonté  la 
ét  de  bénédiction  &  de 
reconciliation  avec  les  hoirmès  ,  en ;  j 
fant  reflet  les  fl  aux  de  fa  colère, 
la  paix  dans  l'Europe  Se 


de  Vcmur  &du  roerfonge.j 
donner  cette  I 
Papr.quil  «  humilié  1» 
amc  il  a  été  pmii i  qu^  fejtt  le  Mdficr 


LETTRE 


J£ou  VlBCÎL  A 

pour  tire  menircc  mm  JtaL; 
Chmtmti      fumier  $ ,  cr 
g  U  Cbsif*  t9mdym  h 

JE  vous  ij  dc'ja  m»nif  ^  fe  3Lé 


h  étendre 


moien  fembtable.    Car  on  doit 
qu'on  y  mettroit  quelques  conditions, fi 
on  y  emploioit  la  voie  de  la  négociation, 
comme  de  ne  plus  écrire  contre  lesjefut- 
tes.    Or  il  a  aechré  à  fon  neveu  par  un 
Mémoire  qui  accompagne  la  lettre  ,  que 
c'efU  quoi  il  ne  fe  refondra  Jamaëque  1 
rien  promettre  pour  fon  retour,  parceq 
cela  feroit  tort  à  fa  réputation;  &que 
Jcfuites  en  prendroîenr  avantage ,  | 
qull  faudroit  pour  garder  quelque 01 
de  juftice,qu*on  leur  fit  aufli  promettre 
oe  point  écrire  contre  lui  »  d'où  ils  pren- 
draient fujet  de  dire  par  tout  qu'ils  croient 
prêts  de  mettre  en  poudre  tout  ce  qu'il  a 
écrit  contr'eux;  mais  que  c'efM'obéWrai 
ce  qu'ils  doivent  aux  ordres  de  S.  M.qi 
les  en  a  empêchés,  au  Heu  que  fionavo 
quelque  chofê  à  demander  ï  fa  Majefté 
fur  ce  fujer,  ce  feroit  qu'il  leur  comman- 
dât de  repondre-i  ce  qu'on  a  écrit,  parce 
qu'on  eft  bien  affuré  qu'ils  ne  lefauroient 
faire  qu'à  leur  confufïon*    C'eft  ce  que 
j'ai  cru  vous  devoir  dire,  afin  que  vous 
fu  fiiez  quelle  eft  la  difpofition  de  cette 
perfonne  pour  qui  vous  voudriez  que  le 
Pape  intercédât*  MM.  de  Pamiers,  dont 
le  mémoire  qui  a  paffé  par  nos  matns  vous 
a  été  envoié  il  y  a  4.  ou  5,  femainesTont 
bien  éloignés  de  leur  compte.    Ils  s'ima-, 
ginent  favoir  de  bonne  part  que  le  Roi  a 

corn- 

1 


j&Mtmtncé  ï  fe  détromper  fur  l'affaire  de 
h  Regale,  &  que  pourvu  que  le  Pape  lui 
te  écnve  fortement  par  un  Brefilenpou- 
fi  être  touché,  &  poré  à  réparer  les  in- 
juftkes  qu'on  lui  a  fait  faire  ;  rmis  ils 
iuppofent  qu'il  faut  que  S.  S.  parle  Elle 
même  fans  laiffer  à  fon  Nonce  à  conduire 
cçtte  affaire.  Et  bien  loin  de  ce'a  on  veut 
qjfee  le  premier  pas  que  le*  M etTietus doi- 
vent faire  pour  leur  retablifTement  eft  de 
fècotmofrre  qu'on  ne  leur  a  fait  aucune 
injuftice ,  mais  qu'ils  demandent  feulement 
ou'on  leur  falTe  grâce  ;*ce  qui  ne  peut  que 
fortifier  S.  M.  dans  toutes  les  fin  (Te  s 

Préventions  dont  on  a  furpris  fa  religion. 
Tant  qu'on  en  demeurera  là,  &  qu'on  ne 
travaillera  point  à  donner  du  fcrupulc  au 
Roi  de  toutes  les  violences  qu'on  a  faites 
fous  fon  nom  aux  Chanoines  de  Pamîenr 
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ripai  des  Chanoines  de  Pamiers,  dix  il] 
roîc  bien  éloigné  de  demander  au  Roi  I 
rctâbliflement  non  comme  un  devoir 
juftice>  mais  comme  une  pure  grâce* 
nous  avions  aflez  de  loifir  >  nous  au  rie 
retenu  copie  de  cette  lettre  :  & 
croions  que  vous  le  devriez  faire  a  va 
que  de  la  rendre-    Car  c'efV  une  pièce 
garder ,  tant  elle  eft  pleine  d'on&ion  a 
force  &  de  courage.  Je  ne  (aurais  q; 
que  le  Roi  n'en  fût  pas  touche  s' 
voioit.    Mais  le  Prélat  fe  fera  contenté* 
h  montrer  au  conftffeur  ,  qui  fe  gardera 
bien  de  la  faire  voir  à  S.  M*  fi  ce  n'eft 
peut-être  en  Pempoifonnant,  &  la  ftiiânt 
fervir  à  fortifier  l'idée  qufil  a  donnée  au 
Roi  de  ces  pieux  Ecclçfiartiques,  comme 
de  gen$  alriers  &  pleins  d'eux  mêmes 
qui  s'imaginent  être  feuls  capables  de  faire 
fleurir  la  pieté  dans  TEglife  de  Pamicrs. 
Qpoi  qu'il  en  foit  on  voit  aflez  par  le  ftile 
de  cette  lettre  que  ces  bonnes  gens  font 
tien  éloignés  des  baffcATes  qu'on  voudroic 
exiger  d'eux  pour  mériter  leur  retabli/Te- 
menr.    Mats  je  ne  puis  que  je  n'ajoute 
•  m.  que  le  Prieur  *  devroit  traduire  cette  Ict- 
Dur*.   m  en  italien  pour  la  faire  lire  au  Pape 
qui  en  pourroit  être  plus  touché,  qu 
on  la  lui  Ufoit  feulement  enr  François. 

Par  le  même  paquet  de  Paris  la  fa 
amie  de  M.  de  Pomponne  nous  rmne 


te  let* 

r* 

bonne 
mnde 


ntàtwr  Je  Serbomu.  3 1 J 
UJli'cHe  a  reçu  la  lettre  pour  Ton  ami ,  elle 
featft  fort  fatisfaite,  &  elle  promet  qu'elle 
It  doftnen  à  fon  ami  avant  la  fin  de  la  fe- 
ttaioa  II  eft  au  refte,  dit-elle,  tout  i 
ftîtbta  difpofé,  &  j'efpere  beaucoup  dû 
Jt  <S$ofitfc».  Elle  vient  fur  tout  du  peu 
éfawcWemcnt  qu'il  a  pour  le  porte  où 
fl<cft»  Ar  on  peut  dire  même  que  ledefir 
cftfil 1  de  fon  falut,  le  lui  rend  infupor- 
MÛe>  Cela  me  donne  plus  d'efperancé 
quë  je  n'en  «vois  encore  eu.  Car  je  favois 
bien  iprïl  était  fort  devôt  »  mais  je  ne 
bernois  pas  fi  détaché. 

Jf^f  fie  vous  dis  rien  du  formulaire,  li- 
non que  j'approuve  fort  toutes  vos  vûes* 
Vos  lettrés  ne  nous  ont  été  rendues  qu'i 
dix  heurei  du  matin  ,  ainfi  MM,  dé 
Louvain  n'y  pourront  faire  aucune  repon- 


I 

co 

m 
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contre  feu  M-  l'Abé  de  Chatillon , 
quoi  qu'elles  n'en  aient  pû  rien  dire 
foit  effectivement  mauvais,  il  arec 
fsntence,  par  laquelle,  fans  avoir 
ni  appellé  M,  des  Eflàrs ,  il  lui  a  or e  tout 
pouvoir  dans  la  conduitedeceMoiuftere, 
&  interdît  aux  Religieufes  d'aveir  aucun 
commerce  avec  lui  (bus peine d'excoimms* 
ni  cation-  Vous  aprendrez  root  le  refre 
par  la  lettre  du  P*  de  h  Chaife»  dont on 
vous  envoie  copie.  On  Ta  eue  parte  Re- 
fident  de  Liège  qui  eft  ici»  &  quia  fervi 
autre  fois  l'Electeur  de  Trêves  en  quatre 
f  Confeiller  domeftique.  Car  M*  Er- 
fl:  qui  eft  ami  intime  du  Rendent  »  l'a- 
h  prié  d'écrire  à  l'Eleveur  du  procède 
violent  &  irregulier  de  (on  Suffragant  ;& 
c'eft  pour  repondre  à  cette  lettre  qu'il  lut 
a  fait  envoier  la  copie  de  cette  lettre  du  P. 
de  la  Chaife.    C'cft  un  grand  fujet  defe^ 

Ilaindre  à  S.  S.  &  à  leurs  Eminences  de 
l  manière  dont  les  fefuites  continuent  tou- 
de  décrier  les  plus  sens  de  bien  fo 
n  vague  de  Jaafeniftes,  &  qu'ils  fi 
ent  la  Religion  du  Ro!  en  lui  fsrfant 
pour  des  hérétiques  dangereux 
s  pieux  EccleGaftiques  de  fon  Roiai 
me*  Vous  pouvez  rendre  témoignage  de 
—  pieté  de  feu:  M.  l' Abé  de  Chatillo»» 
&  veus  favez  quelle  eftime  en  a  toujouTS 
&k  f  Abbcffe  de  Maubuiflbn  tante  du 

der- 


DoBcur  Je  Sorbonne.  } 1 7 
dernier  Electeur  Palatin  &  de  Madame  la 
Ducheflê  d'Orléans.  On  fait  aiïez  quelle 
eft  fa  vertu  &  fa  pieté.  Vous  favezauffi. 
combien  l' Abé  de  Chatillon  a  été  eftimé 
de  l'Abé  de  la  Trape.  Et  il  eft  bon  qu'ils 
foient  infermés  à  Rome  de  ces  particula- 
rités» afin  qu'on  y  connoiffe  de  plus  en 
plus  de  quoi  font  capables  les  Jefuites  en 
matière  de  médifance  &  de  calomnie,  & 
quels  maux  ils  peuvent  faire  à  l'Eglife» 
tant  qu'on  ne  travaillera  point  à  détrom- 
per les  Princes  de  la  confiance  qu'ils  ont 
en  eux. 

LETTRE  DCXXXVI. 

'^Madame  de  Fontpertvïs.*. Jan*. 

jî  Ccccafion  de  la  lettre  qu'il  avait  écrite 
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pût  demander  à  Dieu  dans  Vêtit  ou  il  fe 
trouve.  Mais  elle  lui  fera  peu  uûte  de* 
v  anc  Dieu  »  fi  elle  n'eft  accompagnée  d'une 
autre»  qui  eft  la  fidélité  à  s'aq uitter de  tou 
les  devoirs  attachés  au  rang  que  fa  j 
dence  a  voulu  qu'il  tint  auprès 
grand  Roi  fi  bon  &  fi  équitable 
même.  Car  ceux  qu'il  honore  de  l 
fiance,  ftri&fonMk  a  ce  qu'Us  lui 
vent,  fi  votant  qu'on  lui  bit  commettre 
tous  le^  jours  des  inju ftices  criantes  con- 
tre de  très  gens  de  bien»  parce  qu'ils  n'o- 
ient ouvrir  la  bouche  pour  l'en  avertir» 
&  pour  lui  reprefenter  avec  tour  )c  refped 
Se  toute  l'humitité  pofllble»  qu'il  y 
de  fa  confeience  &  de  fon  falut  de 


traiter,  bannir , emprifonntr,  reléguer» 
comme  de dungereuxheretiqucs»  ou  com- 
me capables  de  troubler  la  tranquillité  de 
fon  Etat,  des  perfonneseftimées  pour  leur 
pieté»  à  qui  on  ne  donne  aucun  lieu  de  fe 
défendre  de  ce  qu'on  leur  iinpofe  ;  &  qu'il 
n'en  fera  pas  quitte  au  jugement  de  Dieu 
pour  dire  qu'il  s'en  eft  reporté  à  deux  per* 
formes  qui  lui  ont  fait  croire  que  ce  pro- 
cédé contraire  à  toutes  les  loix  divines  Se 
humaines  croit  neceiTaire  pour  éteindre  u 
hérefie  pernickufe,  ou  pour  empêcher 
mauvais  effets  d'une  cabale  qui  pouv 
troubler  la  tranquillité  publique,  Ca 
eft  fi  clair  qu'on  ne  doit  condamner 


Doiïeur  de  Sorbomte.  ^jp 
fonne  fans  l'ouir  &  fans  avoir  des  preuves 
des  crimes  dont  on  l'accufe*  qu'on  a  dû 
rejetter  tous  les  confeils  contraires  à  une 
vérité  fi  certaine  >  comme  incapables  d'ex» 
cufer  devant  Dieu  ceux  qui  les  Cuivraient» 

Je  me  fouviens  de  deux  hiftoires  qui 
peuvent  faire  connoître  au  Roi  combien 
fa  confcience  eft  peu  en  fureté  à  l'égard  de 
Dieu  en  fe  repofant  fur  ce  que  lui  difent 
fc  confeflèurs.  Je  tiens  la  première  de 
M.  le  Cardinal  le  Camus  >  lorfqu'il  n'é- 
toit  encore  qu'Abé.  Il  me  dit  qu'étant 
allé  à  Verfailles,  le  P.  Ferrier  qui  étoic 
alors  Confefleur  du  Roi ,  s'y  trouva >  & 
qu'ils  allèrent  voir  enfemble  tous  lesapar* 
temens,  mais  qu'il  y  eut  une  chambre 
qu'on  eut  de  h  peine  à  leur  ouvrir.  On 

fit  néanmoins,  &  ils  y  virent  un  ta- 


ïo  nCXXXFl.UttrtdtAi.Ar***td 
imimitr ,  il  promit  de  le  rompre  en- 
ï;  mais  il  demandoit  qu'on  lui 
nït  de  h  voir  à  l'ordinaire,  en  don- 
ir  parole  qu'il  ne  s'y  pafleroirrien  que 
d  honnête.  On  mit  en  délibération  fi  ceb 
•  M.Bof-  Te  pouvoir  permettre  :   un  Prélat  *  qu'il 
miV if'  conï*uItâ*   fbûiint  fortement  que  cela  ne 
k  pouvoir  >  que  c'étoit  s'expofer  àunpe 
ril  évident  de  retomber,  &  que  i  * 
foît  plus  contraire  à  routes  les  1 
glife  que  cecte  ptrmilïion.    Mars  T  Ar 
chevêque  8c  le  ConfeMeur  furent 
aurre  avis  ;  &  ce  qui  en  eft  arrivé , 
qu'il  eft  depuis  né  deux  enfans  de  cette 
f  amitié,    À-t-il  pu  douter  depuis  fa 
-  penonnes  nç  jui 
euffent  donné  alofs  un  fort  méchant  avis, 
qu'il  ne  peut  avoir  fui vî,  (ans  commettre 
un  péché  capable  de  le  perdre  éternelle- 
ment? D*où  je'conclus  que  votre  aminé 
peut  aimer  chrétiennement  fon  maitre  & 
fon  bienfaiteur  ,    s'il  ne  travaille  autant 
qu'il  poura  à  lui  donner  du  fcrupule  des 
injuftices  que  ces  deux  mêmes  perfonnes 
loi  font  commettre.    Il  y  en  a  uneocca- 
fioh  préfentement  :    car  on  fait  certaine» 
ment  que  le  Pape  fait  demander  au  Roi 
^»r  fon  Nonce  le  retabliflement  des  Cha- 
noines  de  Pamiers ,    &  la  revocation  de 
l'arrêt  par  lequel  on  a  détruit  unlaftitut 
auffi  faint  gu'etoit  celui  des  Filles  de  FEn- 
-  fan* 


ie.    .Mai»     ;  :  ~:en  .  ::::a..re  j.- 
sars  de  ces  rir-::  raec:unces  .:rairL-s 
avent  mcien    j.u^r  tcs  ^ux  .-:nu;.- 
,  Se  fur  mue      .zrrMrs .   .  .1  -liiii- 
S  ne  les  issaienr  .  i:  r.s  ont:  ntnu..:- 
aa  Rjûi  au iir  '-duc?  -ri  .  jiucicn*  : 
cconter  su  ":ae  :2         :-r^      .  ;•; 
il  ne  s'ssrc  -.oinr  n        :j  : 
r  mais  ce  ::r.-r2  «ui:.j2. 
Eft-ce  aue  es  Minnrres  ies  Primas  r.c 
nprenciront  "saisis  »  nie  .c  gîuî.  :mr-^r- 
t  fervice  iu  .'.s  riineru  -*ncr  j  . 
îtie,    eft  22  es  r/errir       nuit  -v: 
'on  !eur  rszt faire,  ia'imoncntrqu  '^a 
les  trorane  >sr  aeiaax  prêtes  :tvie 
ion,  qui  ne  "sndsnt:  qa  i  .a  .-envsf.'cc 
à  ûrisfaire  ies  priions  :n|il*es' 
16m  7oasoaner  enc*jrecfun*:.tccr*  -^r  - 
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Jw. Vaucel.      J*r  /Vtjfair* 
**■  Chtmims  de  Ptmim*  (F  -Fti- 

T'Ai  TeTprit  fi  occupe  de  l'affaire  des  or- 
•  u%  J  phelins  *  &  des  orphelines  t  >  &  le  coeur 
îrtde  "  fi  ferré  pour  l«  injuftices  qu'on  leur  a 
Fimiers.  frjtçs  Se  qu'on  oc  fange  point  à  reparer» 

9UC  ce  ^cra  F^06  de  ceIa  9ue  Jc  vous 
Ttùh^  écrirai  aujourd'hui*  Les  krrres  que  vous 
cî  M  recevrez  par  ce  Courier  pour  le  Prieur  * 
luurVr.  vous  confirmeront  tout  ce  que  je  vous  ai 
mande  la  dernière  fois.  I»  Que  te  or- 
phelins (ont  bien  éloignés  de  vouloir  té- 
moigner que  c'eft  comme  une  grâce»  8c 
non  comme  une  juftice  qu'on  leur  doive 
qu'ils  demandent  leur  rctabliflement»  2. 
Qu'ils  n'efperent  rien  de  leur  nouvel  Evê- 
que  qui  eft  tout  Jefuite.  5.  Qu' ils  n'en 
tfpercnt  guère  davantage  du  Nonce  »  qui 
a  agi  très-froidement  jufqiTici.  4.  Mais 
qu'ils  efperent  tout  du  Pape»  pourvu 
qu'on  le  puifle  porter  J  écrire  fortement 
J  S*  M.  pour  eux  &  ^our  les  orphelines» 
Ceft  donc  à  quoi  il  faut  travailler  au  lieu 
où  vous  êtes:  ce  qu'on  ne  fera  pas  quand 
oq  defefperera  d'y  reuffir  >  comme  îlfem- 
bk  que  vous  faites»  Je  crois  au  contrai- 
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rt  qu'il  ne  fera  pas  trop  difficile  d'en  ve- 
nir I  bout  pourvû  qu'on  s'y  prenne  bien. 
Car  il  paraît  qu'il  a  de  la  confcience  & 
du  zèle  pour  les  chofes  où  il  croit  qu'il 
y  va  de  la  gloire  de  Dieu  &  de  l'honneur 
du  S.  Siège.  Il  ne  fera  donc  pas  malaifé 
de  k  porter  à  agir  fortement  dans  cette 
affaire,  fi  on  lui  peut  perfuader  que  de 
toutes  les  affaires  qu'il  a  jugé  mériter  fon 

Ïplfcttion,  il  n'y  en  a  point  où  la  gloire 
i  Dieu  &  l'honneur  du  S.  S.  aient  été 
plus  manifeftement  intereflee,  &  fi  pro- 

Ccoofcienéfc  plus  engagée  que  dans  cel- 
ct.   Or  c'eft  ce  qui  ne  ferait  pas  mal* 
èfê  de  lui  faire  voir. 

Cela  eft  clair  à  l'égard  des  orphelins." 
On  les  a  maltraités»  chaflfésdeleur Egli- 
fey  emprifonnés  ou  relégués  pour  avoir 


*  LeP, 


CXimi  Lettre  de  M  jhmld 
qu'il  a  été  en  lui ,  par  des  voies  de  I 
barbares  &  inhumâmes ,  fans  fe 
peine  des  defenfes  que  lui  en  avoir 
fous  peine  d'excommunicat" 
de  Vappel  au  S,  Siège  qu'on  a\ 
recentre  les  attentats  de  cet 
Quand  eft-ce  que  ft 
croire  que  l'honneur  du  S*  Siège  eftinte- 
retfé  dans  une  affaire ,  s'il  seTeft  ] 
celle-là ,  où  oa  Ta  privé  p*  « 
fck  &  des  violences  inouïes  du  droit  que 
lEgîîfe  Gallicane  reconnoît  qu'il  a  dere* 
ce  voir  les  appels  de  ceux  qui  fe  plaigne 
des  injuftices  des  Archevêques ,  qui  n'or 
Pipe  au  deflusd'eux  >  lors  fur  rc 
s'eft  pas  contenté  de 
point  d'égard  à  leur  appel  ;  maïs  qu'orr 
leur  en  a  fair  un  crime  »  jufqu'à  avoir  fait 
condamner  à  mourir  par  la  mam  du  boû- 
reau  leur  Vicaire  Général.  * 

-Il  en-eft  de  même  des  orphelines.  Vous 
faveaaffez  les  injuftices  qu'on  leur  a  ftr- 
tes,  on  ne  s'en^  peut  imaginer  de  pfai 
criantes*  Atai&fet-on  pu  rien  ftir*  de  plus 
injrâeux  au'  >S.  Siège  *&  dont  il  air  plus 
defdroit  de  demander  réparation  ,  que  la 
minière  dont  on  les  a  traittées  pour  avoir 
appeltéauPape  de  Vordonmtnredel^Àrchë* 
yêqtfe  de  Touffe ,  -  fur  l'avis  qu*en  eu* 
rem  leurs  eineafiis  qui  avoient  été  leatfc 
>uges.  O»  changea  t«  prifoa  la  relegt^ 
:  *       ...  tion 
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tion  de  leur  fondatrice»  &  on  avança  de 
trois  mois  l'entière  deftruôion  de  fes  fil- 
les, &  on  les  a  depuis  voulu  contraindre 
de  reconnoître  que  c'étoit  avec  raifon  que 
le  Roi  avoit  fuprimélcur  Inftitut,  afin 
de  pouvoir  dire  au  Pape  que  c'étoic  une 
affaire  finie ,  &  que  les  filles  mêmes  ont 
reconnu  qu'on  a  eu  raifon  de  fuprimer 
leur  Inftitut. 

Il  eft  donc  certain  qu'on  pourrait  fins 
peine  faire  entendre  au  Pape ,  que  fa  con- 
science &  fon  honneur  font  très  engagés! 
s'emploier  auprès  du  Roi ,  oour  le  porter! 
remettre  fur  ces  deux  chefs  les  chofes  dans 
le  même  état  où  elles  étoient  avant  que 
de  mauvais  confeils  les  euffent  renverfés. 
Tout  ce  qui  pourroit  diminuer  fon  zèle 
eft  qtfil  fe  fut  biffé  perfuader  que  tout 
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celai  qui  eft  plutôt  l'Agent  du  P.  de  la 
Chaife  que  de  S.  M.  Or  ceux  qui  ce 
noiflent  le  Roi  ûvent  qu'il  ne  pèche  dan 
ces  fortes  d'affaires  qui  regardent 
que  par  prévention  &  croiaoc  bienl 
On  en  a  vu  un  grand  exempte  m 
qu'il  a  flic  5  touchant  l'Ordre  de  S,  La- 
zare.  Il  y  avoir  uni  un  grand  nombre  de 
maladreries  fous  un  prétexte  très-fpecieux. 
Car  H  eft  certain  aue  par  un  très  grand 
abus  on  en  avoit  changé pluiteurs en  béné- 
fices contre  l'intention  des  fondateurs.  On 
ne  pou  voit  pas  être  plus  engagé  que  Vk< 
le  Roi  dans  cette  affaire,  &  il  y  trouve 
un  très-grand  avantage.  Cependant/ 
qu'il  a  f u  (on  n'a  point  fu  par  qui} 
fa  ennfeience  y  ctou  iruereflee ,  »l  a 
lui  même  tout  ce  qu'il  avoit  fait  \ 
remis  les  chofes  au  roeme  état  qu*cl 
étaient  auparavant,  en  corrigeante 
qui  s'y  croient  glitfes.  On  peur  e 
qu'il  en  fera  de  même  de  cesdeuxahaii 
En  étant  entré  en  fcrupnle  U  ne  riendr 
point  contre  ce  que  le  Pape  lui  écrira 
k  prenant  par  la  confeience ,  Sr  en  I 
fant  connoitre  qu'il  ne  fauroit  rieo 
ni  de  plus  agréable  àDkutnideplBsglc 
ricux  félon  les  hommes,  que  de  reparer  le 
mal  que  de  mauvais  conMlcrs  luiomfâîi 
faire  ;  ce  qui  Poblige  d'une  paît  \  remettr 
k  chapitre  dans  te  même  eut  de  pureté  i 
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de  ûinteté,  ou  l'avoit  mis  le  dernier  Eve- 


Se  à  révoquer  de  l'autre  l'Arrêt  donne  par 
fuiprife  par  lequel  on  a  détruit  un  Infti- 
tut  de  fontes  Vierges  ,  qui  faifoient  des 
fruits  merveilleux  dans  tous  les  lieux» où 
dites  étaient  établies. 

Ce  que  je  viens  de  vous  écrire  me  fait 
fouvtfnir  d'une  des  maximes  de  M.  de  la 
Rochefoucault:  que  ce  qui  fait  quêtant 
de  choies  nousparoiffentirapoflîbles  ,c'eft 
que  nous  les  voulons  foiblement ,  n'y  aiane 
prefque  rien  d'impoffible  de  ce  qu'on  veut 


Je  n'avois  garde  de  penfer  à  mettre  à  la 
fin  du  7.  ou  du  8.  volume  les  deux  let- 
tres latines  venues  du  Tonqutn  Se  de  ta 


que  ,  fans  aucun  mélange  de  membres  pour- 
ris indignes  d'entrer  (Uns  un  fi  faint  corps , 
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«.  Jw.  A  M.  du  Vaugb  L*     Sur  ti 
,6***       ^  fMf*  &  des  Blks  de  r&fim*; 

ta  Utm  qu*it  avoit  tcritt  à  A4*  de 
Pempme  peur  être  montrée  om  Roi  ;  Ut 
misions  étrmgera;  &  U  fignâiure 
Us  IK  EviçMS  #vwm  fait*  dm 
mulmn. 


Ç*E  que  vous  rae  mandez  aujounThi 
des  *  orphelins  ëc  des  f  orphelines 
de    revient  tout  à  fait  a  ce  que  je  vous 


tZuhnce  j;ate  (JU  envers  ]e  VoUSafîll- 

iTon  y  travaille  &  que  cela  eft  com- 


On  n'a  donc  qu'à  prier  Dieu 
que  cette  voie  réuffiflTe.  Je  ne  faiencôï* 
qae  produira  une  lettre  que  l'oncle  a  écri* 

fe  à  fon  neveu  >  qui  doit  erre  montrée  au 
Roi,  Ce  fêroit  une  voie  plus  abrégée  fi 
te  Roi  accordoit  ce  qu'on  lui  demande» 
qui  efï  que  l'oncle  n'eût  obligation  de  fon 
retour,  qu'au  maître  du  neveu j  &  que 
M.  l'Archevêque  ni  fe  mêlât  plus  de  fes 
affaires,  parce  qu'on  a  reconnu  par  expé- 
rience qu'il  ne  le  fait  que  pour  toiicbrouif* 
1er-  Cela  eft  dit  plus  délicatement  dans 
cette  htm  &  dans  un  mémoire  qui  l'ac- 

com- 
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compagne  9  qui  ne  doit  être  vu  yzt  21 
neveu*  Ce  que  vous  prcccièz  ie  vccrt 
côté  me  panit  bcn.  Mais  !e  P.  Q.  3?- 
prehende  que  le  Roi  n*  trouve  rrauv^s 
qu'on  fe  lôit  fer/i  de  ce  canal;  ce  çvâ 
fcmble  contraire  i  ce  eue  l'oncle  2  écrie  i 
fon  neveu,  que  c'eft  au  Rci  q-i  ù  veut 
être  obit^é  de  (on  retour.  Mais  on  dq^z* 
roit  le  faire  affiirer  que  t'oncle  n*a  aucu- 
ne part  à  ce  qu'auroit  fait  le  Pape.  Vous 
pourrez  (avoir  dans  huit  jours  il  le  neveu 
s'eft  refolu  de  faire  voir  b  letrre.  On 
eft  affiné  de  Ton  affedion,  mais  il  eft  ti- 
mide. 


Pour  ce  qui  eft  des  Miffions  étrange* 
tes,  tout  ce  que  nous  y  pouvons  eft  de 
faire  on  extrait  de  la  lettre  où  vous  en 
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fon  honneur.  Qye  les  grands  font 
heureux  de  n'avoir  prefquc  perfonne 
ofc  entreprendre  de  les  détromper  » 
qu'en  les  a  prerenusl  J'en  cherche  affez 
qui  fe  veuillent  charger  de  cette  bonne 
œuvre  ;  mais  je  n'en  ai  point  encore 
trouvé. 

Je  fuis  furprô  qu'on  ait  biffé  un  ftul 
jour  quelques  Cardinaux  dans  cette  fiuf- 
fç  imagination  ,  que  les  quatre  Evfque 
ont  fignéle  Formulaire  d'Alexandre  VII 
fans  diftin&ion  ni  explication.  Il  ne  f 
loic  pourlesdefabuferquede  leur  faire  vc 
dans  le  Phmième%  le  Procès  Verbal 
Mi  d'Âlet,  &  la  fubflance  de  ce  qu'i 
contenoit  dans  t'Ecrit  fiçné  par  M. 
Chitons  6c  M.  ÀrmuJd»  qui  cft  ta 
dans  ce  PhAtttèmey  où  ou  repond  aufli 
ces  mots  qui  font  dans  les  Brefs  de  Cle 
ment  IX.  foc  txctptio*c  &  diflmftitne. 
Rien  n'eft  plus  convaincant  que  ce  qu'on 
dit  fur  cela  dans  cet  endroit  du  Ph*nti~ 
me»  Ceft  un  grand  avantage  de  fivoir 
que  les  Cardinaux  qui  s'attachent  1 
vouloir  que  ces  mots  foient  mis  dans  les 
Brefs  »  fe  fondent  fur  un  fait  qu'ils  croient 
vrai,  étant  fi  facile  de  leur  montrer quY 
eft  trh  fiiux*  Devroit-on  biffer  fa 
punition  la  hardielîe  des  Jefuites  ennem 
de  leur  chef»  qui  déclinant  le  jugemem 
du  S»  Siège  ont  voulu  faire  condamner 

pa- 


ne 

2 


DoBcur  de  Sarbmme.  5  j  il 
par  rinquifition  d'Efpagne  le  livre  de 
Cella  Dei  leur  confrère  »  qui  contient  la 
même  do&rine  que  celle  de  leur  Général, 
qu'ils  favent  bien  que  Rome  approuve? 
Mais  vous  nous  mandez  qu'ils  n'ont  eu 
que  la  confufion  de  cette  tentative.  Nous 
avons  auffi  apris  d'unEcclefiaftique  venu 
depuis  peu  aEfpagne,qu'ily  a  quelques 
années  qu'ils  y  voulurent  faire  condamner 
le  fbaMome:  mais  que  le  Duc  de  Mon- 
t?ko  Taiant  lu ,  il  dit  qu'il  ne  Contenoit 
que  des  faits,  qui  paroiffent  vrais ,  & 
qu'il  n'y  trou  voit  rien  de  contraire  \  la  foi 
Se  aux  bonnes  moeurs  :  &  ainfi  cela  en 
demeura  ti.  Je  fuis  tout  à  vous. 
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tes  Chrétiens  de  S.  Thomas  dans 
efpccc  dedefefpoir,qnede  caffer  cequ* 
a  obtenu  par  furprife  &  par  (ttnonie  d*nr 
Pape,  qu'il  sVft  rendu  Toprobre  du  S.f 
&  l'exécration  de  tous  les  gens  de  bi< 
par  te  feandaleux  renouvellement  quHl  j 
fait  du  Nepotifme,    Ne  trouvez 
mauvais  que  je  vous  parle  avec  tant 
force  de  ce  qui  me  perce  le  coeur. 

On  nous  mande  de  Parts  qu'un  M  if 
fionnaire  de  Perfe  nommé  M.  Sanfo 
dont  on  dit  des  merveilles,  eft  venu  de- 
puis peu  de  Perfe  \  Rome  fit  de  Rome 
a  Paris ,  où  il  eft  prefentement  au  Senti» 
naire  des  Millions  étrangères»  qu'il  a  été 
prefenté  au  Roi  par  M»  de  Croiffy  abi 
une  lettre  du  Roi  de  Perfe  à  rendre  à  : 
M  î  que  le  Roi  Ta  fort  bien  reçu  &  Ti 
entretenu  une  demi -heure,  Eft-ce  qti 
vous  n'auriez  rien  fû  de  tout  celai 
ne  pourroit-on  point  fe  fervir  de  l'ace 
qu'a  ce  Miflîonnaire  auprès  de  M. 
Croiffy,  pour  faire  parler  au  Roi  de  et 
affaire  des  Millions.  Le  P.  Q*  a  fait  i 
très-beau  mémoire  fur  cela;  fur  ce  qt 
vous  lui  aviez  mandé  par  le  précèdent! 
dinaîre  j  que  j'envoierai  à  Madame 
Fompertuis,  afin  qu'elle  le  fafie  voir 
,  deux  des  Miniftres  qui  (ont  fort  de 
amis  9  &  elle  poura  peut-être  trouve 
moka  de  k  faire  encore  voir  aux  trois  au- 
tres» 
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très.  Je  fuis  en  peine  de  ce  que  vous 
mandez  que  le  but  de  laCoureft  de  faire 
fortir  de  Rome,  M.  D.  M.  M.  &  au- 
tres, 8c  que  cela  pourroit  bic»  aller  juf- 
qu'à  vous.  Les  affaires  de  la  vérité  cour- 
reroient  fortune  d'aller  bien  mal  fi  cela 
était. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelle*  d'une 
lettre  que  l'Onde  a  écrite  à  fon  Neveu 
pour  être  montrée  au  Roi.  Mais  je  ne 
crois  pas  que  cela  doive  empêcher  votre 
négociation.  Ce  que  j 'appréhenderais  eft 
qu'on  ne  voulût  mettre  des  conditions  à 
ce  retour ,  que  je  ne  pourrais  pas  accep- 
ter ,  comme  je  crois  vous  l'avoir  déjà 
mandé. 

Vous  aurez  vû  ce  que  je  vous  mandai 
il  y  a  plus  d'un  mois  touchant  l'accom- 


retraiter  de  ce  que  j'ai  dit  que  <j*a 


mais  le  Libraire  l'a  ibfolument  refu 
ainfi  je  n'en  trou v crois  point  qui  voul 
imprimer  les  originaux  dont  vous 


le  5*  Procès  fcnjit  punltl,  fi  on  n  iv 
attendu  un  IcUirtiflcmcnt  qu'on  diJ< 
important  fur  ce  qui  cft  dit  de  Court 
dans  le  $,  Placard.    Nous  ne  l'avons 
çu  qu'aujourd'hui.  Mus  il  c(ï  fi  furpa 
nant  en  friponneries  8c  en  faurtetés^qu' 
valait  bien  la  peine  d'attendre*    On  t 
chera  d'en  avoir  une  copie  pour  vousTr 
voter  pir  le  premier  ordinaire. 

Nous  avons  tû  les  lettres  venues  de  la 
Chine,    Tout  ce  qu'ont  fait  depuis  ; 
ans  les  Vicaires  Apoftoliques  appui # 
l'autorité  do  S.  Siège  &  de  h  Cou 
tion  eft  miné*  fi  leurs  Emmenées 
le  courage  d:  foutenir  fortement  ce  qu'i 
ont  fait  pour  l'établi flement  &  l'avance- 
ment de  la  Religion  Chrétienne  par- ' 
ces  Nations,  contre  ce  que  les  Jefuit 
font  faire  au  Roi  de  Portugal  pour  d 
meurcr  feuls  dans  ces  païs-là,  fans  atre 
dre  que  le  Roi  de  France  s'en  mé}e.L#i 
terec  de  J.  C.  &  de  la  Religion  ne  fu 


par  Tordre  de  la  Congrégation,  j'a 
voulu  metre  l'Efptgnol  du  Mémorial 
M.  d'Htttopolit  i  k  fin  du  7.  Vo 
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fit-il  pas  pour  agir  genereufemer.t  dans 
une  fi  bonne  caufb?Eft-il  necsflaire  qu'un 
Prince  temporel  intervienne  pour  leur  fai- 
re faire  leur  devoir  f  Si  les  plus  zèles  Se  les 
plus  habiles  d'entr'eux  s'apliquoient  à 
taire  bien  entendre  au  Pape  de  quoi  il 
s'agit,  &  qpiel  compte  il  aura  à  rendre  à 
Dieu  s'il  biffe  ruiner  ces  nouvelles  chré- 
tienté pour  vouloir  ménager  un  petit 
Roi ,  ils  !e  feraient  entrer  fans  doute 
dans  ce  qu'ils  lui  propoferoient  pour  re- 
médier à  un  fi  grand  ma!.  Il  a  tant  de 
charité  pour  les  btfoins  temporels  des 
pauvres»  n'en  auroit-il  oas  encore  davan- 
tage pour  les  befoins  fpirituels  d'une  in- 
finité d'ames?  Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE  DCXL 
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qu'on  mite  les  fujctsduRoiCatholiquei 
comme  oft  a  traité  ceux  du  Roi  Très- 
Cbrétien  en  1669.    Cela  me  <  _ 
grande  efpcrance  que  tout  ira  bien, 
râpporr  des  Députés  à  Vexamen  des 
telles  *  eft  aufli  une  excellente  pi 
^fmVd»  ce  que  j'y  trouve  de  plus  avanrae 
ftnfrdri        k  Jefuite  ne  pourra  point  dire 
nouv  "  tout  ce  qu'on  ne  l'a  point  obligé  d'6t 
c*u^Mje  fon  Jjvret  doît  être  ^fid^ 


me  aUnt  été  approuvé,  Car  ces  Exami- 
nateurs difrnt  le  contraire  dans  leur  rap- 
port. J'ai  eu  auflî  beaucoup  de  joie  de 
ce  que  vous  mandez  que  la  Congrégation 
Je  Pr»w*nd*  fii*^  point  voulu  que 
les  Chrétiens  de  S.  Thomas  euffent  pour 
leur  Evêque  le  Jefuite  nommé  par  le 
Roi  de  Portugal  C'eft  un  bon  com- 
mencement pour  les  Millions  Orientales: 
&  cela  me  fait  efperer  que  Dieu  fera  la 
grâce  au  Pape,  fi  bon  dai11eurs,de  (bute- 
nu-  ce  qui  a  été  fi  lâgement  ordonné  par 
quatre  de  fes  predeceiïeurs ,  &  d'eny€- 
cher  les  ravages  qu'une  Société  ambitieux 


fe  8c  jaloufe  veut  faire  dans  ces  nouvelles  < 
chrétientés-    Je  fuis  bien  obligé  à  Fil- 
luftre  ami  de  la  manière  fi  pleine  de  bon- 


té >  dont  il  vous  a  écrit  de  moi.   J'au- * 
rois  bien  de  la  joie  de  le  voir  en  un  pofte 
où  il  eut  plus  de  moien  de  fervir  l'E- 
glife,  qu'il  g»  a  dans  celui  où  il  eft 

pre- 
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prefentemenr.  C'cft  ce  qu'on  doit  von 
fîderer  dans  les  dignités  de  ce  monde  « 
lorfqu'on  les  fouhaitte  à  ceux  qui  ont  d%* 
Paffeâion  pour  nous,  &  que  nous  ju- 
geons  en  être  dignes.  Car  ce  ne  kroir 
ni  les  aimer,  ni  s'aimer  loi  même,  t\w 
de  leur  defirer  par  d'autres  motifs.  M  .us 
après  tout  il  faut  s'en  remettre  .\  la  pro- 
vidence de  Dieu  qui  en  dilpofe  comme 
il  lui  plaît  ftlon  Tes  confeik  aulli  julUs 
qu'ik  nous  font  impénétrables. 

Je  ne  puis  encore  vous  rien  dur  <|r  ce 
que  le  Neveu  fera  de  la  lettre  d»:  Ion  c  In- 
de, parce  que  la  lettre  par  Ivpnllc  Um 
amie  m'en  rendait  compte, a  0<:  pudii*", 
ce  que  je  n'si  fu  que  depuis  peu.  J'ai  • 
tends  donc  nuM!e  rn'euive  de  notfv^u 
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qu'il  n'aime  pas.  Car  on  fait  (&  c'ef 
ce  que  Defprez  lui  avoir  reprefentë) 
que  divers  Libraires  de  Hollande  Se  de 
Flandres  fe  difpofent  à  imprimer  ce  tex- 
te feu!. 

Ce  f. 

Nous  ne  venons  que  d'achever  de  lire 
h  lettre  du  Tunquin.  Les  Vicaires  A- 
poftoliques  y  parlent  fi  fagement,  &  ce 
qu'ils  propofent  eft  fi  faifonnable»  qu'il 
feroit  bien  étrange  qu'on  ne  prit  pas  au 
moins  les  tempérament  auxquels  ils  fe  re* 
duifent.  Je  dis  an  moins  >  parce  que  le 
meilleur  ferait  fans  doute  que  tous  les 
Jefuîtes  de  quelque  nation  qu'ils  fufTent , 
&  non  feulement  les  Portugais ,  fuflent 
exclus  du  Tunquin  &  de  la  Cochinchi- 
ne.  Car  quoique  les  jefuifts  Frjnçoft 
paroiffent  maintenant  plus  raiionnables ,  il 
eft  bien  à  craindre  que  quand  ils  feront 
établis  dans  ces  deux  Roiaumes ,  ils  y  ex* 
citent  les  mêmes  troubles  que  ceux  qbi" 
yôhtdtéavanfeux.  On  peut  en  juger  par  7 
les  louanges  que  donne  le  P.  Ta<?har 
-âu  P;  Fuciti  le  plus  turbulent  des  quatre^ 
Jefuites  que  la  Congrégation  fut  obligé 
d'en  chafîer. 

On  vous  envoie  PéclairciflTement 
Côurrrai.   C'eft  aflurement  une  chofe^ 
feën  horrible.  On  en  a  mis  la  plus  gran- 
de partie*  dans  le  5.  Pfocès,  dont  nous 

vous 
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vous  envoions  aujourd'hui  la  première 
épreuve.  Il  eft  plus  long  que  les  autres.  Je 
penfe  néanmoins  qu'il  pourra  vous  être  en- 
voiédans  8.  jours.  Cependant  faites  valoir 
auprès  des  Cardinaux  bien  intentionnés 
cette  atteftation  d'un  fort  bon  Curé. 
Peut-on  après  cela  différer  plus  long-tems 
de  condamner  ces  Placards  qui  font  rem- 
plis de  fi  abominables  calomnies  ? 

LETTRE  DCXLT. 

A.  AL  du  Vaucel.  Sur  la  VILm.tviu 
Partie  des  Difficultés  &c.  le  dernier  l6»*' 
Volume  du  N.  T.  de  M.  Simon ,  l'auto* 
rite  que  prenoit  l9  Internonce  dans  ta  Fa* 
culte  de  Louvain;  les  Placards  dont  il  a 
été  parlé  \  &  les  difeonrs  que  tenait  le 
Cardinal  dïEtrées  après  (m  retour  de  
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rite  bien ,  quand  ce  ne  ferait  que  pour 
ce  qu'il  dit  contre  S.  Auguftin.  Laif- 
fera-t-on  aufïi  impunie  la  hardiefle  de  ce 
q  Millionnaire  de  Hollande >  qui  a  eu  l'im- 
prudence de  de'chrer  par  un  Ecrit  pu- 
blic, qu'il  ne  pou  voit  fe  foumettre  à  ce 

3u'on  lui  avoit  ordonne  à  Rome,enfuite 
es  plaintes  de  fon  Archevêque,  pour  re- 
parer le  fcandale  qu'il  avoit  caufé  par  fon 
opiniâtreté  à  condamner  comme  des  fen- 
timens  horribles  la  dodrine  de  la  grâce 
efficace»  &  de  la  predeftination  gratuite? 
Et  ne  comprendrait -on  point  que  ce  pe- 
tit homme  ne  ferait  pas  fi  hardi,  s'il  ne 
fe  fentoit  appuie  des  Jefuites  &  de  Pln- 
ternonec?  C'cft  auffi  ce  qui  fait  que  M. 
Steyacrt  fe  moque  de  tous  les  ordres  qu'on 
donne  à  Rome  en  faveur  de  M.  Henné- 
bc!.    Il  efl:  bien  aiïiiré  que  Tlnternor.ee 
ne  les  exécutera  pas  &  qu'ainfï  il  ob- 
tiendra ce  qu'il  voudra  de  la  Cour,  com- 
me il  a  paru  depuis ,  aiant  fait  donner  la 
charge  de  Cenfeur  annexée  à  une  chanoi- 
nie  de  S.  Pierre  de  Louvain  qu'on  avoit 
demandée  pour  M.  Hennebel ,  à  un 
Profefleur  en  Philofophie  qui  efl  tout  \ 
lui ,  qui  n'efl  ni  Licentié ,  ni  dans  les  Or- 
dres, &  qui  ne  fait  point  de  Flamand; 
d'où  on  peut  juger  ce  que  ce  fera,  fi  les 
Brefs  ne  déclarant  point  à  quoi  on  s'en- 
g;g:  cri  faifant  le  ferment  porté  par  le 
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Formulaire  ,  les  conteftations  fe  renou- 
vcllcnr*  Car  le  parti  de  Y  Archevêque  & 
des  Jefuites  fourenu  par  la  puilTance  tem* 
porelle  (s  trouvant  le  plus  fort ,  il  leur 
f-ra  aifé  de  faire  croire  au  peuple  que  les 
additions  de  1" Archevêque  n'ont  été  re- 
jet tées  1  que  comme  fuperfiues  &  non 
comme  faufles  ;  ce  qui  mettra  les  Ma- 
jeurs *  hors  d'état  de  pouvoir  jurer  , 
parce  qu'en  le  faifant  ils  pafleroîent  pour 
parjures  dans  l'opinion  de  prefque  tout  le 
monde;  ce  qui  cauferoit  un  fcandalcbor- 

Mais  n'en  caufe-t-on  point  à  Rome  en 
ne  fufant  rien  depuis  tant  de  teins  contre 
les  infimes  Placards?  La  5,  &  dernière 
p>ce  du  Procès  de  calomnie,  que  l'on 
vous  envoie  aujourd'hui ,  ne  fcra-r-elle 
poîot  capable  de  re veiller  vos  cenfeur*? 
On  y  montre  que  les  Placards  font  rem- 
plis aimpoftures  fi  effrontées,  qu'on  ne 
comprend  pas  avec  que  -  confcicncc  les 
Romains  pourront  ne  fe  pis  croire  obli* 
pcs  d'arrêter  i>3r  1 exemple  d'une  iiiilû 


rico  qu'oa  ac 
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Èt  on  l'entretient  au  contraire  en  lai  flâne 
ceux  qui  en  font  le  plus  rmnifeftcmtnt 
convaincus  fans  aucune  punition* 

Vous  oc  m'avez  point  mandé  ce  que 
difent  les  Romains  du  7.  Volume,  fî les 
•  r>,  Bacheliers  *  font  fartsfaît  dé  ce  qu'on 
D  m^fu-  d|r  potîT  lâ  juflificarion  deColkdo,  & 
*****    on  n'a  point  été  flirpris  de  ce  qu'on 
■    dit  de  Canada  ?  Car  pour  moi  je  Pai  cté 
frrangement,  parce  que  je  matois  imagi- 
né avant  que  d'avoir  vu  le  livre  des  Re- 
colle f  s  ,  que  les  Jefuites  s'y  étaient  aviez 
h  tn  conduits-  Mais  on  voit  par, là  qu'ils 


1 


font  les  mêmes  par  tout.   Je  fuis 
ou*. 

j'oubliors  de  vous  dire  ce  que 


toarà 

,-te  Pou 

nous  rmnde  de  Pans,  que  M.  le  Car* 
dirai  cTEftrfe  débite  ici  d'étranges  cho- 
fes  à  nos  amis  tels  que  M.  Racine  *  fort 
ami  (M.  Defperaux)  &  autres ,  &  que 
lui  même  fe  veut  faire  pafler  dans  leur 
cfprit  pour  avoir  beaucoup  d'affeftiori 
&c*  Ils  m'ont  priée  fc'eft  Madame  de 
Fontpertuis  qui  parle)  de  leur  fournir  des 
faits  contraires  à  lui  fou  tenir,  A  l'égard 
des  Jefuites,  il  leur  a  dit  qu'ils  étoient 
rrès-mal  5  Rome,  &  qu'il  étoit  vrai  qi 
lui  &  M.  le  Cardinal  de  Forbin  étoiep 
les  feuls  qui  les  y  fou ten oient.  Il  a  dii 
aufïi  que  fi  M-  Arnauld  avoir  voulu  c- 
crire  contre  k,  quatre  Articles  JWati 

xr. 
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XI.  l'aurait  fait  Cardinal  le  lendemain. 
Enfin  il  dégoife  de  toutes  façons.  Dieu 
le  beniflè. 

LETTRE  DCLXII. 

leNo'ir,  Chanoine  de 
Notre  Dame  de  Paris. 
Deux  difficultés  fur  le  Cttcchifme  de 
Ak&ux. 

JE  ne  fai  comment  il  eft  arrivé  qu'on 
ne  nous  a  envoie  que  depuis  peu  le 
Catechifme  de  Meaux.  Je  l'ai  lû  aufïi- 
tôt  avec  beaucoup  de  fatisfadionr-car  il 
y  a  une  infinité  des  chofes  qui  m'ont  ex* 
tremement  plu:  les  avertiflemens  font  fort 
beaux  &  fort  utiles.     L'abrégé  de  ThU 
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h  le  pardon  de  fes  péchés,  lorfqu'on  n'a 
pas  un  commencement  d'amour  de  Dieu. 
J'ai  cependant  encore  fur  cela  de 
cuhés  qui  me  font  de  la  peine ,  &  < 
je  voudrois  bien  avoir  réclairciflei 
L  DIFFICULTE'. 
Oo  dit  bien  dans  ce  Câtechifme ,  que 
pour  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  dans 
k  Sacrement  de  Pénitence,  il  faut  corn* 
rnencer  à  aimer  Dieû  :  mais  on  ne  dit 
point  quel  doit  être  cet  amour:  s'il  fuf- 
fit  de  r aimer  *  quoi  que  ce  ne  foît  pi 
pins  que  toutes  chofes  ;  ou  s'il  faut  qi 
ce  fait  pîus  que  toutes  chofes; ce  qui  s'aj 
pelle  autrement  *»  âmonr  dominant.  Le 
Dofteurs  de  Louvain  diftïnguent, 
me  on  fait  dans  ce  Catechïfme  5  deux 
fortes  de  contrition:  la  parfaite  quîjufti- 
fie  avant  le  facrement ,  &  l'imparfaite  qui 
ne  juftifie  qu'avec  le  facrement,  mais  ils  en- 
feignent  en  même  tems  que  l'une  &  l'au- 
tre contrition,  tant  la  parfaite  que  l'im- 
parfait^, enferme  l'amour  de  Dieu  fur 
toutes  chofes, avec  cette  différence",  que* 
,  cet  amour  eft  dans  un  plus  haut  degré 
dans  h  contrition  parfaite  que  dans  l'im- 
parfaite. Il  femble  en  effet,  ou  qu'il  faut  j 

E retendre  avec  les  Jefuites  (ce  qui  eft  * 
orrible)  qu'une  attrition  conçue  par  le 
feul  motif  de  la  crainte  des  peines,fans  au- 
cun amour  de  Dieu  peut  fuffire  pour  ju* 

ftifier 
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er  le  pécheur  avec  lefacrement,  ou 
rejettant  cette  opinion ,  &  reconnoif- 
:  qu'on  ne  fauroit  être  jufcfié  œéme 
îs  le  fecrement  fans  a^vy::  re  D.:. . 
t  neceflaircment  cucia  i'trMrz^  it 
nour  dominant  Jt  pi*  ".e:;e:  :r  i:r:e 
?u  plus  que  :cu:t?  c!v.»"s-  Ci:s  :s- 
:  par  routes  l=s  ri;:::r.>:  li.r:  :n  -.c^uis 
:e  dernière  czlmcc  z-~  nr  à  c:;;:e  »o 
ble.  ^ 

La  première  eTr-c-: .!  ;"i::c  sr:?  .vjvvr.. 
K)ur  obter.ir  ce  I>e::  le  va^nn  :s  5* 
:hés,  felcr.  c*::î  ûe.  e  >âr  u  rant 
rguftin  :  Qui  cœverj:  xc..\itt  ornai, 

cmmrfii  wn  aon*.  Or  .e  éclair  ie. 
it  être  cor:7er:i  i  D'.eu  ou  ?n  :.isn- 
nt  de  fin  dernier*:  ce  au  il  ne  oe:it 
e  qu'en  aimant  Dieu  suis  aue  .bi  me- 

&  quelesaurrocnbcura1,  mdbrïl 
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&  onirépôndr  [Que  c  eft  un  grand  p 
ché  fe  h  c&fc  de  tous  les  autres,  parc 
que  fi  on  aimoït  Dieu ,  on  ne  manque 
roic  à  aucun  de  fes  commandemens] 
qui  n'eft  vrai  que  de  l'amour  dominai 
Car  un  amour  de  Dieu  moindre  que  Ta 
«UT  de  foi  même,  n'auroit  garde  d'à- 
I  ■  .:r  cet  effet.  On  rapporte*  en  fuite  le 
commandement  de  l'amour  de  Dieu,  Ta 
Aimeras  U  Seigneur  un  Diea  de  t*m  to 
rar*r,  dû  urne  ton  #f»e  }  &  de  twt 
tfprit.  Ce  qui  oblige  certainement  à  a 
I>ieu  plus  que  tomes  chofes* 

On  dit  enfui  te  qu'il  y  a  deux  fortes  dfc 
Wigitions  I  r homme  d'accomplir  ce  prt 
eepre-  l'une  générale  &  continuelle,  & 
taurre  particulière-  Que  h  générale  eft 
de  n'aimer  en  aucun  tems  la  créature  plus 
que  Dieu ,  &  d'être  ï  toute  heure  &  i 
tout  moment  difpofé  à  aimer  Dieu  plus 
que  toutes  chofes,  Ce  feroit  donc  un 
péché  d'omiflidn  à  un  pécheur  obligé  de 
fc  réconcilier  avec  £)ieu  après  Ta  voir  oF* 
fente'  mortellement,  que  de  l'aimer  d'un 
amour  qui  feroit  moindre  que  l'amour 
qu'il  a  pour  foi  même,  puifque  ce  ne 
feroit  pas  l'aimer  plus  que  toutes  chofes. 
Car  pourroit.il  s'imaginer  qu'il  croit  di- 
fpofé à  l'aimer  plus  que  toutes  chofes, 
ne  iiaianr  pis  aimé  effectivement  plus  que 
toro  chofes,  terril  y  toit  plus  par- 

ncu- 
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ticulierement  obligé  pour  reparer  l'injure 
qu'il  lui  avott  faite  par  les  crimes. 

On  ajoute  pour  expliquer  les  obliga- 
tions particulières  d'aimer  Dieu ,  outre  la 
générale  &  continuelle;  que  nous  devons 
tellement  multiplier  les  a&es  d'amour  de 
Dieu  que  nous  ne  foions  pas  condamnés 
pour  avoir  manqué  de  réduire  en  afte  la 
'  difpofïtion  d'aimer  Dieu  plus  que  toutes 
chofes,  qui  doit  être  continuelle  en  nous. 
Il  faut  donc  que  ces  aftes  foient  des  ac- 
tes d'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes , 
fi  donc  le  pécheur  eft  obligé  d'aimer  Dieu 
pour  recevoir  la  remiflïon  de  fes  péchés 
dans  le  facrement  de  Pénitence,  il  faut 
que  ce  Toit  d'un  amour  dominant  &  fur 
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dit  que  pour  être  \  lui  tl  faut  haïr  fi; 


2 

devons 


perc,  fa  mere ,  &  fa  propre  âme* 
à *dire,  foi  même  pour  nous  faire 
entendre  que  l'amour  que  nous 
avoir  pour  Dieu  ,  doit  être  fi  fort  au 
deflus  de  celui  que  nous  portons  à  ces 
perfonnes  &  à  nous  mêmes ,  que  ce  ' 
nier  en  comparai fon  du  premier»  m 
plutôt  le  non  de  haine  que  d'amour. 

On  ajoute  T  que  manquer  l  Tamoi 
de  Dieu,  c'eft  manquer  à  la  principal 
obti^atton  de  la  créature  raifonnable, 
eft  de  reconnoitre  Dieu  comme  le  pre* 
principe,  &  comme  h  fin  derniei 
elle  on  doit  rapporter  toutes 
i  &  toute  fa  vie.  Et  la  co: 
qu'an  rire  de  là  eft  ,que  celui  qui  n*aii 
pas  Dieu  mérite  d'en  être  privé  éternelle* 
menr.  Or  tout  ce  que  Ton  dit  dans  cet* 
te  page  (r  18)  regarde  l'obligation  parti» 
culiere  d'aimer  Dieu  par  des  aftes  for* 
que  Ton  avoit  dîftinguée  de  h  gé- 

l 


Sr  continuelle  >  qu'on  avoit  hit 
conftfterà  n'aimer  en  aucun  rems  aucune 
créature  plus  que  Dieu &  à  être  difpo- 
fé  à  aimer  Dieu  plus  que  toutes  cho 
L'obligation  particulière  fuppofe  donc 
générale ,  &  eft  en  a£le  ce  que  l'autre 
en  habitude*  Ceft  être  en  état  de  péch 
que  de  manquer  à  l'obligation  générale 

'aftud 


À 


D§8emr  éSmifmam.  t  ^ 
d'omiflîonjqiic  de  œn: uer i ; 1  Dbhp  i yn 
particulière  d'aimer  Dieu  dans  crron- 
ftances  où  oo  eft  de  l'amr  ^friifrlj^ferjt. 
Si  donc  quelque  am^ur  afrjt.  e;: 
faire  pour  être  juîhnt  sans  it  fecrfœnt 
de  Pénitences  ilÊui  en*  et  i'o::-  cdo» 
me  j'ai  déjà  dit  »  nn  smeer  baœaa:  Se 
fur  toutes  chofe:  z£  ru  ie- 
quel  on  prend  Dieu  voir  i  àzmttn  Sz  9 
en  lui  rapportant  truies  ifiicur  & 
toute  fa  vie. 

La  quatrième  rîsfon  peu:  érrrt  z-jyt'jét 
éé  éAfnrdo.  C'ei  celu  p*  âtiue!.*  œ 
prouve  que  l'at:nriaL3  par  &  it-tt  crante 
des  peines 9 ne  fannar  erre  ut>e  ci'irjfr.j» 
fuffitânte  pour  être  jefnfitt  car*:  àrrt- 
ment.  Car  fi  ceia  us  îi^r-t^  csS 
aurait  veai  toute  h  vit  »n:  rti^jvr.  :  cm 
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Je  conclus  de  tout  cela  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  l'auteur  du  Catecliifme 
entende  autre  chofe  que  l'amour  domi- 
nant parj'amour  qu'il  juge  fe  devoir  trou- 
ver dans  la  contrition  imparfaite.  Mais 
il  femble  que  la  chofe  étant  fi  imporrar 
te,  elle  devoit  être  expliquée  plus  ne 
ment,  Et  fi  on  l'avoir  fait,  on  auroîi 
ôté  au  miniftre  Jurieu  route  i 
chicaner  fur  ce  qui 
bifme  de  la  contrition  imparfaite 
nputer  fauflement4  à  l'auteur 
peut  être  fauvé  fans  avoir  jamai 
Dieu 

IL  DIFFICULT 


ne  eft  qu'il  me  fembîe  que  l*on  parle  trop 
foiblement  de  cette  neceffite  de  l'amour 
de  Dieu  ddm  le  Sacrement  de  pénitence, 
&  qu'on  traite  trop  doucement  l'opimorï 
contraire  qui'  ne  demande  point  d'qjptotifè 
Gii  fik  cette  (îéfriândè  î  Pùnrqttô  fajèk* 
té&Vêtél  cette  dernhretvndifton,  dë  c  oïë* 
JéPewc  s  R •  à*  A  i  Wfcfc  D  r  b  ù.    Etf  ; 
On  répond:  Parce -qiPiïùèpàrôit pas  qxtfé  ] 
fiéçhwr  puifft  être  vrmemtnt  converti  fans-i 
éé  Jentiment  Jtammr.    N'eff-ce  pas  troç'l 
fito  que  de  dire:  Une  patoit  pas ,  &  ném 
4i#roit-on  pas  dire ,  qtfil  eft  certain  ^ 

CATECHISME.  Dem.  Pofâ 
q*oi\  f  '  * 

Rep. 


Votleur  de  Sorfome*       3  f  r 
Rep*  Parce  que  fi  le  pécheur  ne  commtn- 
a  Mimer  Dttm*  il  dote  craindre  eptU  ne 
tintée  à  n'atmtr  que  foi  mime  &  la 
Ut  me. 

On  ne  parle  ai n fi  y  il  doit  craindre , 
e  quand  la  chofe  eft  douteufe.  Or 
-il  d<futeux  qu'un  pécheur  qui  n*a  pas 
lemenr  commencé  à  aimer  Dieu ,  con- 
ue  à  n'aimer  que  foi  même  &  la  créa- 
it Y  a-r-il  un  milieu  entre  ce*  deux 

Dans  la  leçon  fuivante. 
D.  Et  celui  qui  Je  eomenre  de  la  crainte 
■%  s  exuier  a  l'amour  de  Dieu*,  eptenpen- 
voh$î  »c\  ri  «91  **%  » 

R.  (ht il  na  pas  affez,  de  fitndefinftlut* 
peurejuml  IH  * 

Parce  qu'il  fi  repofi  trop  fier  une  opi* 
on  domtujç. 

Comme  on  ne  fauroit  trop  éloigner  le 
cuple  de  cette  méchants  opinion,  qu'on 
ifre  être  fauvé  n'aiant  regret  de  fes  pé- 
que  par  la  feule  crainte  de  h  dimna- 
il  fcmble  qu'on  devoir  dire  plusab- 
enc  que  ce  n'etoir  pas  avoir  aflex 
n  de  fbn  falue  que  de  fenepoferfurufir 
opinion  aufTï  fmlïeque  celle  11,  &  de  la- 
quelle il  s'enfuir  rmnifeflemenr  ,  comme 
PreUr  Ta  reconnu  dans  Ton  t*  ÀvemfTe* 
t ,  qu^n  poiirroit  être  ftuvé  feru, 
r  îtmais  ximé  Dieu»     Jl  eft  wai  <pie 

ceux 
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ceux  qui  fcutiennent,  que  la  difpofinorj 
nçceflaire  pour  être  juftifié  par  le  facre- 
ment  de  pénitence»  enferme  l'amour  de 
Dieu  fur  toutes  chofes  »  font  embarraiTés 
quand  on  leur  demande,  fi  oneft  juftifié 
par  cet  amour ,  ou  fi  on  ne  l'efi  pas.  Car 
s'ils  répondent,  comme  a  fair  feu*  Mon* 
feigneur  de  Tournai  avec  prefquetous  les 
anciens  fcolaftiques,  qu'on  eft  juftifié  par 
le  voeu  du  fatrement ,  avant  même  qu\>n 
foit  abfous;  on  ne  manque  pas  de  leur  dire 
que  c'eft  ôter  au  fore  ment,  fa  vertu:  & 
s'ils  difent  »  corrpe  font  les  dofteurs  de 
Louvain ,  qu'on  n'eft  point  ordinairement 
juftifié,  quoi  qu'on  aime  Dieu  plus  que 
toutes  chofes  avant  que  d'être  actuelle- 
ment abfous  ;  on  leur  objede  que  c*efl 
une  chofe  irocomprehenfible,  qu'un  pé- 
cheur qui  aime  Dieu  plus  que  toutes  cho- 
ies ,  puiif e  demeurer  pendant  tout  le  temps 
qu'il  n'eft  poinuabfous  in  reatu  pœ»*éeterm 
««r<  Mais  on  verra  cette  difficulté  foit, 
bien  éclaircie  à  la  fin  du  premier  tomedfc 
(/tmar  pcaùte**  de  M.  de  Caftorie  ,  oifcr 
il  refout  fort  bien  la  première  objeâiom 
contre  le  fentiment  de  M.  de  Tournai "j 
&  ùit  voir  d'une  manière  démonstrative*  £ 
que  c'eft  aufli  le  fendaient  de  faintTho-,^ 

C'eft  principalement  ce  qu'il  a  dit  det 
fiint  Thomas  que  je  lophakerois  que  Jet 


Jjchtar  «  Ixrrvmtt* 
Jh&r  /mûrit*  scanner  Cft^èmtm.  ^  zm 
ferrante:  îitn.  À  in;  *ouiin]i>:mu«^iw 
^famttun?  lîfmnniraiian  rnss^iinr* 

LE  T  Til  DCXiaî. 

WÊHonsz   e«r       w  4*»  ëmAfis.jgtm<m  «* 

JE  ne  toos  dirai  rien  dit  Foimtihirti 
paifqaf  cette  affaire eft  terminée.  Nuit* 
attendons  d'en  être  plus  informes.  M  au 
)'ai  été  forpris  de  ce  qu'en  nwqtidur  ce 
qw  M.  Hennebel  va  pourlutvr*,  on  ni 
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croire  à  une  Infinité  de  gens  qui  leur  font 
dévoués  ,  qu'il  faut  bien  que  ce  qu'il*  y 
ont  dit  y  foirvrai,  ptiifque  Ittjanfemftes 
n'ont  pu  obtenir  par  toutes  leurs  clameurs 
que  ces  Placards  fuflenr  prohibes.  On 
ne  comprend  point  alfez  quel  mal  peuc 
faire  non  feulement  I  TEglife*  mais  à  la 
focieté  humame  cette  licence  effrénée ,  de 
publier  toutes  fortes  de  menfonges  &  de 
medifances  contre  les  plus  gens  de  bien 
pour  les  ftire  pafTer  pour  des  impies  ,  qui 
ont  entrepris  de  détruire  tome  religio 
Qye»e  idée  les  hérétiques  auroient-iis  f 
avoir  de  la  Religion  Catholique,  fi  on 
int? 


qui  regarde  les  Miffions  Orientales.  Pour 
peu  que  le  Pape  continué  \  en  vouloir 
prendre  connotfiince,  tout  ira  bien.  Rien 
"  n'eft  plus  facile  que  d'exclure  les  Jefui- 
tes  des  Evêches  auxquels  ils  fe  font 
nommer  par  le  Roi  de  Portugal.  Leî 
jefuites  ne  font  pas  moins  obligés  que  les 
Pères  de  l'Oratoire  de  Rome  de  nej 
accepter  de  Prelature,  file 
commande  *  &  je  me  fouviens  qu' 
de  la  Chiefa  nuova  ne  fut  pas  Arc 
que  d'Avignon ,  parce  que  le  P 
Le  p.   cent  XI, 

Mellii 


l'accepter.  Le<Pa^»Vdètet 


tous  ces  Tefbra  ?3rrara«      f  ur  aur^ 
païs  cars  1  ic'-eztidc  à*  -ï3Tix*2r  l  Tiunï 
PréSarure  iL2î  toljsu:  je*  diçjKfer  nt 
obligation 

On  von?  can^  es  œx:  m©  er-c 
de  PaiisjC  Jt  jt  aoire.  x.^»MJLea?/'jm£r? 
a  déclaré  à  ia  csaîirarî  a»  raimœ..  s.  1 
ne  poavoBt  fsrs  *m*nrrtrer  ô:  rurar  - 
parce  que  iog  Eririt  r  trar  :-a:  -i ïîtx  t 
Il  Regels.  Os  zrœxi  &  camrEa:i3r  a? 
cette  nouveSs,  q^OTurroncvjr  itz-STst*- 
des  faites,  fi  &k  tizxz  itzxl. 

J'ai  gardé  pour  ia  £-  rt  ra*::»urr.-f 
beaucoup.  Ctft  q-j*  •  a:  ex  a  Pîrrot  ^ 
vous  voir  tant  c'iarimstj^r  a  rr.t>-Ti£r 
dans  votre  pais.  Keias!  ou  y  fVnez- 
vous/  Vous  &tesaa  coatraiE:  b«  biens 
infinis  au  lieu  où  vous  éies,  &  ;t  rit  t^î 
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étant  fous  la  pate  de  gens  fi  malins;  & 
fi  elles  voot  bien,  ce  qui  ne  peut  être 
que  le  RcS  ne  (bit  détrompé  de  beaucoup' 
de  chofes ,  dont  il  s'étoit  kiflTé  prévenir  , 
il  n'y  a  point  d'apparence  que  Ton  infifte 
à  vous  taire  faxtir  de  Rome. 

On  nous  mande  de  Paris  que  le  blé  & 
le  pain  y  font  diminués  de  prix,  mais  que 
la  mortalité  y  eft  toujours  fort  grande 
parmi  les  pauvres.  Ce  qui  fait  cependant  • 
efperer  qu'on  verra  bientôt  la  fin  de  cette 
mifere,  eft  la  quantité  des  bonnes  œuvres 
qui  s'y  font  pour  le  foulagement  des  ne- 
cefliteux.  Car  il  eft  fans  doute  que  cela 
pourra  beaucoup  fervir  à  attirer  la  miferi- 
corde  de  Dieu  fur  cette  ville.  Je  fuis 
tout  à  vous ,  mon  très-cher  ami. 

LETTRE  DCXLIV. 

.  ji  M,  du  Vau  c  EL.  Sur  le  Bref 
d'Innocent  XII.  qui  avoit  été  envoie  aux 
l.  ucqucs  des  Pats-bas  pour  la  fignaturt 
du  formulaire  ;  cr  fa/faire  de  Pamiers 
ci*  de  NiuJ'ance.  ■ 

Gllppofhnt  fdon  votre  dernière  lettre 
qu'il  y  nuroit  quelque  choie  dans  les 
Hic  h  qui  nous  ferait  favorable»  parce 
qu'il  ici  oit  entendre  que  le  ferment  ne 
tombe  point  fur  les  faits  »      '  uçj»  ne. 
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fût  pas  auffi  clairement  qu'on  l'auroit  pu 
fouhaittei*,  ma  penfée  étoit  qu'on  pou- 
voit  (îgner  ou  jurer  fans  rien  dire,  &j'a- 
vois  fait  un  mémoire  pour  le  perfuader 
aux  Majeurs  *.  Mais  ce  que  vous  nous 
mandez  préfentement ,  &  le  Feria  V.  qui 
a  paru  en  même  tems  qu'on  a  envoié  les 
Brefs ,  dont  vous  n'avez  pû  avoir  con- 
noiffance,  renverle  tellement  toutes  nos 
efperances  ,  que  nous  ne  pouvous  plus 
nous  attendre  qu'à  voir  les  Eglifes  de  ce 
païs-ci  dans  une  entière  confufion ,  les  Je- 
fuites  triomphans ,  &  les  gens  de  bien  acca- 
blés-Car quoiqu'il  y  ait  dans  les  Brefs,  M  «de 
Malines  prendra  un  (i  grand  avantage  de  ce 
Décret»  qui  défend  de  prendre  le  formu- 
laire autrement,  qu'i»  finfit  obvio> queper- 
fenne  ne  croira  plus  pouvoir  jurer  en  con- 
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liez  eu  aucun  avis  »  &  {m  qu'aucun 
Cardinaux  bien  intentionnés  ait  reprefen- 
té  les  maux  qui  en  pouvaient  arriver  î 
Il  eft  bien  à  craindre  que  tout  ce  que 
Ton  tache  de  faire  en  France  pour  les  Or- 
*  Les  phelins  *  Se  les  Orphelines  t  n'ait  la  roc- 
me  iffue.    Il  n'y  a  au0i  guerçs  d'aparm- 
y&miés,  ce  que  l'on  obtienne  rien  pour  le  retour 
rÂ^l  d'une  certaine  perfonne.    Un  defesroeit 
pEnh^  lclirs  amis  qUi  connoît  fort  bien  la  Cour» 
n'aiant  pas  cru  qu'on  en  dût  parler  encore 
au  maître    II  ne  nous  refte  donc  qu'J 
entendre  chrétiennement  ce  qui  a  été 
par  un  fage Païen:  Optare  opnmA,  & 
d{ffkiUim4y  ferre 

ce  qui  peut  être 
h  gloire  de  Dieu,  &  pour 
de  TEglife;  fe  représenter  ce  qui  peut  ar- 
river de  pl&s  fâcheux;  &  fupporter  quoi- 
qu'il arrive  avec  une  humble  foumiflîon 
aux  ordres  de  Dieu. 

LETTRE    DCXLV.  ^ 

3.  Mars,  ^MM  ADAME  DE  F  O  N  T  P  E  R  T  U  I  S.  ' 
169+.  kttre  qu'il  écrivoit  à  Ad.  de  '* 

Pomponne  ;  &  le  Bref  fur  la  Jignaturc  j) 

é$  FormnUire. 


•Le Ma- rfP0nC^S  ^  VOtfe  am*  ^Ur  Ce  C1U  "  m*a 

riageda"  J  écrit  du  mariage  futur  *.  Je  vous  en- 
voie 
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voie  ma  lettre  ouverte.    Si  vous  trouviez  Marquii 
que  je  le. prêche  trop,  &  que  cela  ne  lui  ^nnT 
plairoit  pas  ,  ne  la  lui  donnez  point,  & 
mandez  moi  ce  qu'il  faudra  que  je  lui  écri- Hébert, 
ve;  car  il  n'y  a  rien  à  quoi  je  fois  moins 
propre»  qu'à  faire  des  lettres  qui  ne  foient 
que  de  compliment. 

On  aura  fans  doute  fu  à  Paris  cequ'on 
a  fait  à  Rome  pour  terminer  l'affaire  du 
formulaire  ,  &  peut-être  que  les  Jefuites 
de  Paris  y  auront  voulu  faire  croire  qu'ils 
y  ont  gagné  leur  procès.  Mais  ceux  de 
Rome  ne  font  pas  de  ce  fentiment.  Ils 
font  très-mortifiés  du  Bref  envoie  aux 
Evêques.  Car  quoiqu'il  ne  foit  pas  fi 
clair  qu'on  auroit  fouhaitté  ,  il  y  a  des 
chofes  très-avantageufes  pour  MM.  de 
Louvain.    i.  On  y  réduit  kUfoi\*coTi<* 


fin 


des  Conftifurions* 
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LETTRE  DCXLVI. 

j.  Min  ^       du  Vaucel.   Sur  Us  *vmh* 

ta£es  Vue  ?on  f09™0** tirer  Bref  envoie 
aux  Evêcptes  des  Pris-bas  touchant  lajtg* 
nature  du  Formulaire. 

CE  nous  a  été  un  bonheur  que  n'aiant 
point  reçu  les  Brefs  par  ce  courier- 
ci  comme  nous  nous  y  attendions ,  un  li- 
braire de  Bruxelles  les  aiant  eu ,  on  ne 
fait  comment ,  les  a  fait  imprimer.  Nous 
n'avons  pas  trouvé  que  le  Bref  écrit  aux 
Evêques  ne  valût  pas  mieux  que  le  Dé- 
cret de  l'Inquifition.    Car  il  y  a  trois  ou 
quatre  chofes  très  avantageufes,  &  qui 
ont  perfuadé  à  ceux  qui  étoient  le  plus 
oppofés  à  ligner  ou  jurer  fans  rien  dire, 
qu'on  le  pouvoit  faire ,  fxlvà  confeientik  ,  , 
parce  qu'il  fuffit  à  un  ferment,  pour  être  ' 
bon  devant  Dieu ,  qu'il  fe  faffe  fecttndum  J 
intentionem  exigentis.     Or  outre  qu'il  eft 
confiant  par  les  témoignages  de  M.  Hen- 
*  m.  dunebel  &  de  M.  *  De  la  rue,  que  le  fenti- 
;;-l7fu  ment  de  la  Cour  de  Rome  eft  que  le  fer- 
ment  ne  tombe  point  fur  le  fait,  c'eft-l 
dire,  qu'on  ne  s'oblige  point  en  jurantà 
croire  le  fait,  cela  fe  confirme  encorepjr 
divers  endroits  de  ce  Bref. 

i.    On  y  reftraint  l'aprobation  qu'on 

don- 

( 
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donne  de  nouveau  aux  Conftitutions  à 
ce  qui  regarde  la  foi  :  Nobis  cura  ejfe  dé- 
bet. . ut Jimper  firnu prddeceJforHm  noftro- 
rnm  Conflitutimes  fermaient  in  ré- 
bus QJJ  M  AD  ORTHODOXE  FI- 
DEI  INTEGRITATEM  CONDU- 
CUNT. 

i.  Après  avoir  dit  que  ceux  dequioa 
exigera  le  ferment»  le  doivent  faire  finet- 
te* *bfyuc  ullk  diftinQione 9  rcftritttonc  feti 
exjvfittoMe;  pour  marquer  en  quoi  cette 
Sincérité  doit  confifter,  on  ajoute  ,dam- 
mmdo  mi  propofitiones  ex  tibro  Janfenii  ex* 
ctrptds  IN  SENSU  OBVIO,  CjHcm  ip- 
fimet  propofttioHHm  verba  pne  fe  ferme  î 
frotte  finjum  illttm  damnarttnt  fummt  Pan* 
tifices  &c.  On  marque  par  là  en  quel  fens 
fe  doivent  prendre  ces  paroles  d'Alexandre 
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,  m  ne  croiroit  pas  que  ce  fi 
obvias  eût  tté  enfeigné  par  Janfenius. 

A  quoi  on  peut  ajouter  qu'a  fin  de 
voir  afFurer  même  par  ferment ,  que 
fenfm  obvias  qutm  propofimnum  verba  pré 
fi  ftrmt  eft  le  fin/m  m  Jwfinh  immtm  » 
il  faudrait  que  les  paroles  de  ces  cinq  pro- 
posions fuflent  de  Janfenius.    Et  c* 
auflî  ce  qu'a  foutenu  leP,  Anmt  dans  ft 
C*vtLU  J.mfinUmrnm  de  Tan  1*54.  _ 
il  dit  de  ces  cinq  proportions;  Sunt  pro 
pefimms  mdividmtfrjtngulârestotidcm 

fris  ttt  ^fiVtjtKtO  CùïHlHîtâ,      Oc  qui  eft 

tainement  faux  des  quatre  dernières*  Ce 
:  ce  livre  du  P*  Annat 


dre  VIL  aiant  été  fans  doute  envoi 
Rome,  îl  y  a  grande  apparence  que 
Pape  a  cru  fur  te  foi  du  P.  Annat 
routes  ces  cinq  proportions  Soient 
I  mot  dans  Janfenius»    d'où  il  a 
qu'on  ne  pouvait  manquer  de  direq 
les  a  voient  été  condamnées  dansfon  fe 
par  où  il  entendoit  finjum  obvinm , 
ipftmtt  propofitiomm  verba  per  fi 

ÇÇflt* 

z.  Un  autre  endroit  "qui  efl  enco 
plus  avantageux  pour  rendre  h  piistàT, 
plifc  d\  ce" qui  eft  dit  à  b  fin;  qtf  ii 
défendu  aux  Evéque:s  A-  uiilwwtr  qui 

que  ce  foie  fous  le  ne; 


1 


Dotlettr  de  Sorbonne.  36$ 
Jlâ  rttïone  <ptcmq*am  vaga  illà  accufatione 
fr  invidiofo  nomint  Janjentfmi  &c.  Si  on 
n  avoit  pu  autant  obtenir  d'Innocent  X. 
m  auroit  bien  empêché  des  violences  &c. 
Le  tems  me  preffe,  ce  qui  fait  que  je  ne 
narque  cela  qu'en  un  mot  pour  pafler  à 
'autre  Bref,  dont  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
lire  eft,  qu'il  me  paroît  fi  obfcur  &  fi  mal 
uivi,  qu'il  ne  feroit  bon  qu'à  êtrefupri- 
né,  hors  ce  qui  eft  à  la  fin  de  l'autorité 
le  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas.  Il  n'y 
1  fur  tout  rien  de  plus  pitoiable  que  Imp- 
lication qu'on  y  fait  de  la  fin  des  capitu- 
es  attribués  à  S.  Celeftin.  J'en  fuis  tout 
i  fait  affligé  à  caufe  de  l'efhme  iînguîiere 
jue  je  fais  d'ailleurs  de  l'auteur  du  Bref. 

Mais  comme  on  n'eft  pas  encore  affiné 
ïe  ce  que  produira  le  u  Bref  pour  con- 
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Yy  pût  faire  ajouter»  que  c'eft  en  effet  ce 
qu'il  a  pu  concevoir  des  entretiens  qu'il  a 
eus  fur  cela  avec  le  Pape  &  les  principaux 
Cardinaux  j  qu'on  n*obligeoit  point  à  croi- 
re la  vérité  du  fait  de  Janfenius ,  qui  ne 
pouvoît  regarder  la  foi.  Comme  j'écriî 
fort  à  la  hâte  »  je  ne  vous  marque  que  la 
fubflance  de  ce  qu'il  faudrait  tâcher  de  ti- 
rer de  lui.  Ce  feroit  1  vous  à  voir  de 
quelle  manière  il  fàudrott  qu'il  s'exprir 
Vous  jugez  bien  que  cela  nousferoirau 
avantageux  que  nous  le  fut  autrefois 
lettre  que  le  Bailli  de  Valençai  Ambaf 
deur  à  Rome  écrivît  à  M.  de  Bricnn 
où  il  mandoit  que  le  Pape  lui  avoit 
que  fbn  intention  n'avoit  point  été  de  ce 
damner  la  grâce  efficace  en  condanm 
les  cinq  propofitions.  Cette  lettre  non 
été  dans  la  fuite  d'un  merveilleux  fecc 
pour  empêcher  que  les  Jefukes  n'été 
fent  à  la  grâce  efficace  la  Conftitutii 
Pape.  Nous  ferions  le  même  ufij 
lettre  femblable  de  Theodofe  pour  '< 
mer  ce  que  vous  8c  M.  Hennebel 
avez  mandé  de  la  difpoGtion  prefenrec 
Cour  de  Rome* 

J'oublioisà  vous  dire  que  j'ai  bien  ! 
qu'on  ne  nous  fafie  un  mauvais  tour 
certe  multitude  décrits  &  de  livrets  < 
l'on  Ce  difpofe  de  mettre  dans  Y  Index  drî 
livres  prohibas»    Ç»  apparemmçat  jli  y 


EeBcftr  Je  Sorbmme.  3  6  j 
mettront  ceux  des  Majeurs  *,  auffi  bien  t  mm\ 
que  ceux  des  Jefuites  ;  &  ceux-ci  pourront 
peut  être  obtenir  que  leurs  Placards  foient 
confondus  dans  cette  foule»  ce  qui  ferait 
horrible. 

LETTRE  DCXLVIL 

^Madame  de  Fontpertuis.  10. Mari 
S*r  le  Brtftouchdnt  laJignatHrc  du  For-  ,6?4# 
wuJéùte* 

ON  nous  mande  que  le  nouveau  Bref 
d'Innocent  XII.  a  été  fort  bien  pris 
par  un  Duc  &  Pair,  qui  juge  qu'il  doit 
mettre  la  fin  à  toutes  les  conteftations,& 
faire  rappeller  les  exilés.  A  qui  tient-il 


^former 


l66  DCXLPILLtitrrJtMArM 
voit  faire  bannir*  reléguer*  emp 
&c  exclure  autant  qu'on  p&urrok  de  tous 
emploi*  &  de  toutes  dignité  tout  ce 
l'on  fcupçonnsroit  erre  de  cette  feâe,fai 
s'amufer  à  leur  faire  leur  procès  ce 
irait  à  de  trop  grandes  longueurs, 
c'tft  ce  qui  eft  eupreffement  condamn 
pic  et  Bref,  qui  va  remettre  h  paix  & 
olme  dans  les  Eglifo  des  Païs-bas,  | 
qu'on  y  a  défendu  à  l'Archevéqu 
Mafines  &  à  quelques Evêques  qu'il 3 volt 
engagés  dans  fou  parti,  d'u  fer  demi 
de  (dit,  &  d'exclure  perforée  dsc 
emploi  que  ce  loir,  à  moins  qu'on  nr; 
vé  eu  gardant  les  formes  de  îajuftke 
rîts  foutiennent  les  cinq  propofitîons 
condamnées,  ou  quelqu'une  d'elles  dans 
le  fens  propre  &  naturel  que  les  paroles 
mêmes  de  ces  proportions  préfentent  à 
l'efprir*  Je  vous  prie  d'ajouter  à  cela  ce 
quo»je  vous  ai  écrit  de  ce  même  Bref  c 
autre  lettre ,  &  de  le  faire  voir  f 
,  afin  qu'il  puiffe  prendre  un 
de  ces  re  flexions  pour  le*  montr 
ami  qui  avoit  promis  de  parler ,  [ 

en  eût  l'occafion.  Peut-être  qi 
lui  fera  la  grâce  de  ne  point r 
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L  ETTRE  DCXLVIII. 

A  M.  du  Vaucel.     Sur  le  Btef  ».  w*r# 
touchant  la  fifnature  du  Formulaire  ;  un  ,6*** 
Mandement  de  VEvèqne  à*  Anvers  fur  le 
mime  Jujet  ;  km*       des  livres  prohibés  ; 
"  &  une  lettre  en  faveur  des  Chanoines  de 
Pamiers. 

ON  fe  confirme  de  plus  en  plus  dans 
la  créance  que  le  Bref  aux  Evêques 
cft  bon,  &  qu'on  peut (ïgner  Amplement 
enfuire  de  ce  Bref  fans  bleffer  fa  confeien- 
ce,  parce  que  le  joignant  à  tout  ce  qu'on 
fait  dailleurs,  on  eft  fuffifemment  afluré 
que  l'intention  de  l'Eglife  de  Rome  n'eft 
point  que  Ton  s'engage  à  la  créance  du 


>umld 
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idfeCoogregition,  où  ik  pourraient  f 
mtm  beaucoup  de  Cardinaux ,  qui 
raient  I  eux  ;  qui  pourraient  donner  un 
autre  feus  nouveau  aux  cfeufesde  ce  Bref, 
que  nous  jugeons  avec  nifon  nous  être 
favorables.  Il  faut  feulement  faire  btea 
entendre  au  Pape»  que  bien  loin  que  ce 
Bref  putfle  exciter  de  nouvelles  cootefiV 
lions  (comme  ks  Jefuite*  le  lut  ont  voulu 
Élire  croire)  on  ne  pouvoir  rico  faire  de 
plus  propre  pour  lesapaifer,  Se  pour  don* 


•  à  toute  l'Eglife  une  paix  ferme  &  fta* 
ble  fur  ce  fujet  ,  &  qu'il  n'y  a  que  te  en 
semis  de  la  paix  qui  s'en  puiffent 

Ce  que  j'aptebende  (c 
déjà  mandé  la  dernière  fois)  eft  la  nouvel» 
le  lifte  qu'on  prétend  faire  des  livra  S; 
Ecrits  défendus.  Car  je  crains  qu'omty^ 
en  mette  qui  ne  méritent  point  du 
d'être  dans  ce  nombre»  &  d'antre  &< 
ferait  très  avantageux  d'y  être  t 
qu'ils  méritent  tout  un  autre 
tek  que  font  fur  tout  ks 
on  ne  peut  demander  la  < 
trop  de  force.  Le  cinquième  _ 
ve  de  convaincre  1er  JefiAes 
plus  impudens  calbmnutéutt  qv 
mais  été.  Nou?  {aurons  bientèttj 
ment  qu'en  auront  fait  ceuzi 
l'aurez  montré. 


ÈoUoir  Je  S&bomûf.  j<?9 
Une  lettre  de  M.  *  pour  les  Orphe- 
lins *  cfi:  paiïee  par  ici.  Nous  en  fommes  • 
très-contens.  Il  agit  avec  beaucoup  de^h*™ 
zèle  8c  de  fermeté  >  &  il  eft  très-impor*  pami 
tant  qu'il  ait  une  nouvelle  procuration  , 
afin  qu'on  ne  le  puifle  pas  faire  fortir  de 
fon  pofte  avant  que  l'affaire  des  Orphelins 
foit  tout  \  fait  terminée.  Car  il  juge  avec 
ni  fon,  aufli  bien  que  ceux  de  France  $ 
qu'il  ne  faut  avoir  aucun  égard  à  de  cer- 
tains accommodemens  qu'on  ne  leur  pro* 
pofe  que  pour  les  tromper  ,  Se  qui  ne 
feraient  que  plâtrer  le  mal  fans  y  aporter 
aucun  vrai  remède-  Tout  dépend  donc 
de  fortifier  le  Pape  &  les  Cardinaux»  afin 
qu'il  fafTe  agir  fortement  fon  Nonce  qui 
eft  en  France.  La  caufe  eft  fi  bonne 
qu'il  faut  efperer  que  Dieu  ne  l'abandon- 
oera  pas.  11  femble  que  bien  des  chofes 
confpirent  à  faire  déchoir  les  Jefuites  do 
crédit  qu'ils  ont  eu  autre  fois*  Jl  faut 
que  ta  lumière  de  leur  Général  (bit  bien 
bornée»  Il  eft  convaincu  de  leur  égare- 
ment répandu  dans  prefque  tout  le  corps 
touchant  le  probabiliftnc*  &  il  ne  voit  pat 
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c:  que  vous  Taures  touchant  les  Mi 
O.ientales.   Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE  DCXLi: 


i*,Mifi  ji  jfe  L E  Noir»  Chakoini 
Notre   Damb  de 
5wr     Ctfcchifme  de  AImmx; 
é?  Imment  XIL  qm  F  on  pouvait 
dit  comme  une  wcâfim  ftfvvrdk  de  de* 
tremper  le  Mi  &  /'Apparatus 
N&urrjf* 


tdrde- 


T70us  m'avez  fait  grand  platfir  de  rod 
mander  ce  que  vous  a  dit  votre  il- 
•i*.*luftre  Pere  *  de  quelques  refluions  fur 

Wrtux*  un  Catechifmet-    Entre  tant  de  grau- 
ïtch^fraV  ^CS  qualités  que  j'admire  en  lui,  il  n'y 
de       en  a  point  qui  me  paroi  lient  plus  ex* 
vo,«ia  traordinaires,  qu  un  certain  fond  défini 
642Cpag. ce"^  &  d'équité  qui  lui  fait  reconnoî? 
3+/.    '  tre  la- vérité,  qui  que  ce  (bit  qui  la  lui 
propofe.     Ce  fera  une  belle  chofe  que 
la  conférence  touchant  l'amour  de  Dieu 
qu'il  nous  promet.    Et  j'ai  bien  de  la 
joie  qu'il  ait  achevé  fon  ouvrage  pour 
l'autorité  de  S.  A  uguftin  contre  l'imper* 
*  m.  si-  tinente  cenfure  du  faux  Critique  *. 
mm,       je  nfi    s'il  a  vu  le  nouveau  Brefqui  or- 
donne fi  expreflement  aux  Evêques  de 
ne  point  fouffrir  que  perfonne  ne  foie 

in- 
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inquiété  par  une  vague  accufation  &  par 
le  nom  odieux  de  Janfenifme  >  &  qu'il  ne 
(bit  exclus  d'aucun  emploi  Ecclefiaftique, 
nifi  Jirvato  juris  ordine  eam  pœnam  com- 
mermjfe  probatum  fuerit  ,  qu'il  auroit  fou- 
tenu  quelqu'une  des  j.  propofitions  in 
finfu  obvio  quem  ipfamet  propojît'tomm 
verba  per  fi  exhibent. 

Ne  feroit-ce  point  une  occafion  de  re- 
prefenter  à  S.  M.  qu'il  n'y  auroit  qu'à 
obéir  à  cette  Ordonnance  du  S.  Siège 
pour  remédier  à  tant  de  maux  qu'on  a  fait 
&  qu'on  fait  encore ,  pour  n'avoir  pas 
obfervé  ce  qu'on  peut  direêtreundesplus 
grands  fondemens  du  droit  divin  &  hu- 
main ?  Il  femble  qu'on  n'en  peut  gueres 
fouhaiter  de  plus  favorable,  fur  tout  fi  on 


ECXLrX*Litirii 
ôum  fur  ce  défaut  eflentid  :  &  c'cft 
qu'on  n'a  point  encore  fait*  Quand  on  s 
emploie  le  foupçon  du  Janfenifme  pour 
exclure  un  homme  de  bien  d'une  dignité* 
tout  ce  que  font  fa  amis  eft  de  nier  qu'il 
foit  Janfenifte»  ce  qui  ne  peut  que  con- 
firmer le  Roi  dam  l'opinion  qu'il  y  en  a* 
Mais  ils  fe  gardent  bien  de  dire  comme 
fcic  !e  Pipe  dans  ce  nouveau  Bref,  quT 
dl  tout  à  fait  injufte  de  faire  paffer  u 
psrfoone  pour  Janfenifte,  à  moins  q a* 
ne  puifle  prouver,  en  gardant  ks  fo 
de  h  jufbce  ,  qu'il  tient  quelqu'une 
propoGtiom  condamnées.  Ge  feroû  ! 
moîen  de  ne  plus  trouver  de  Janftotltej 

&  on  veut  qu'il  y  en  ait. 

Serait-il  donc  poffible  que  fi 
appuie  de  l'autorité  du  S.  Siège 

rare  à  Sa  Majcflé  une  ferkufe  rtflexk» 

£ur  cette  cbufe  du  Bref,  elle  ne  vrra 

ment  qu'on  lui  a  fut  faire  beaucoup 

chofes  qui  ne  fe  peuvent  foutenir, 

dont  Elle  pourra  av< 

à  rendre  à  Dieu.  1 

faire  que  de  lui  ttr  i 

partant;  il  faudroin 

bon  de  lui  rendre  k 

vice  qui  lui  puiffe  êi 

vcque*  en  lui  d 

fou  tenir  ce  qu'eu. 

ceux  qui  on:  ab 


mites  ^ 

d 


dire  un  m 
r?  rendre  to 
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ft  rendre  formidables,  en  faifant  pafler  tou* 
ceux  qui  ne  leur  feraient  pas  dévoué 
pour  fufpe<5b  dfc  fevorifer  une  fefte ima- 
ginaire. C'eft  par  H  qu'ils  ont  établi  leur 
domination  ;  &  ils  voient  bien  qu'elle  fe- 
rait renverfée»  fi  on  les  avoh  réduits  à 
prouver  devant  le  Roi  que  cette  fefte  ? 
dont  ils  rendent  fufpefts  qui  il  leur  phtr, 
eft  quelque  chofe  de  réel:  &  c'eft  ce 
qu'iîs  ont  toujours  été  dans  l'impuiflance 
de  faire*  Mais  ils  le  pourroient  moins 
préfentement  que  jamais ,  pirifqu'il  paroît 
aflez  par  ce  dernier  Bref,  qu'on  ne  la  rc^ 
garde  plus  à  Rome  même  que  comme 
un  phancôme. 

Nous  femmes  bien  obligés  à  rameur 
de  XAffMénm  *  du  prêtent  qu'il  nous  a 
fait  de  fon  livre.  Les  matières  qu'on  y 
rraite  font  examinées  avec  beaucoup  d'é- 
rudition &  de  jugement.  Ou  doit  ad- 
mirer fa  fînctrïré  dans  h  difeuflion  qu'il 
fait  de  tout  ce  qu'on  a  dit  cfe  pan  fie 
d'autre  touchant  (es  livres  attribués  â  S* 
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LETTRE  DCL. 

• 

A  M.  du  Vaucel.  Sur  le  Bref 
<£  Innocent  XII  \  les  MiJJions  Orientales  ; 
les  dîfeours  que  faijoit  le  Cardinal  etE- 
tries  à  Voccafion  du  Bref;  t  affaire  des 
Chanoines  de  Pamiers  ;  &  une  Satyre  de 
M.  Dcjpreaux, 

T  'Effet  du  Bref  auxEvéques  s'eft  trou- 


vé  meilleur  que  Ton  n'avoit  ofé  l'e- 
fperer  dabord.  Car  l'aiant  bien  confide- 
ré9  tout  le  monde  convient  prefentement- 
que  le  joignant  à  tout  ce  qui  Ta  précédé* 
on  peut  figner  fans  bleffer  fa  confeience, 
pircc  qu'on  cft  fuffifamment  affuré  que 
l'intention  du  S.  S.  n'efl:  point  que  !e 
ferment  tombe  fur  le  fait  :  or  une  dts 
principales  règles  du  forment  cft  de  jurer 
félon  l'intention  de  celui  qui  l'exige.  Les 
'v,t7' lettres  des  Majeurs  *  que  vous  recevrez 
par  cet  ordinaire,  vous  confirmeront  ce 
que  je  vous  dis.  Toute  leur  peine  a  été 
en  écrivant  au  Pape  pour  l'en  remercier 
d'en  dire  trop  ou  trop  peu  ;  c'eft-à-dire 
d'en  prendre  trop  davantage,  ou  de  n'en 
prendre  pas  afl'jz.  C'eft  pourquoi  j'ai 
oui  dire  qu'ils  cnvoicroicnr  Jeux  lettres 
différentes,  dont  ils  vous  iailfcroient  le 
M-  choix.    M.  du  Til  t  nous  a  envoie  la 

copie 
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fiiots  Evêques  avoient  demandé  à  Inno- 
cent XL  qu'il  fit  une  femblable  ordon- 
nance» &  ils  ne  pufenr  l'obtenir.  Ce  fè- 
roit  une  belle  occaGon  de  reprefenter  ï 
S.  M.  combien  on  a  maltraité  de  pi  eu  x 
Ecdefiaftïques  pour  n'avoir  pas  obfervé 
envers  eux  cette  règle  de  l'équité  naturel- 
le, de  ne  juger  &  de  ne  puni/perfonne 
fur  des  fbupçons ,  &  de  lui  faire  remar- 
quer en  même  tems  que  ce  que  dit  le  Pa- 
pe fur  cela  dans  ce  nouveau  Bref  eft  h 
condamnation  de  ce  que  fon  Archevêque 
Se  fon  Confefleur  ont  fait  faire  fous  fon 
nom  depuis  plus  de  20.  ans  contre  une 
infinité  de  gens  de  bien  &  des  commu- 
nautés entières. 

Mais  ne  devroît-on  point  faire  corn- 
p  endre  à  notre  bon  Pape,  qu'aiant  autant 
d'afFe&ion  qu*il  témoigne  en  avoir  pour 
le  Roi  Très-Chrétien,  il  ne  fauroir  rien 
faire  de  plus  avantageux  pour  fon  faluc 
&  pour  Ta  gloire  »  que  de  fui  faire  avoir 
des  fcrupules  rrès  bien  fondé*  des  injusti- 
ces qu'on  lui  a  fart  faire  fous  ÎVcufatiorr 
vague  &  îe  nom  odieux  de  Janfenifme  ? 
Mais  ce  Prince  n'a  garde  de  craindre  que 
ce  qu'on  lui  fut  faire  contre  les  préten- 
Aïs  Jmfenifîes  foîcnr  desinjuftices,  dont 
il  aura  un  grand  compte  à  rendre  à  DîeUi 
tant  qu'on  ne  combattra  point  directe- 
ment &  exprefîçmcnt  les  deux  chofe*, 

dont 
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dont  deux  perfonnes  ne  ceiïcnt  de  lui 
remplir  l'cfprit;  Tune  eft  cette  faufTe  fup- 
poil  tien  que  la  France  eft  pleine  de  ces 
Se£foires  capables  de  perdre  la  Religion, 
L'autre,  eft  cette  injufte  maxime*  qu'il 
n'y  a  point  de  remède  plus  efficace  pour 
prévenir  les  maux  qu'ils  pourraient  taire* 
que  d'exiler»  reléguer,  emprifonner  ou 
du  moins  priver  des  emplois  tous  ceux 
qui  feront  fufpe&s  d'être  de  ce  parti, 
fans  obferver  les  formes  de  la  juftice ,  qui 
engageraient  à  de  trop  grandes  longueur?. 
Ce  font  les  deux  fondemens  des  violences 
qu'exercent  fous  le  nom  du  Roi  V Arche- 
vêque 8c  le  Confefleur.  Et  il  eft  aifé  de 
faire  voir  au  Pape  que  l'un  &  l'autre  eft 
détruit  par  fon  dernier  Bref.  '  Car  d'une 
parc  aiant  réduit  le  Janfenifme  eondaro* 
nable  à  foutenir  quelqu'une  des  cinq 
Propositions  in  finjk  ofvio  efrr.  il  n'a  eu 
garac  de  croire  qu'il  y  en  eût  beaucoup 
dans  les  Païs*bas  après  le  de'fi  qu'a  fait 
le  Député  de  l'Univerfité  de  Louvain» 
de  lui  marquer  une  feule  perfonne,  qui 
ait  foutenu  aucune  de  ces  proportions* 
Et  de  l'autre  ,  bien  éloigné  de  croire 
qu'il  fût  permis  de  maltraiter  ou  d'exclu- 
re des  emplois  ceux  qui  feroient  fcup* 
çonnés  d'être  de  cette  prétendue  fefte, 
c'eft  ce  qu'il  a  exprefTemcnt  défendu  aux 
Evéqucs  de  ne  point  foufFrir,  oe  leur 

per* 
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permettant  que  d'agir  1  ftrv*t*jwis  tnft 
m  contre  ceux  qu'on  pourroic  prou 
foutenir  quelqu'une  de  ces  propofiti on*. 
19.  Mars. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  vous  rot 
faite*  bien  efberer  des  Mi  (fions  Orienta- 
les.   Or  je  le*  ai  fort  à  cœur,  &  " 
fenfibleroent  affligé  de  ce  qu'on  avoir  h 
pour  les  détruire. 

On  nous  a  mande*  de  Paris  qoe  M.  le 
Cardinal  d'Etrées  avoit  dit  i  une  perfo©- 
ne  qu'il  fait  être  de  no*  amis,  H 
A  vos  amis  que  s'il*  favoient  profirer  oc 
nouveaux  Brefs ,  ils  auraient  tour  l'avan 
rage  far  leurs  adversaires;  car  l'air  d: 
bureau  eft  pour  eux. 

Je  ne  fai  pourquoi  vous  dites  qu*on  ne 
s'attend  pts  où  vous  êtes  que  l'on  réuU 
fi  (Te  dans  les  tn  (fonces  que  l'on  fait  pour 
le<  orphelins  &  les  orphelines.  Car 
dépendra  de  h  manière ,  dont  on  s 
prendra  en  vos  quartiers*  yabm  beau 
d'apparence  que  le  Père  ftitrice  *  obri 
dra  ce  qu'il  demandera  fWrremmr 
tour  à  l'égard  des  orphelines,  n'y 


Tocieur  Je  Surhome. 

/> 

T\f':s.    Ne  nunqucz  donc  zîï 
y  empbier,  lî  vous  y  pouvez 
chofe. 

On  vous  envoie  h  Satyre  de  M.D:f- 
preaux.   Comme  il  eft  fort  cfticr.é  1  la 
Cour ,  ce  qu'il  y  die  contre  l'Ope.?  & 
les  Romans  peut  y  faire  beaucoup  de 
bien.  Car  on  ne  s'y  peut  pas  mieux  pren- 
dre pour  faire  connoitre  combien  c*;a 
peut  gâter  Te/prit  &  le  cœur  des  f:~r:.ts 
du  monde,  qui  auraient  même  é:*  !r, 
mieux  élevées.    Et  vous  r;r.-.-.r  ,ut.*3 
qu'il  y  donne  Port-Roiil  p^;r 
où  on  élevoit  les  filles  plus  ci-jré  ::er.r.e- 
ment.  Il  faut  aufli  que  vous  fichiez  c  id 
parmi  les  gens  du  inonde  ncus  n'av-iw 
point  de  meilleurs  amis  que  lui  &  fea 
compagnon  M.  Racine* 

LETTRE  DCLT, 
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l'a  mandé.  Un  Prêtre  nommé  Billard 
•  u  qui  faifoit  imprimer  à  Tours  un  libelle* 
fepttL  contre  ^s  JcfiHte»,  11  été  arrêté,  &  par 
«*».  ce  que  M.  Ptrot  &  M,  le  Curé  de  9 
Jaques  avoient  oui  parler  de  ce  libelle, 
a  voient  été  trouver  M,  l'Archevêqi 
pour  fe  difculper»  &  que  M.  l'Arcro 
vêque  leur  avoit  dit  ce  qui  fuit  :  que  ~ 
de  Chateauneuf  avoit  fait  le  raport  di 
cette  affaire  au  Roi  en  fa  prefence.  & 
qu'il  avoit  dit  au  Roi  qu'on  avoit  trou- 
vé parmi  les  papiers  du  Sieur  Billard  une 
lettre  de  M*  Arnauld,  que  le  Roi  fe 
l'était  fait  lire,  &  que  lui  (Archevêque) 
s'étant  fouri  pendant  la  leàure  de  cet re 
lettre,  le  Roi  s'en  étant  aperçu  lui  avoit 
demandé  de  quoi  il  rioit  ,  8c  qu'il  lui 
avoit  répondu.  ,,  Qu'il  rioit  de  ce  que 
»  c'étoit  la  première  fois  en  fa  vie  qu'il 
„  avoit  vu  de  la  modération  dans  M. 
»  Arnauld,  quoi  qu'à  dire  vraicen'é 
il  toit  pas  tant  la  matière  du  livre  qu 
s,  tondamnoit  »  que  les  excès  de  l'auteu 
Cette  lettre  de  M.  Arnauld  conrenoi 
qu'il  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  fïr  im- 
primer ce  livre  ,  parce  que  h  manie* 
re  dont  il  étoit  écrit,  étoît  outrée* 

Il  eft  bien  certain  que  je  n'ai  rien 
écrit  à  ce  M.  Billard  ne  fâchant  pas  feu- 
lement s'il  étoit  au  monde.  Cependant 
il  faut  que  cette  lettre  foit  Cgnée  démon 

nom  t 
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fion\»  afin  qu'on  ait  pu  croire  qu'elle 
était  de  moi.  C'eft  donc  un  fourbe  qui . 
a  pris  mon  nom.  Et  c'eft  de  quoi  il 
ferait  important  que  le  Roi  fût  averti  » 
te  qu'on  lui  fît  comprendre  par  cette  im- 

Eofture  de  quoi  mes  ennemis  font  capab- 
les pour  me  mettre  en  jeu  dans  toutes 
leurs  affaires,  comme  on  a  vûpar  la  four- 
berie de  Douai  &  par  celle  du  Chanoine  de 
Beauvais ,  qui  m'avoit  fait  l'entremetteur 
des  complots  contre  l'Etat ,  dont  il  accu- 
foit  fes  confrères.  Comme  cette  affaire 
de  Billard  eft  publique,  votre  ami  peut 
demander  au  Roi  ce  que  c'eft  qu'une 
lettre  de  M.  Arnauld  trouvée  parmi  les 
papiers  d'un  Prêtre  de  Tours  qu'on  dit 
avoir  été  lue  par  S.  M.  &  fi  Elle  con- 
vient que  cette  lettre  lui  a  été  lue,  l'af- 
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feroit  bien  mieux  découvrir  h  friponne- 
rie*  Je  croi  que  M.  de  Chateaurîeuf 
refuferoit  pas  à  M*  de  Roannez  de 
donner  cette  copie- 

Nous  prions  Dieu  pour  votre 
fils,  afin  qui!  le  preferve  de  toute 
tune,  &  qu'il  le  fafle  marcher 
crainte.  Je  fuis  bien  en  peine  du  jeune 
Abé*  Pourroit-il  fe  mettre  en  chemin 
auflî  tôt  qu'il  fera  guéri  fans  s'expofer  au 
péril  d'une  rechute  ?  Je  dirai  tous  les 
jours  pour  l'un  &  pour  l'autre  le  Pfeau- 
me  CXX.  avec  les  prières  pour  les 


voja- 
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t6  Mm<d  M.  du  Vaxjcel.    Sur  la  necef- 
l6*9h       foi  de  fupprimer  t  exaftion  de  la  fignatu- 
re  dh  Formulaire. 


VOus  verrez  par  l'Ecrit  que  nous  re- 
çûmes hier  de  Paris ,  que  l'on  ne 
peut  douter  qui  nefoitd'un  Jefuite,  qu'ils 
font  encore  plus  dechainés  contre  nous, 
qu'ils  n'étoient  avant  les  Brefs.  Car  ils 
prétendent  qu'après  cela  on  ne  doit  pas 
nous  fouffrir  dans  l'Eglife.  Il  feroit  aifé 
de  faire  voir  la  fauffeté  des  confequences 
qu'ils  en  tirent.  Mais  nous  aimons  mieux 
ne  rien  faire,  qui  puiffë être  caufe  du  re- 

nou- 
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louvcllement  des  conteftations,  &  nous 
ontcnter  de  demander  juftice  de  ces  in- 
ultes  à  ceux  qui  femblent  s'être  engagés 
i  nous  la  faire  par  les  précautions  qu'ils 
)nt  prifes  pour  mettre  fin  à  ces  contefta- 
ions  qui  troublent  la  paix  de  PEglife,  de 
•ecommander  le  filence  à  tous  ceux  qui 
poudroient  écrire  fur  ces  matières.  Mais 
:'eft  à  quoi  on  ne  réduira  pas  les  Jefuites, 
i  moins  qu'on  ne  leur  farte  fentir  com- 
bien leur  infolence  dêplait  au  S.  Siège. 

En  vérité  cela  fait  voir  que  pour  don- 
ner à  PEglife  une  ferme  paix ,  qui  eft  ce 
que  notre  bon  Pape  fouhaitte  le  plus ,  il 
faudroit  lui  représenter  que  le  deiïein  que 
les  Jefuites  temoignenf  avoir  de  faire  fer- 
vir  le  formulaire  à  y  entretenir  une  guerre 
continuelle,  le  devroit  porter  à  endefen- 
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trouvés  coupables  en  gardant  les  formes 
de  la  juftice*  Il  faut  néanmoins  avouer 
que  le  Bref»  tel  qu'il  eft,  ne  biffera  pas 
de  faire  da  bien,  pourvu  que  le  S,  Siège 
Tienne  ferme  à  ne  point  fouffrir  qu'on  ne 
l'infirme  par  des  interprétations  ma'" 
&  qu'on  n'aille  au  de  là  de  ce  qu'j 
donne  pour  continuer  à 
plus  gens  de  bien* 

Ce  que  vous  me  mandez  des  Miffi 
d'Orient  me  rejouit.   Il  femble 
te  affaire  foît  en  aflez  bon  état , 
y  a  Heu  d'en  efperer  un  bon 
fois  tout  \  vous. 


Avril  <A  M.  DU  VaUCEL,    Sur  une  lettre 
*^4-        q/Stl  avoir  écrite  aux  Chanoines  de  Pa- 
mitrs  i  &  fur  les  Ptecaré  és 


"WTOus  n'avons  pis  juge'  à  propos  d'e 
voier  à  Paris  la  lettre,  que  vous 
*  Les   ave*  écrite  aux  Orphelins  *»  &  en  void 
'5  rzïïon.  Nom  femmes  parfaitement  bien 
limiers,  informés  de  tout  ce  qui  regarde  leur  af- 
faire» &  peut-être  mieux1  que  vous  mê- 
me.  Car  les  principaux  d'entre  eux  ont 
pris  une  entière  confiance  en  quelques- 

eux  en 
nous 
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tous,    Ceft  ce  qui  leur  a  fait  fouhairter 
[uenous  vidions  toutes  les  lettres,  qu'ils 
çrivent,  &  toutes  celles  qu'on  leur  a- 
Irefle.    Et  c'eft  par  là  que  nous  appre- 
10ns  qu'il  y  a  prefentement  une  parfaire 
rorrefpondance  entr'eux  &  le  Prieur  * ,  * 
k  qu'un  certain  perfonnage  qui  fe  difoit  °aurlt 
le  leurs  amis  l'aiant  voulu  rompre ,  ils  en 
Dnt  eu  de  l'indignation ,  &  nous  ont  mar- 
qué par  une  lettre  écrite  à  nous  mêmes, 
es  grandes  raifons  qu'ils  avoient  de  ne 
x>int  entrer  dans  les  vûes  de  ce  prétendu 
ami  ,  qui  ne  leur  prêchant  que  la  mode- 
ration  &  l'obligation  qu'ils  avoient  de  fe 
ménager  avec  la  Cour,  leur  vouloit  ren- 
dre le  Prieur  fufpeft  comme  étant  trop 
chaud  &  trop  attaché  à  fon  fens.  Ce- 
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que  Ton  pût  montrer  à  S*  M,  où  te- 
■  ïeroient  qu'Us  étoient  bien  fichés 
ii  s'étoit  paffé,  &  qu'ils  n'atten- 
cur  retablifTement  que  de  fa  bon- 
ont  eu  grande  rai  (on  de  n*enrkn 
Car  on  voit  a  fiez  que  le  but  des 
auteurs  du  mai  qu'il  s'agit  de  réparer,  eft 
de  pouvoir  entretenir  le  Roi  dans  la  pen- 
fée  qu'ils  n'ont  point  fait  de  mal,  fie 
que  c'eft  la  mauvaife  conduite  des  orphe- 
lins, qui  a  attiré  fur  eux  tout  ce  qu% 
ont  foufFert ,  &  que  ce  fera  une  pure 
race  fi  on  leur  permet  de  retourner  à 
■»  Eglife  :  or  c'eft  ruiner  entièrement 
te  affaire  que  de  lui  biffer  prendre  ce 
train.  Car  il  n'y  a  rien  ï  en  efperer, 
tant  qu'elle  dépendra  de  l'Archevêque  & 
d  i  Confefleur,  Elle  en  dépendra  tant 
que  Ton  ne  fera  point  entendre  au  Roi 
qu'on  lui  a  donné  de  très-méebants  con- 
feils  ,  tant  à  l'égard  des  orphelins  que 
s  des  orphelines  t. 

Loin  donc,  ce  que  vous  dites,  qu'il 
faille  traiter  les  Regaliftes  d'Jntruss  mai« 
s'arrêter  uniquement  à  leur  mauvaife  vie. 
Car  fi  on  prend  ce  dernier  parti»  on  en 
exclura  les  plus  déréglés,  &  on  portera 
les  moins  vicieux  à  faire  les  hypocrites 
pendant  quelque  rems ,  &  on  prétendra 
avoir  par  là  remis  le  chapitre  en  fort  bon 
état,  &  on  traitera  les  orphelins  de  fu. 


Doiïeur  Je  Sorbonne.  3  87 

perbes  &  d'orgueilleux,  comme  on  a  déjà 
fait,  qui  croient  qu'il  n'y  a  qu'eux  de 
gens  de  bien >  &  regardent  tous  les  autres 
comme  indignes  de  vivre  avec  eux.  Ils 
ne  doivent  donc  point  fe  relâcher  de  ce 
qu'ils  ont  toûjours  foutenu,  que  ceux 
qu'on  a  mis  en  leur  place  font  des  In- 
trus, &  c'eft  ce  que  le  Pape  pourra  bien 
faire  reprefenter  plus  fortement  par  foa 
Nonce  >  que  fi  la  queftion  étoit  réduite 
à.  ce  point ,  s'il  n'y  avoit  pas  au  moins 
plufieurs  entre  les  nouveaux  Chanoines 
qui  pourront  bien  vivre  avec  les  anciens 
&  profiter  de  leur  exemple.  Mais  c'eft» 
dites- vous ,  irriter  la  Cour  contre  les  an- 
ciens ,  que  de  traiter  les  nouveaux  d'Intrus. 
Qu'entendez- vous  par  la  Cour  ?L'Ar- 
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recommandâmes  pour  leur  pieté  &  pour 
leur  fcience,  tels  que  font  par  exemple 
le  Cardinal  te  Camus»  &  les  Evêqnes  de 
Meaux  8e  de  Chilons  fur  Marne\  en  les 
obligeant  de  lui  dire  en  confcicnce  ce 
u#iîs  penfem  de  ces  deux  affaires  des  or- 
ïns  &  des  orphelines.  Cette  demande 
fi  jafte  &  fi  nifonnable»  &  fi  cou- 
à  toute  juftice  naturelle  &  divine» 
fi  le  Pape  la  demande  fortement  par 
Nonce»  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
oi  la  rejette*  Maïs  rien  n'eft 
que  ce  que  dit  un  ancien  Poète 
Q$ti  timide  rogxti 
Dûcet  nef  are* 

\  donc  3e  faire  comprendre 

Pape  qu'il  y  va  de  fi  confcîence  &  de 
fort  honneur  d'entreprendre  ces  deux  af- 
faires &  d'y  réuflîr;  qu'il  réuffira  s'il  fait 
bien  entendre  i  ion  Nonce,  qu'il  n'y  t 
rien  qu'il  ait  plus  à  cœur,  &  qu'il  ne 
feroit  plus  content  de  lui  s'il  ne  s'y  em- 
ploioit  avec  foin  êc  avec  fermeté,  parce 
qu'il  a  tant  de  confiance  en  la  bonté  & 
en  raffeâion  de  S*  M-  T.  C.  qu'il  ne 
fiuroic  croire  qu'il  lui  veuille  refufer 
eette  juftice,  fi  Elle  efl  perftiadée  qu 
c'eft  tout  de  bon  qu'il  la  lui  demande. 
Cela  fait  voir  combien  il  eft  neceffairé 
qu'il  y  ait  de*  gens  à  Rome*  qui  n'aient 
point 'd'autre  emploi  que  de  folliciter 

cette 
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cette  affaire  auprès  de  S.  S.  Et  c'eft  ce 
qu'ont  bien  compris  ceux  qui  ne  tendent 
qu'à  la  faire  échouer.  C'eft  ce  qui  les 
porte  à  faire  jouer  tant  de  machines  pour 
les  tirer  de  Rome.  Mais  les  Procureurs 
ont  très  bien  fait  de  rejetter  toutes  les 
offres  qu'on  leur  a  faites ,  aimant  mieux 
s'expofer  à  tout  que  d'abandonner  une  fi 
jufte  caufe.  Mais  plus  il  paroît  que  le 
Diable  s'applique  à  la  traverftr,  plus  j'ai 
d'efperance  que  Dieu  bénira  le  defirqu'a 
notre  bon  Pape  de  faire  ceffer  de  fi  in- 
juftes  oppre fiions.  Il  a  befoin  cependant 
que  quelques  uns  des  mieux  intentionnés 
&  des  plus  éclairés  du  facré  Collège  l'ai- 
dent dans  cette  entreprife  en  animant  & 
fortifiant  fon  zèle.    Vous  rendriez  un 
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Mais  que  fera- ce  aufli  fi  on  envelope 
dans  une  prohibition  générale  tout  ce  qui 
a  été  imprimé  de  part  &  d'autre  fur  le 
fujet  du  Formulaire  f  Eft-ce  là  un 
moien  bien  chrctiend'établirlapaix?  Mais 
à  quoi  ont-ils  penfé  de  renouveller  une 
defenfe  aufli  impraticable  qu'eft  celle  de 
ne  rien  imprimer  touchant  la  grâce,  qu'on 
n'en  ait  une  permiflion  exprefle  de  l'In- 
quifition  ?  Ce  qui  arrivera  de  là  eft  que 
ceux  qui  font  fou  tenus  par  la  pui  (Tance 
temporelle ,  comme  les  Jefuites ,  le  feront 
impunément  ;  au  lieu  que  ce  fera  un  'pré- 
texte d'empêcher  le  débit  des  meilleurs 
livres  dont  les  auteurs  n'auront  pour  eux 
que  la  vérité.   Je  fuis  tout  à  vous, 

LETTRE  DCLIV. 

^Madame  deFontpertuis» 
Sur  ce  cjHon  lui  avott  mandé  que  le  Roi 
ne  vouloit  pas  permettre  [on  retour  en 
France. 

J'Ai  de  la  peine  I  croire  que  le  Roi,  qui 
eft  fi  bon  &  fi  jufte,  ne  veuille  pas 
me  faire  1a  grâce  de  trouver  bon ,  que  je 
retourne  en  mon  païs  pour  y  mourir  en- 
tre les  bras  de  mes  parens.  Car  S.  M.  ne 
pourroit  exiger  cela  de  moi  ,  que  parce 
qu'on  lui  auroit  donné  une  tres-mechan- 
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te  opinion  des  livres  que  j'ai  faits  depuis 
ma  retraite ,  comme  n'étant  propres  qu'à 
troubler  la  Religion  ou  TE  rat.  Car  c'efr 
ce  qu'en  d'ifent  mes  ennemis,  qui  necef- 
fent  de  me  décrier  par  toutes  fortes  de 
calomnies  &  par  les  faux  portraits  qu'ils 
font  de  moi ,  comme  ils  ont  fait  encore 
depuis  peu  dans  un  libelle  contre  un  li- 
Tue  de  M.  Toînard.  Ce  feroit  donc  un 
moien  qu'ils  auroient  de  confirmer  tour 
ce  qu'ils  ont  dit  jufqu'ici  pour  me  per- 
dre d'honneur,  s'ils  pouvoient  dire  qu'on 
ne  m'a  permis  de  revenir,  qu'en  me  hi- 
fant  promettre  de  ne  plus  écrire;  ce  qu'ils 
feroient  pafler  pour  une  tacite  rétractation 
de  mes  mechans  livres  coromp  ils  les  ap- 
pellent* Et  c*eft  ce  qui  fait  voir  que  je 
ne  puis  en  amfoence  Cure  une  fcmbtoblc 
choie  parce  que,  ftbn  toutes  les  règles 
de  la  morale ,  &  humaine  8c  ci 
un  homme  de  bien  eft  obligé  c 
ver  fa  réputation  fins  tâche  &uil 
fa  confctcnce. 

Ondin  peut-être  epe  ;c  fui 
mes  livres  ne  font  po1  wtouvâb 
fan  ne  m'en  doit  pas  croire, 
doit  encore  moins  ernir*  ou* 


d'aucune 
coatie  la 
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cm'ï  leur  confufion  »  au  lieu  qtte  fi  on 
leur  avoit  fait  cecre  défenfe,  ils  ne  mon* 
qusroient  pas  de  dire  qu'Us  étaient  prêts 
de  mettre  en  poudre  tout  ce  que  j'ai  é- 
crit  contre  eux,  mais  que  le  refpeft qu'ils 
ont  pour  tous  les  ordres  de  S.  M.  les  a 
arrêtes,  auoique  cependant  ils  me  pufTent 
faire  déchirer  pat  leurs  Ecrivains  desP&ï* 
bas  ,  qui  n'auraient  point  d'obligation  de 
fuivre  cet  ordre. 

Il  eft  donc  bien  plus  jufle  de  concil- 
ier à  S.  M.  de  ne  point  prendre  de  parti 
dam  ces  fortes  de  difpmcs.  Ce  font  des 
procès  qui  fe  plaident  par  écrit  devant  le 
public.  Ils  fe  terminent  d'eux-mêmes 
Bas  effufioa  de  fang  &  fans  aucun*  trou- 
ble qui  fott  à  craindre.  Ceux  qui  ont 
tort,  (ont  enfin  obligés  de  fe  raire.  La 
vente  demeure  cebircie,  &  U  malice  con- 
fondue* Il  n'y  a  de  fâcheux  à  l'égard  du 
public  dans  ces  conteftttions »  que  quand 
on  î'cp  fert  pour  opprimer  des  gens  de 
brrn  pu  des  voies  de  feit:  &  c'tfti  quoi 
N  .  S  Pi  le  Pape  a  voulu  remédier  par 
fav  bai  *>:^Àttqucs  des  Pais-bas  «  en 
^Knpftflèmcnt  de  ne  - 
.  lîiui  Bwiraitte  personne 

msm*  &  fous  le  nom 


voie  »  & 
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qui  font  demeurés  convaincus  d'av 
\;,:\:c  une  infinité  de  calomnies,  &  d'à 
voir  foiiffert  que  Von  enfcignât  chefc  eu* 
des  erreurs  pernîcieufes  contre  h  foi.  On 
ftit  suffi  que  Toïï  eft  prefentement  bien 
revenu  à  Rome  des  préventions  qu'on  a 
pu  y  avoir  contre  moi  il  y  a  an*. 
Mei  livras  y  font  eftimés  &  bien  reçus 
pir  les  plus  habiles  des  Cardinaux,  & 
quelques  efforts  que  nies  ennemis  aient 
I  itr  pour  y  faire  condamner  ceux  qui 
leur  font  le  plus  de  peine,  ce  font  les 
him  qui  y  ont  été  condamnés, 

Je  ferais  donc  bien  mal  avifé,  fi  aiant 
vécu  fans  reproche  jufqu'à  un  âge  fi  a. 
vancé,  &  aiant  prefenrement  tant  de  pré* 
jugés  pour  moi,  je  me  déshonorais  moi- 
même  par  une  promette  de  ne  plus  écrire* 
femblable  à  celle  qu'on  fait  faire  aux  mau* 
vais  plaideurs  de  ne  plus  plaider,  pour 
pafTer  le  peu  de  tems  qui  me  refte  à  vi- 
vre avec  plus  de  repos  &  plus  de  fatis* 
fa&ion.  *i 

On^dira  peut-être  éneore  qu'on  fera 
«auflï  défenfe  à  més  ennemis  d'écrire  con- 
tre moi.  Mais  c'eft  de  quoi  ils  tireroient 
jin^grand  avantage  >&  bien  loin  de  le  fou*  • 
haitter,  je  voudrais  qu'on  leur  ordonnât  * 
de  jne  répondre.    Car  le  filence  où  H* 
font  réduits  depuis  plus  de  4.  ans,  fait 
aflèz  voir  qu'ils  ne  le  fauroient  rompre 
4  qu'à 
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qui  leur  confufion ,  au  lieu  que  fi  on 
leur  avoit  fait  cette  défenfe ,  ils  ne  man- 
queraient pas  de  dire  qu'ils  étoient  prêts 
de  mettre  en  poudre  tout  ce  que  j'ai  é- 
crit  contre  eux, mais  que  le  refpeft qu'ils 
ont  .pour  tous  les  ordres  de  S.  M.  les  a 
arrêtes, quoique  cependant  ils  me  puflent 
faire  déchirer  par  leurs  Ecrivains  desP&ïs 
bas,  qui  n'auroient  point  d'obligation  de 
fuivre  cet  ordre» 

Il  eft  donc  bien  plus  jufte  de  confeil- 
1er  à  S.  M.  de  ne  point  prendre  de  parti 
dans  ces  fortes  de  difputes.  Ce  font  dfes 
procès  qui  fe  plaident  par  écrit  devant  le 
public.  Ils  fe  terminent  d'eux-mêmes 
fans  effufion  de  fang  &  fans  aucun-  trou- 
ble qui  foit  à  craindre.  Ceux  qui  ont 
tort,  (ont  enfin  obligés  de  fe  taire»  La 
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peu  qu'on  y  fit  faire  attention  à  S. 
on  ne  peut  douter  qu'EHe  ne  recoi 
que  tien  n'eft  plus  jufte  que  ce  que 
Gim  Siège  vient  d'ordonner. 


LETTRE  DCLV, 


/.Avril  ifMADAMB  DbFoNTPÉRT 

*****  Smt  ce  qttil  ne  fcuuoit  promettre  de  m 
flm  écrire ,  peter  avoir  la  fcrmijjim  ék 
retourner  tn  Frtnct* 


E  viens  d'achever  la  lettre  qae  voej* 
m*avez  demandée.  Je  n'ai  pu  chaa* 
ger  de  fentiment*  Je  ne  puis  promettre 
de  ne  plus  écrire*  Il  y  a  fur  tout  un  8. 
Volume  qu'il  faut  ablolumenr  qui  pafle» 
On  m'a  voit  promis  d'en  commencer  Tirn- 
preffion  dès  le  mois  de  Mars*  car  il  y  a 
îongtems  qu'il  eft  entre  les  mains  del'Im- 
#  primeur  *•  Il  ne  refte  donc  plus  qtfi 
v,»iùmc *  délibérer,  G  ott  ne  doit  pas  kiiTer  de  par* 

Mo^ie  ^  80  TT^itrç*  on  par**  ne  pariera 
inique  point  peut-être  de  cette  condition,  ou 
que  s'il  en  parle»  on  lui  potrrrc  fcire  en- 
i  \n  des  raifoos  de  confeience 


<\»  jf*»  tendre  que  i  ai 

qut  ne  me  permetrroient  pas  de  faire  cet 


promette  ,  telles  que  font  celles  que 
marque  dans  ta  lettre  de  4.  pages,  ou 
dire  frmpkment  qu'on  m'en  écrira;  mais 
qu'on  appréhende  que  <da  ne  fatTe  de  b 


5 
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:pdnf.  Que  fi  on  veut  délibérer  fur  ce- 
la ,  je  voudrais  que  vous  fi  (liez  voir  tout 
ce  que  je  vous  ai  écrit  fur  cela  en  diver- 
ses lettres,  &  je  voudrais  principalement  *  m.  Rj 
que  le  voifin  *  les  eût  vues.  dnc- 

LETTRE'  DCLVI. 

«4  AL  du  Vaucbl    Il  Iw  parle 
dm  Ecrit  des  Jefuites  furie  Bref  du1*9* 
Pfpr;  &  et  une  lettre  fier  le  fitjet  des 
Filles  de  ÏEaf once* 

NOus  reçûmes  fi  tard  de  Paris  PEcrit 
des  Jefuites  fur  le  Décret ,  que 
nous  vous  r envolâmes  faos  y  faire  de  ré- 
flexion. Vous  les  aurez  faites  aifément  T 
Se  fur  tout  vous  aurez  remarqué  qu'ils 
font  bien  éloignés  du  deflein  qu'a  eu  le* 
S.  Pere  de  donner  la  paix  à  l'EglifcCar  * 
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les  muter  fi  mal,  qu'ils  en  fortent  d'en 

memes*  Pouvoient~il$  rien  faire  qui  de* 
couvrît  davantage  leur  erprit?  C'çft  fans 
doute  ce  que  tous  n'aurez  pas  manqué 
de  bien  faire  valoir. 

Voici  une  autre  chofe  qui  me  paroît 
bien  importante  Parmi  les  lettres  qu'o» 
»  &rt  envoie  de  Paris  au  Prieur  *  il  y  en  a  une 
BMm  (nous  ne  favons  de  qui)  fur  le  fujen 
Filles  de  l'Enfance,  par  laquelle  on  av 
tît  qu'il  fe  faut  bien  donner  de  garde  de 
ifèiUer  au  Nonce,  au  cas  qu'il  ne  ] 
obtenir  bientôt  leur  retablifFement 
prier  le  Roi  de  faire  de  nouveau  juger 
îeur  caufe  par  des  juges  i 
d'une  probité  reçonnue. 
lettre  prérend  que  ce  fer* 
qu'on  ne  trouveroit  point  de  juges  qui 
les  vouîuflent  abfoudre  s  &  qu'on  tour* 
neroît  tellement  leur  affaire  en  longueur* 
qù*bn  n'en  verroit  point  la  fin  &c.  Cela 
me  paroit  pïtoiablè,  fuppofé  que  le  Pape 
prenne  à  cœur  cette  affaire ,  &  qu'il  don* 
ne  dès  ordres  bien  précis  à  fon  Nonce; 
Car  r.  pourra-t-on  refufer  à:  S.  S.  de  ne 
!é$'pft  faire  juger  par  leurs  ennemis  dé- 
claré*, tels  qu'ont  été  ceux  qui  les  ont 
détruites?  2.  S.  S.  nommant  Elle-même 
des  Prélats  de  grand  mérite,  que  pour- 
ra-r-on  lui  dire  pour  ne  les  pas  accepter? 
5.  Non  feulement  8  fe  pourra  trouver 

des 
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des  Evêques ,  qui  jugeront  en  leur  fa- 
veur, mais  il  fera  bien  difficile  qu'il  s'en 
trouve,  hors  quelques-uns manifeftement 
recufables,  qui  aient  le  front  die  confirmer 
ce  que  l'on  a  fait  contre  elles?  4.  Il  fera 
encore  plus  aifé  de  voir  la  fin  de  cette 
affaire  par  cette  voie,  que  par  celle  de  la 
négociation,  que  l'on  fait  bien  plus  aiftf- 
ment  durer  tant  que  l'on  veut.  5. Cette 
demande  d'un  nouveau  jugement  n'eft 
point  une  grâce  qui  puifle  être  refufée, 
ni  qu'on  puiffè  n'accorder  qu'à  de  certai- 
nes conditions.  Car  ces  filles  ontappellé 
au  Pape ,  &  leur  appel  a  été  #çu. 

Qiie  lui  pourra-t-on  dire  de  raifonna- 
ble>  quand  il  nommera  des  juges  in  parti* 
bus  pour  connoître  de  cette  affaire  ?  C'eft 
donc  le  moien  le  plus  fûr  pour  avoir  jufti- 
ce;  &  fur  quoi  il  eft  plus  facile  de  faire 
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LETTRE  DCLVII. 

M.  W il iakTi  5Wr  um  tatrt$ 
m  Ecrie  Je  M*  Perrault  qm'il  Im  avm 


grand 


T  À  lettre  que  vous  m'avez  envoiée 
*^M#  Perrault  m'a  mis  dam  un  gn 
embarras.  Elle  eft  fi  honnête  &  fi  civile 
que  je  lui  en  dois  être  obligé.  Il  me  fût 
fcuvenir  de  l'amitié  que  MM*  (es  fnm 
ont  eue  pour  moi.  Je  l'avoue  &  je  leur 
en  dois  de  la  reconnoiflance.  Je  n'ai  j*~ 
suis  vu  le  Do&eur  en  Théologie,  parte 
que  j'étois  obligé  de  me  cacher  tant  qu'il 
a  vécu.  Mais  je  fai  qu'il  n'y  a  eu  per- 
Jbnne  qui  an  parlé  pour  moi  avec  tantdt 
force  6c  tant  d'efprit  dans  les  aflembloe* 
rfe  la  Faculté,  J'ai  été  ami  particulier  Ai 
Médecin.  Le  Vitruve  dont  ilmefitpre*» 
fent  >  m'en  renouvellera  toujours  fe  fou  ve- 
nir.  Tout  cela  fans  doute  nTengageoit 
nfpondre  fort  obligeamenc  à  M.  Perm 
fur  le  prefent  qu'il  m'a  fait  de  Ton  Apol 
gie  des  Femmes  :  &  c'ell  à  quoi  j  éi 
difpofé  avant  que  d'en  avoir  lu  hpréfi 
Mais  depuis  l'avoir  lue ,  je  ne  fai  plus 
*  Um  j'en  fuis.  Car  je  vot  que  d'une  pm 
J^f*  y  traite  un  de  me*  meilleurs  amis  *dv 
j***  manière  très  injulle  &  pleine  de  calomni 
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&  de  l'autre  on  lui  fait  des  crimes  de  ce 
qui  m'a  paru  de  meilleur  &  de  pluschré* 
tien  dans  lafatyrej  comme  eft,  par  exem- 
ple, ce  qui  y  eft  dit  des  mauvais  effets 
de  l'Opéra  &  de  la  leâure  des  Romans» 
Qye  repondre  donç  à  une  perfonne  qui 
attend  de  moi  des  douceurs  &  quelques 
temoignagesd'approbation*  non  feulement 
de  la  pièce  qu'il  m'a  envoiée  ,  mais  auflt 
de  ce  qu'il  me  dit  dans  fa  lettre  pour  juf- 
tifier  (on  procédé  dans  fon  différend  avec 
M.  Defpreaux}  Aiantdonc  jugé  que  je 
ne  pouvois  lui  écrire  fans  blefler  ma  con- 
feience  ou  fans  le  trop  choquer»  le  tem- 
pérament que  j'ai  pris  a  été  de  vous  écri- 
re (*)  ce  que  je  penfe  de  ces  deux  pie- 
ces,  pour  être  vu  par  quelques  perfonnes* 
diferetes  (ans  que  cek  courre  dans  le  mon- 
de.   Je  ferai  bien  aife  que  vous  lé  mon* 


<ILUtindtM*Arnadd 
ILE  DCLV 


*f  Avrils  M.  du  V  a  ucu.  «S*r  i* 
1  ?f '  rtpriftnter  m  R*i  mfujct  des 

tn  »  du  Chmmrns  é  Pétmm, 
Us  de  i' Enfance. 


JE  ne  fuis  point  comenr  de  h 
defefperante,  dont  vous  m'éci 
chi4u  l'affaire  des  Orphelins  *,  des  Orpheli 

hldto  nes  +  &  des  exités*    La  chofe  çft  » 
+  ta  1  portante  &  fi  jufte,  &  il  y  va  « 

m£  de  !a  fiW«  de  Dieu  ,  du  bien  de 


i  rien  qu  on  ne  doive  ti 

oeuvre  pour  y  réulïïr.   Et  c'eftee  qu'on 
ne  fait  pas  quand  on  fe  figure  qu'il  n'y  a 
rien  à  attendre  de  tous  les  moiens  qu'on 
y  emploie,     Ceft  cependant  la  difpofi- 
tion ,  où  il  paraît  que  vous  ères.    Le  Pa- 
pe, dites-vous*  n'eft  point  difpofé  à  agir 
genereufement  dans  cette  affaire*     Il  nr 
poura  fe  refondre  à  faire  dc  la  peine  au 
Roi.    Si  Iô  .Nonce  n'à  point  eu  encore 
audience  quoiqu'il  eût  ordre  de  ladema 
der  >  c'efl  peut-être  que  M„>.  lui 
•  m*  donner  d'antres  ordres  en  feeretXé  Prieur 1 
Mr"'  n'a  nul  crédit  auprès  de  S.  S,  Il  n'a] 
patron  qut  le  Cardinal  Àlbana. 
Procureur  des  Orphelines  fe  remue 
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elles  y  il  fe  rendra  odieux  à  la  Cour.  Que 
doit- on  conclure  de  là?  Qu'il  y  a  très 
peu  de  cho/ê  à  efperer  du  côté  du  Pape  » 
&  qu'il  faut  fe  réduire  à  negotier  avec  la 
Cour  pour  en  obtenir  ce  que  Ton  poùra  ? 

Mais  avant  que  de  pafler  outre,  fou- 
Venez-vous,  s'il  vous  plaît ,  que  vous 
étiez  dans  la  même  penfée  touchant  les 
Miflions  Orientales.  Vous  fouteniez  qu'il 
n'y  avoit  nulle  apparence  que  le  Pape  vou- 
lût rien  faire  de  contraire  à  ce  qu'avoit 
fait  fon  PredecefTeur  en  faveur  du  Roi  de 
Portugal ,  à  moins  qu'il  n'en  fût  forte- 
ment follicité  par  le  Roi  très-chrétien. 
Cependant  vous  me  mandez  aujourd'hui 
que  fans  être  follicité  par  aucune  puiffince 
feculiere  il  prend  cette  affaire I  coeur,  & 


nid 

lerd'é. 
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C'eft  donc  \  quoi  it  faut  travailler d' 
ter  de  l'efprit  de  S.  S.  qu'il  fjJTe  de  It 
peine  au  Roi  en  lui  faifimt  reprefenter  nn 
foc&ueufement  par  fon  Nonce,  qu'on  fa 
furpris  en  beaucoup  de  chofes  qui  regar* 
denr  rEfilife,  &  qu'on  Ta  engagé  dam 
des  injutfices,  dont  il  fera  obligé  toc  oo 
tard  de  rendre  compte  à  Dieu;  maisl'im* 
portance  eft  que  cela  Ibit  dit  à  la  perle 
ne  même  du  Roi ,  &  ne  Te  pas  conten 
de  le  dire  ï  (es  Mi  ni  Ares,  quels  qu 
fotent.  On  doit  s'attendre  que  PÀ 
vcque  &  le  Confeffeur  feront  rout 
qu'ils  pourront  pour  empêcher  que 
Nonce  n'ait  audience  »  parce  qu'ils  (4 
bien  qu'ils  font  perdus  ,  fi  on  peut 
fois  détromper  le  Roi  »  &  c'eft  ce  qui 
portera  1  faire  de  belles  promettes  d 
commoder  ces  affaires  à  l'amiable* 
tout  eft  perdu  fi  on  donne  dans  ce 
fKau» 

II  faut  toujours  infifter  qu*ou  a 
dre  de  S.  S*  de  parler  au  Prince  mô» 
me  »  &  de  tnrtter  immédiatement  tvi 
lui.    Et  il  ferait  bon  de  porter  S.  S 
lui  écrire  un  Bref  qui  ne  contint  qi 
cela*     Il  y  a  tout  à  efpercr  par 
voie,   Se  rien  ou  prefque  rien  par 
prétendues  négociations*    Ce  qu'on 
I  reprefenter  dam  ces  audiances  »  fe 
duit  à  (uplkr  S*  M»  de  confiderer 

ri 


s 
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ft  pas  contre  toute  juftice  divine  & 
maine,  de  reléguer»  d'emprifonner  & 
tirer  de  leurs  Cures  ,  ou  de  leurs 
[Hfes  un  grand  nombre  d'EcclefiaftU 
es  fur  des  accufàtions  vagues ,  qui 
xit  pour  fondement  que  le  nom  o- 
ux  de  Janfenifme  fans  garder  aucune 
me  de  juftice  ;  qu'il  peut  le  dcman* 
:  i  tout  ce  qu'il  y  a  d'Evêquesdans 
1  Kokume  qui  aient  le  plus  de  re- 
ration  de  pieté  8c  de  fumfance,  8c 
e  Ton  fe  promet  qu'ils  reconnoîtront 
e  cela  ne  fe  peut  foutenir ,  8c  que 
n  n'eft  plus  capable  de  faire  quelque 
:he  dans  un  règne  auffi  glorieux  qu'eft 
fîen. 

C'eft  par  li  qu'il  eft  tth  poffible  de 
re  entendre  raifon  au  Roi,  &  de  le 
re  au  moins  entrer  en  doute  >   fi  on 
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c:  l  îirj:  £s^e  kme  de  Mad 
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fr-r  i  ^-i^f  rtr^ar  les  Exi  es  à 
tzx.z*i  su  Pjjc.  £r  tf  ji»  4ej  Z 
*  en  m  écrit  fsttr  fxvoèr  têtu 
&  des  aacrss*  dlm  dm  cher  À 
<dj  P.  dp,  Brésil;  Im  ej  tre+fd 
Pour  finir  cet  article ,  qui  rega 
fiire  des  Exilés,  des  OrphelmsA: 
phones ,  je  la  réduis  2  ç .  ou  ff. 
x.  Que  le  feul  moien  d'y  rtuffir 
ùïiz  avoir  ferupok  au  Roi»  8c  1 
craindre  que  Dieu  ne  lui  en  denxaod 
te  un  jour.  2.  Que  ce  Êroit  une 
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;é.  4.  Qu'il  y  -en  a  qui  le  pourront 
e  fi  le  Roi  leur  en  demande  leur  avis. 
Que  le  Pap°  s'étant  engagé  à  lui  faire 
1er  par  fon  Nonce,  c'eft auprès  du  Pa- 
qu'il  faut  agir  pour  raffermir  dans  cet- 
bonne  refolution.  6.  Qu'il  y  abcau- 
jp  &  efperer  de  ce  que  le  Nonce  poura 
re  en  parlant  tête  à  tête  avec  le  Roi.  7. 
ais  que  fi  on  s'amufe  à  traiter  avec  des 
iniftres,  &  non  immédiatement  avec  S. 
.  ce  fera  tout  gâter,  parce  que  ce  fera 
îttre  les  deux  Aman  en  pofleflîon  de 
re  entendre  au  Prince  tout  ce  qu'il  leur 
ira.  Je  fuis  très  fortement  perfuadé 
le  c'eft  Je  plan  qu'on  doit  fuivre,  & 
l'on  gâtera  tout  fi  on  écoute  de  faux  amis 
ti  ne  recommandent  rien  tant  que  de  ne 
tint  irriter  la  Cour  (  c'eft-i-dire  ceux 
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que  quelque  intimidés  qu'ils  foient,  ils 
parleront  félon  leur  confcicnce  ,  lorfque 
le  Roi  les  obligera  de  parler,  &  qu'il  n'y 
a  qae  S.  S.  qui  puifle  porter  S.  M.  \ 
leur  demander  leur  avis.  C'eft  donc  au 
Pape  feul  que  Dieu  a  refervé  la  gloire  de 
tirer  PEglife  de  France  de  l'opreffion  où 
deux  personnes  la  tiennent  depuis  tant  de 
tems.  Peut-être  même  que  ce  que  S.  S. 
a  commencé  de  faire ,  a  fait  déjà  quelque 
impreflion  fur  Pefprit  de  S.  M.  Carvoi- 
ci  l'extrait  d'une  lettre  de  Madame  de 
Fontpertuis  du  18.  de  ce  mois:  On parlt 
fort  de  faire  revenir  les  Exilés  k  la  felli» 
citation  du  Pape.  Et  je  fat  des  Intendant 
à  qui  on  a  écrit  four  [avoir  l*état  des  tm 
&  des  antres.  Cdtti  du  cher  /ufe/airc 
fdu  P.  du  Breuil)  hn  cjï  trh-firjcr.iùle. 
Pour  finir  cet  article ,  qui  regarde  l'af- 
faire des  Exiles,  des  Orphelins  &  des  Or- 
phelines, je  h  réduis  à  5.  ou  6.  points. 
1.  Que  le  feul  moien  d'y  reufîir  cl\  d'en 
faire  avoir  fcrupule  au  Roi,  Se  lui  faire 
craindreque  Dieu  ne  lui  en  dema/ide  comp- 
te un  jour.  2.  Que  ce  firoit  une  f  olie  de 
s  "attendre  qu'il  en  aura  du  iciupul:,  tant 
qu'il  n'y  aura  que  Y  Archevêque  &  le  Con- 
fliïcur  qui  lui  en  pilleront.  3.  Que 
tous  Us  Hvêqucs  d*  Fnnce  font  fi  inti- 
midé qu'il  n'y  a  pas  d'appaience  qu'au- 
cun lui  en  parle  5  n'en  aant  point  inter- 
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ê.  4.  Qu'il  y  in  a  qui  le  pourront 
:  fi  le  Roi  leur  en  demande  leur  avis. 
Ope  le  Pap°  s'étant  engagé  à  lui  faire 
er  par  fon  Nonce,  c'eft  auprès  du  Pa- 
ju'il  faut  agir  pour  l'affermir  dans  cet- 
X)nne  refolution.  6.  Qu'il  y  abeau- 
p  à  efperer  de  ce  que  le  Nonce  poura 
5  en  parlant  tête  à  tête  avec  le  Roi.  7. 
is  que  fi  on  s'amufe  à  traiter  avec  des 
niftres,  &  non  immédiatement  avec  S. 

ce  fera  tout  gâter,  parce  que  ce  fera 
tre  les  deux  Aman  en  pofleflion  de 
s  entendre  au  Prince  tout  ce  qu'il  leur 
ra.  Je  fuis  très  fortement  perfuadé 
î  c'eft  le  plan  qu'on  doit  fuivre,  & 
on  gâtera  tout  fi  on  écoute  de  faux  amis 

ne  recommandent  rien  tant  que  de  ne 
nt  irriter  la  Cour  (  c'eft-à-dire  ceux 
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pourraient  donner,  de  fe  brouiller  av«k 
Roi  s'il  pourfuit  vigoureufemoit  cette  af- 
faire, en  Taflurant  que  c'eft  le  rooieo  <Ty 
reuffir,  &  que  s'il  y  reuflîr,  S*  M.  lui 
en  faura  gré,  bien  loin  d'en  être  fâchée* 
Car  une  infinité  de  gens  de  bien,  qui 
ja'ôfent  parler  maintenant,  l'en  féliciteront 
quand  les  chofo  feront  terminées,  coi 
me  il  arriva  à  l'affaire  de  La  paix  de  Y 
glife- 

LETTRE  DCLI 


AnîJ  À  A£  d  v  Vau  cel.   Sur  m 

de  ÏAbi  de  Pomponne  À  Rome  ;  r*ff*. 

re  des  Chmoines  de  Pdmiers   &  às 

Filles  de  tExfancc;  a  que  les  *mi$  ftm- 
troMver  a  redire  aux 


Morales 

JE  ne  vdus  avois  point  écrit  du  volage 
du  jeune  Abé  de  Pomponne 


jeune  Abé  de  Pomponne  ,  l'aianc 
cru  rompu »  parce  que  l'on  nous  avait 
mandé  qu'il  étoit  tombé  malade  ,  &  que 
les  autres  Ahé%  avec  qui  il  devoir  faire  ce 
voiage ,  étaient  partis  fans  lui.  Mais  il 
a  eu  tant  d'envie  de  voir  Rome,  qu'au  Si- 
tôt qu'il  s'eft  trouvé  un  peu  mieux,  il  eft 
*  m.  parti  pour  les  ratraper-  Le  Dodeur  *  qui 
Ravedwc  ^  av€C  juj  en  Uû  parfaitement  honnête 

homme,  fort  favant  &  fort  pieux,  &à 

qui 
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i  vous  pouvez  parler  avec  toute  forte 
confiance  *&  apreadre  de  lui  de  quelle 
forte  vous  devez  agir  avec  l'Abc  pour  le 
maintenir  dans  les  bonnes  drfpofiuons  où 
il  a  tâché  de  le  mettre»  Mais  j'ai  cm  qu'il 
et  oit  bon  que  je  lui  écriviffe  ,  afin  qu'il 
eût  aufli  toute  confiance  en  vous. 

La  lettre  1  M.  Daurat  que  nous  vous 
envoiom  par  cet  ordinaire,  me  confirme 
merveilleufement  dans  ce  que  je  vous  ai 
écrit  la  dernière  fois.  Car  h  mauvaifedif- 
pofition  de  l'Evêque  Se  des  gens  qui  apro- 
chent  le  Prince»   &  le  peu  qu'a  fait  le 
Nonce  jufqu'ici ,  font  votr  manifeftement 
que  tous  les  menagemens  que  l'on  vou- 
droit  que  l'on  gardât  avec  la  Cour  >  ne  font 
que  des  amufemens  pour  faire  échouer  cet- 
te affaire  »  ou  pour  la  réduire  à  de  préten- 
dus accommoaemens  »  qui  au  lieu  de  re- 
médier au  mal  ne  feroient  que  le  plâtrer  ; 
qu'il  n'y  a  donc  rien  ï  efperer  qu'en  fai- 
fint  entendre  ration  au  maître  même,  & 
que  cela  ne  fe  peut  qu*en  faîfant  donner 
au  îtanec  des  ordres  bien  précis  par  le  Pa- 
pe.  Et  comme  c'eft  une  des  plus  gran- 
des affaires  >   qui  foient  maintenant  dans 
J'Eglifc*  il  faut  emploier  toutes  fortes  de 
moiem  pour  la  lui  faire  entreprendre  vi  - 
goareufement*  en  fe  confiant  en  Dieu  qu'il 
Fut  donnera  par  6  grâce  une  çcnerofné 
beaucoup  plus  grande  qu'on  P  auroit  pû 
le  promettre  de  fon  naturel.  Mais 


I 

.  ,  que 
ne  doit 
fauroiî 
>rt,  de 
lu  terra 
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Mais  permettez  moi  de  vous  dire 
quelques  fujets  de  mécontentement ,  que 
vous  lit  donné  M,  Daurat ,  ceb  ne 
pas  ralkntir  votre  zèle.  Je  ne 
néanmoins  convenir  qu'il  aie  eu  tort , 
déclarer  d'abord  fans  demander  du 
pour  fe  refoudre  »  qu'il  ne  pouvait  quit- 
ter  Rome  pour  retourner  en  fon  pais  tant 
que  l'affaire  des  Chanoines  de  Pamiers  ne 
ferait  point  terminée.  Car  qu'y  avoîwj 
à  hefiter?  N  ctoit-it  pas  clair  qu'on  ne  Je 
voulait  renvoier  qu'afin  qu'il  n'y  eût  plus 
perfonne  qui  preflat  S*  S.  de  s'adrefler 
au  Roi  pour  taire  ceffer  de  fi  grandes  ia 
'uftices? 

II  fembleque  nos  amis  foient  1  < 

perfuadés  que  les  Morales  Pratiques 
font  pas  proportionnées  aux  oreilles  \ 
cates  des  Romains,  qui  y  tr 
d'aigreur»  &  qui  voudraient  qu'on  ne 
pas  pris  tous  les  Jefuites  à  partie,  &  qu 
cela  pourroit  bien  fervïr  de  prétexte  à  les 
faire  prohiber.     Tout  cela  tfï 
fondé.    Ce  n'eft  point  aigreur  que  < 
pouffer  avec  force  les  outrageufes  cal< 
nies  du  P.  Tellier  y  qui  ne  parle  de  ceux 
qu'il  appelle  NWiftes  >  c'eft-à-dircN 
Arnauld  &  fes  amis,  que  comme  des 
grands  calomniateurs  qui.  furent 
&  qui  fuppofant  que  tout  ce  qu'c 
d'eux  font  des  calomnies  en  conclut  i 

-lî        "  -  .  *  -     î  «BP 
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nous  Tommes  les  plus  méchans  de  tous  les 
hommes. 

Quel  as  peut-on  faire  des  prohibions 
de  Romef  h  c'efi:  U  un  fujet  de  prohiber 
des  livres,  où  on  a  eu  un  foin  tout  par- 
ticulier de  ne  rien  dire  qui  ne:  fût  exaûe* 
ment  vrai,  &  tout  à  fait  neceflaire  pour 
une  jufte  dcfenlë  »  lorfqu'on  ne  peut  ve- 
nir à  bout  de  faire  prohiber  le  livre  du 
monde  le  plus  rempli  de  fauffetes  &  de  ca- 
lomnies, telqu'cft  celui  du  P.  Tcllicr? 
Et  pour  ce  qui  eft  de  prendre  tous  les 
Jefuites  à  partie»  peut-on  rien  dire  de  plus 
raifounable  fur  cela  que  ce  qu'on  en  a  die 
dans  k  chap,  7.  du  volume? 

Nous  avons  cru  d'abord  que  la  Quai- 
Gttboliç*)  que  vous  nous  avçz  Cn- J-^* 
votée,  n'&oit  point  un  exemplaire  d'une  Malt.». 
Edition  fupprimée»  à  caufe  de  ce  qui  y 
cft  dit  d'abord»  comme  dans  celle  qui  a 
couru  1  que  la  première  Edition  avoir  âc 
fuprimée»  parce  qu'on  avoir  appelle  Ju- 
rieu  »  Su  rien;  &  qu'on  ayoit  cru  que  ce 
Stuien  oujurieu  étoic  auteur  de  b>l orale 
Pratique.  Mais  aiant  conféré  la  nouvel- 
lement envoiée  que  j'appellerai  B.  avec 
celle  qui  a  couru»  que  j'appellerai  C. 
nous  les  avons  trouvées  très  différentes* 

Rr  rm'iinfi  il  fuir  rmf  cette  '')utri»&fi>  â 


i.  que  j'appellerai  À.  eft  h  fupn 

7W  Ht.  S 
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dont  on  a  parlé  dans  B.  &  dans  C*  ta 

2.  eft  B«  qui  a  été  aufli  fupprïmée»  îDiis 
fans  qu'on  s'en  fck  vanté,  parce  qtfon  3 
eu  honte  d'avouer  que  cette  méchante 
pièce  eût  été  ujpprimée  une  féconde  foïf* 
La  î-  eft  C  qui  eft  !t  feule 'qui  a  pin.r, 
&  qu'on  a  fait  pafTer  pour  ta  féconde. 

On  avoit  mis  d'abord  dans  B.  une 
grande  invective  contre  M.  Àmauld* 
qu'on  nva  pas  biffée  dans  C.  parce  qu'il 
n'y  eft  parlé  qu'avec  doute  de  l'auteur  de 
h  Morale  Pratique,  &  qu'on  n'ôfe  pas 
afTurer  que  ce  foit  M.  Arnatild,  mais  feu- 
lement que  Jurieu  dit  que  c'efl  lui,  Cet- 
te  découverte  eft  importante ,  parce  qu'el- 
le fait  voir  la  peine  que  les  Jefuites  ont 
eu  à'aj u  fter  les  menfonges  de  cette  méchan- 
te pièce-  Mais  A.  qui  eft  la  première 
fuprimee,  a-t-elle  été  tellement  bnile'e, 
qu'il  n'en  foit  refté  aucun  exemplaire/  Si 
on  en  pou  voit  avoir ,  ce  feroit  une  gran- 
de confufion  aux  Jefuites  de  les  faire  im- 
primer toutes  trois  A.  B*  C,  Mais  fou- 
vene2-vons  de  ce  qu'a  promis  celui  qui 
vous  a  donné  B,  qui  eft  un  récit  de  tout 
ce  qu'il  fait  du  Thcœtro  Se  de  la  Ontrim* 
«fa.  On  n'en  uferoitque  comme  il  vou 
droit,  &  on-  n'auroit  garde  de  le  com- 
mettre. 

Ce  que  vous  me  mandez  que  Mad 
de  Main  tenon  a  écrit  à  iVK  *  en  faveur 

de 
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M.  * ,  &  que  M.  *  s'en  eft  déclare 
bliquement,  fait  voir»  ce  m:  femble, 
1e  les  Jefuites  n'ont  pas  ofé  demander  au 
ai  qu'il  s'opofàt  à  ce  que  demande  M .  *• 
:  cela  prouve  encore  que  le  Roi  n'eft 
s  difpofé  à  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
udroient»  C'eft  ce  qu'il  feroit  à  pro- 
s  de  (aire  remarquer  au  Pape  pour  lui 
•noer  lieu  d'efperçr  qu'il  pourra  obtenir 
S.  M.  ce  qu'il  lui  demande  pour  les 
lanoînes  de  Pamiers  &  les  filles  de  l'en* 
ice  9  pourvû  qu'il  continue  à  le  prefler 
faire  fur  cela  ce  qui  lui  ferait  fi  glo- 
ux  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 

LETTRE  DCLX. 

M.  W 1  L  L  a  R  t.  Swr  quelques  Ecrits  4. 
de  M.  ' 
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femble  auflî  qu'il  fera  bon  de  la  faire  voir 
à  M,  Racine,  qui  peut  mieux  juger  que 
performe  fi  oa  la  doit  montrer  à  fonami 
Qiiefion  jugeoie  qu'elle  dut  être  donnée 
à  la  perfonne  \  qui  elle  s'addreffe,  il  fau- 
drait la  copier  f  &  mettre  des  points  m 
lieu  de  ma  fignature,  Vous  me  mande- 
rez auflî  ce  que  M-  Racine  aura  ditdefe 
que  je  vous  ai  mandé  que  je  trouvais  <fe 
reprehenfible  dans  les  Reflexions  critique* 
fur  L  on  gin,  La  paix  fe  feroit  plus  chrétien- 
nement» fi  chacun  reconnoifToitlesfautes 
qu'il  auroit  pu  faire,  &  qu'il  y  remédiât 
du  mieux  qu'il  pourrom  Pour  moîf  Ji 
j'étois  à  la  place  de  Monfieur  Perrault,  je 
me  condamnerais  à  ne  faire  jamais rimpH- 


mer  la  Préface  de  1* Apologie  ;  &fij*éroi> 
Monfieur  Defpreaux,  je  retrancherais 
dans  Une  nouvelle  édition ,  ce  qui  eft  die 
dans  les  reflexions  critiques  contre  l'hon- 
neur du  Médecin.  Je  fuis  tout  à  vous. 
L'affoibliflement  de  ma  vue  efl  caufe  qu* 
je  fais  bien  des  fautes  en  écrivant. 
J*tt>^  «  ^  -     )|  1 


I 
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/  Af.  Perrault,  d§  tjirsJtmit  t.  m<» 
Fnmpifr*  m  f*f*t  Je  U  fmmfmr  tu16** 
femmes  f*r  M.  Dtffnmx. 

JOm  potiveï  etre  furpris,  Monfïew, 
de  ce  que  j'ai  tant  différé  1  vous  faire 
réponfe,  aiant  à  vous  remercier  de  votre 
prêtent,  &dela  manière  honnête  dont 
vous  me  frites  fouvenir  de  Taffedion  que 
vous  m'avez  toujours  témoignée,  votis& 
Meffieurs  vos  Frères,  depuis  que  j'ai  le 
bien  de  vous  connoîrre.  Je  Wm  pu  lire 
votre  lettre  fans  m'y  crouvcrobligc.  Mais, 
pour  vous  parler  franchement ,  la  IcAme 
que  je  fis  enfuite  de  h  Préface  de  votre 
Apologie  des  Fetpmes  ,  me  jeua  dans  un 
grand  embarras  &  me  fit  trouver  cette  ré- 
ponfe  plus  difficile  que  je  ne  penfois.  En 
voici  la  raifon. 

Tour  le  monde  fait  que  M.  Dcfpréaux 
eft  de  mes  meilleurs  amis  t  &  qu'il  m'a 
rendu  des  témoignages  d'eftime  Se  d'amt- 
dé  en  toutes  fortes  de  teros.  Un  de  mes 
amis  m'avoit  envoie  fa  dernière  fatîre*  Je 
témoignai  à  cet  ami  la  fatisftâion  que  j'en 
avois  eue,  &  lui  marqué  en  particulier, 
que  ce  que  j'en  cftimois  le  plut»  parnap- 
Morale,  c'était  b  manière  fi  m* 
S  î  g6- 
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gcnieufe  &  fi  vive  dont  il  a  voit  repré- 
Jenté  lesmativais  effets  que  poitvotenc  pro- 
duire dans  les  jeunes  perfonnes  les  Opéra 
&  les  IVomans,  Mais  comme  je  ne  puis 
mVm  pêcher  de  parler  à  cœur  ouvert  \ 
mes  amis,  je  neluidinTmulaipasquej'aii. 

m  fouhaité  qu'il  n'y  eût  point  parlé  de 
l'Anteur  de  Saint  Paulin.  Cela  a  éiêçan 
*vant  que  j'en /Te  rien  fû  de  l'Apologie 
fies  Femmes»  que  je  n'ai  reçue  qu'un 
mis -après*  J'ai  fort  approuvé  te  que 
vous  y  dites  en  faveur  des  pères  êt 
mères,  qui  portent  leurs  enfans  i  emt 
fer  l'état  du  Mariage  par  dés  motifs  feon 
rites  e<  Chrétiens';  &  j'y  ai  trouvât 
coup  de  < 
Yen. 

Maïs  aiant  rencontré  dans  h  Préfm 
du'erfes  chofes  que  je  nepouvoisapproo* 
ver  fans  blefTçr  ma  conftiente,  celante 
jetta  dans  l'inquiétude  de  ce  que  j'avoîsà 
faire.  Enfin  je  me  fuis  déterminé  I 
vous  marquer  à  vous  même  quatre  eu 
cinq  points  qui  m'y  ont  fait  le  plus  de 
peine,  dans  l'efperance  que  vous  ne  trou- 
veriez pas  mauvais  que  j'agiife  I  votre  é- 
gard  avec  cette  naïve  &  cordiale  finceri- 
té,  que  les^Chrétiens  doivent  pratiquer 
envers  leurs  amis.* 

La  première  chofe  que  je  n'ai  pû  ap* 
prouver,  c'eft  que  vous  wz  attribué  1 

votre 


DoBeur  de  Sorbonne.  415 
votre  adverfaire  cette  propofïtion  généra- 
le: Qne  l'on  ne  peut  manquer  enfuivant 
F  exemple  des  jinciens*  &  que  vous  aiez 
conclu  9  q*e  parce  qu'Horace  &  Jnventd 
9nt  déclamé  centre  les  Femmes  dune  manière 
fiandaleufe ,  il  avoit  penfé  qu'il  e't  oit  en  droit 
de  faire  la  mime  chofe.  Vous  l'accufez 
donc  d'avoir  déclamé  contre  les  Femmes 
d'une  manière  fcandaleufe,  &  en  des  ter- 
mes qui  bleiïent  la  pudeur  ,  &  de  s'etr* 
crû  en  droit  de  le  faire  à  l'exemple  d'Ho- 
race &  de  Ju  vénal.  Mais  bien  loin  de  cela, 
il  déclare  pofitivement  le  contraire.  Car 
après  avoir  dit  dans  fa  Préface»  qu'Un* ap- 
préhende pas  que  les  Femmes  s'offenfent  de  fa 
Satire ,  il  ajoute,  qu'une  chofe  oh  moins 
dont  il  ejt  certain  au  elles  le  loueront ,  c  tjr 
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pénieufe  &  fi  vive  dont  il  avoit  repré- 
tenté  lesmauvais  effets  que  pou  voient  pro- 
duire dans  les  jeunes  perfonnes  les  Opéra  1 
&  les  Romans,  Mais  comme  je  ne  puîi 
in'empÊcher  de  parler  à  cœur  ouvert  1 
mes  amis,  je  neluidiffimulaipftsqiieiW 
rus  fouhaïté  qu'il  n'y  eût  point  parlé  de 
l'Auteur  de  Saint  Paulin.  Cela  a  étéécrif 
rvant  que  j 'enfle  rien  fû  de  T  Apologie 
des  Femmes  ,  que  je  n'ai  reçue  qu'un 
mois  après.  J'ai  fort  approuvé  ce  qu* 
tous  y  dites  en  faveur  des  pères  &  dtt 
mères»  qui  portent  leurs  enfarts  à  embrat 
fer  l'en  t. du  Mariage  par  des  motifs  horv- 
nêres  &  Chrétiens1;  &  j'y  aitrouvébe*» 


Mais  aiant  rencontré  dans  h  Préface 
diverfes  chofes  que  je  ne  pouvoi  s  approu- 
ver fans  blefîer  ma  ronfcience,  cela  me 
jetra  dans  l'inquiétude  de  ce  que  j'avoisï 
faire.  Enfin  je  me  fuis  déterminé  ï 
vous  marquer  à  vous  même  quatre  eu 
cin-}  points  qui  m'y  ont  fait  le  plus  de 
peine,  dans  l'efperance  que  vous  ne  trou- 
veriez pas  mauvais  que  j 'agi  fie  à  votre  é* 
£ard  avec  cette  naïve  &  cordiale  finceri- 
téf  que  ^Chrétiens  doivent  pratiquer 
envers  leurs  amis»» 


«ver,  c'eftque  vous  mz  attribué  1 
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ru  furpris  de  vous  voir 
nir  une  aceufarion  de  cette  nature  contî 
r  r  de  la  Satire,  ivec  fi  peu  de 
dmciu'.  Car  il  n'efl:  point  vrai  que 
termes  que  vous  raporrez  fcient  d< 
mes  deshonnetes  »  &  qui  bleflènt 
deur  :  &  la  raifon  que  vous  en  doni 
le  prouve  point.  S'il  étoit  vrai  que 
pudeur  fût  offenfée  de  tous  lestermesqut 
peuvent  préfenter  à  notre  efprit  certain» 
chofes  dans  h  matière  de  la  pureté,  vous 
l'auriez  bien  off entée  vous;  même,  quand 
vous  avez  dit,  One  les  Anciens  Poètes  en* 
jligmicnt  divers  moitns  peur  fi  pajfer  dama* 
[mt  des  crimes  parmi  U  s  0m* 
i  crimes  akmimbks.  Car  J 
t-il  rien  de  plus  borribïe  &  de  plus  in- 
fâme, que  ce  que  ces  mots  de  crimes  Abo- 
minables préfentent  à  Teforit?  Ce  n'eft 
donc  point  par  là  qu'on  doit  juger  fi  un 
mot  eft  deshonnête»  ou  non* 
AJV,  9.  On  peut  voir  fur  cela  une  lettre  de  Ci- 
rP+  a*P  ceron  à  Papirius  Pcetus  ,  qui  commence 
par  ces  mots,  AmûvtrttundUm y  tupsum 
libtrtatem  tojxcndi.  Car  c'eft  ainfî  qu'il 
faut  lire,  &  non  pas  yfmo  verecptndtam, 
<vtt  pvrms  Ubertatem  loquendi ,  qui  eft  une 
faute  vifîble  qui  fc  trouve  prefque  dan* 
toutes  les  éditions  de  Ciceron.  Il  y  trai- 
te /ort  au  long  cette  queftion ,  fur  laquel- 
le les  Philosophes  étaient  partages  :  sll  y 
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3  des  paroles  qu'on  doive  regarder  com- 
me malhonnêtes ,  &  dont  la  môdeftie  ne 
permette  pas  que  Ton  fe  ferve.  Il  dit  que 
les  Stoïciens  nioient  qu'il  y  en  eût;  ilra- 
porte  leurs  raifons*  Ils  difotent  que  Toh- 
fcénité,  pour  parler  ainfï,  ne  pou  voit 
être  que  dans  Tes  mots  ou  dans  lesebofes  * 
qu'elle  n'etoît  point  dans  les  mots,  puii- 
que  plufieurs  mots  étant  équivoques,  & 
aiant  diverfes  figni  fi  carions ,  ils  ne  pafïbient 
point  pour  deshonnêtes  félon  une  de  leurs 
fîgnificarions  »  dont  il  apporte  plufieurs 
exemples:  qu'elle  n'étoit  point  aufli  dans 
les  chofes;  parce  que  h  même  chofe  pou- 
vant être  fignifiée  par  plufieurs  façons  de 
parler,  il  y  en  avoir  quelques  unes , dont 
tes  perfonnes  les  plusmodeflesnefcifoient 
point  de  difficulté  de  fe  fervîr;  comme, 
dit-il ,  perfonne  ne  fe  bleflbit  d'entendre 
dire  >  Firginem  me  qmntUm  invittm  is  per 
%>im  vfoUt  :  iu  Heu  que*fi  on  fe  fut  fervi 
d'tfn  autre  mot  que  Ciceronlaîflèfous-en* 
tendre*  9c  qu'il  n'a  eu  garde  d'écrire, 
m9  »  dit-il ,  tHiijfet  t  perfonne  ne  l'auroic 
pu  fouffrir. 

11  eft  donc  confiant,  félon  tous  les  Phi- 
lofophes»  9c  les  Stoïciens  mêmes,  que  les 
hommes  font  convenus ,  que  la  même 
rhofe  étant  exprimée  par  de  certains  tei  - 
1  elle  ne  WefTeroit  pis  la  pudeur;  Se 
tcarprîméepjr d'autres  >  tUebbfct» 
S  5  ferotf. 
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ûroit.  Car  le*  Stoïciens  mêmes  dcn 
roi c  ut  d'accord  de  cette  forte  de  convenu 
lion  :  mais  la  croîant  deraîroonaUe  *  ils 
foute  noient  qu'on  n'était  point  oblige  de 
la  fuivre.  Ce  qui  leur  faifoitdire, 
ijfc  tbfcmum ,  iwc  vtrbû  net  turc  5  &  que 
le  Sage  appelait  chaque  cKofe  par  Ton  nom, 
Mais  comme  cetteopiniondes  Stoïciens 
eft  infoutenable ,  &  qu'elle  eft  contraire i 
fcmt  Paul,  qui  met  entre  les  vîc$sf  Tir- 
fiU^Hmm9  les  mots  faiesj  il  faut  necc flai- 
reraient reconnoître.,  que  la  même  chofe 
peut  être  exprimée  par  de  certains  termes, 
qui feroient  fort  deshonnêtes;  mais  qu  elle 
"  ut  erre  auOi  exprimée  par  de  certains 
-*s  qui  ne  le  font  point  du  tout  au  ju* 
fument  de  toutes  ks  perfonnes  raifonrw- 
bles.  Que  fi  on  veut  en  favoir  la  raifon, 
que  Ciceron  n'a  point  donnée»  on  peut 
voir  ce  qui  en  a  été  écrit  dans  FAn  é 
fcfifir,  première  Bartie,  chap.  ij. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  cette  raifon, 
il  eft  certain  que  dans  toutes  les  langues 
policées,  car  je  ne  fai  pas  s'il  en  eft  de 
même  des  langues  fàuvages;  il  y  a  de  cer- 
tains termes  que  Tufage  a  voulu  qui  fuf* 
fent  regardes  comme  deshonnêtes  »  & 
dont*  on  ne  pourroit  fe  fervir  fans  blefler 
h  pudeur;  &  qu'il  y  en  a  d'autres,  qui 
^fiattt  la  même  chofe  ou  ks  mêmes 
d'une  maiûcre  moins  gmf- 
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/ïere»  &  pour  ainfi  dire ,  plus  voilée  r 
n'étoient  point,  cenfés  deshonnêtes.  Et 
il  falloit  bien  que  cela  fût  ainfï.  Car  fi 
certaines  chofes  qui  font  rougir ,  quand 
on  les  exprime  trop  groffierement,  ne 
pouvoient  être  fignifiées  par  d'autres  ter- 
mes dont  le  pudeur  n'eft  point  ofFenfée  , 
il  y  a  de  certains  vices  dont  on  n'auroit 
point  pû  parler ,  quelque  neceflîré  qu'on 
en  eût»  pour  en  donner  de  l'horreur,  & 
pour  les  faire  éviter* 

Cela  étant  donc  certain ,  comment  n'a- 
vez-vous  point  vu  que  les  termes  que 
vous  avez  repris,  ne  paieront  jamais  pour 
deshonnêtes  ?  Les  premiers  font  Us  voix 
luxurieufcs,  8c  la  Morale  lubriaue  de  CO- 
feréu    Çc  que  Ton  peut  dire  ae  ces  mots , 
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que  cette  expreffion  foitmalhonnête  %  Elï- 
ce  qu'il  aurait  mieux  valu  nommer  le  mé- 
tier de  la  Cornu  par  fon  propre  nom? 
CJcft  au  contraire  ce  qu'on  n'auroit  pû 
faire  fans  blefler  un  peu  la  pudeur.  Il  en 
efl  de  même  des  pUifîrs  de  F  Enfer  goûtés 
m  PœrAdis*  Et  je  ne  vois  pas  que  ce  que 
vous  en  dîtes  foie  bien  fondé.  Ce/},  di- 
tes* vous,  uni  exprtfflhnfort  ûbfture.  Un 
peu  d'obfcurité  ne  fied  pas  mal 
matières.  Mais  il  n'y  en  a  point  ici  qi 
les  gens  d'cfprit  ne  dévelopcnt  fois  pein* 
Il  ne  faut  que  lire  ce  qui  précède  dans 
la  Satire ,  quiçft  la  fin  de  la  fauffe  Dévore  ; 


chemins  rWis  d'un  charmé  Quïe- 

th'fne 

Tout-à-coup  l'amenant  au  vrai.  Molioofciime» 
11  ne  lui  faic  bien-tôt,  aidé  de  Lucifer» 
Gourer  en  Paradis  les  plaifîrs  de  l'Enfer. 

N'eft-ïl  paslouable  d'avoir  cherché  te 
pk»  noires  couleurs  qu'il  a  pû ,  pour  éotK 
,  ner  de  l'horreur  d'un  Ci  déteftable  abus, 
dont  on  ît  vu  depuis  peu  de  (r  terribles 
exemples  ?  On  voit  aflefc  que  ce  qu'il  a  ' 
entendu  par  ce  que  nous  venons  de  rap-  > 
porter  y  eft  le  crime  d'un  Directeur  hy«*. 
pocrite^  qui  aidé  duDcmonT  faitgonter.; 
des  plaifirs  criminels ,  dignes  de  Mènfer^  . 
•  une  malbeureufe  qu'il  auroit  feint  «te 

con- 
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conduire  en  Paradis.  Mou*  dites-vous, 
Pûh  ne  peut  crmfir  cette  penjïe  ,  que  /' ima- 
gination m  fi  fttiffe  ejfroiablement \  Si  creu* 
fer  une  penfée  de  cette  nature ,  c'eft  s'en 
former  dans  l'imagination  une  image  fale, 
quoi  qu'on  n'en  eût  donné  aucun  fujet  » 
tant  pis  pour  ceux,  qui,  comme vousdi- 
tes,  tneuferoient  celle-ci.  Car  ces  fortes 
de  penfées  revêtues  de  termes  honnêtes  , 
comme  elles  le  font  dans  h  Satire,  ne  pré- 
sentent rien  proprement  à  l'imagination , 
mais  feulement  à  l'efprit,  afin  d'infpirer 
de  Taverfion  pour  la  chofe  dont  on  parle* 
Ce  qui  bien  loin  de  porter  au  vice  t  eftun 
puiffant  moieo  d'en  détourner.  Il  n'eft 
donc  pas  vrai  qu'on  ne  puiflTc  lire  cet  en- 
droit de  la  Satire,  fans  que  l'imagination 
en  foit  falie:  à  moins  qu'on  ne  l'ait  fort 
gâtée  par  une  habitude  vicieufe  d'imaginer 
ce  que  Ton  doit  Seulement  connoître  pour 
le  fuir,  félon  cette  belle  parole  de  Tertul- 
lien,  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe,  fpi- 
rit**U*  mqnitU  non  arnica  cwfcit*t$À ,  ftd 
mimick  ftitmm  mvhmu 

Cela  me  foit  fou  venir  de  la  fcrupuleufè. 
pudeur  du  P.  Bouhours,  qui  s'eft  avifé 
de  condamner  tous  les  Traducteurs  du 
Nouveau  Teftament  pour  avoir  traduit, 
jthrahxm  gtnMt  IfajfCy  j&rdjam  tngtndra 
ifiuK\  parce,  dit*il,  que  ce  moc  r«^». 
dt*%  ùh:  l'imagination.  Comme  ti  le 
S  7  moc 
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mot  Latin  ,  genmt  y  donnoit  une  autre 
idée  que  le  mot  engendrer  en  François. 
Les  perfonnes  fages  &  raodeftes  ne  font 
point  de  ces  fortes  de  reflexions»  quibn- 
ni  raient  de  notre  bogue  une  infinité  de 
mots  s  comme  celui  de  coneewir*  dufer 
du  mariage,  de  confommer  k  mmriage ,  & 
plufieurs  autres*  Et  ce  feroît  auflïen  vain 
que  les  Hébreux  loueraient  h  chafterede 
la  langue  Sainte  dans  ces  façons  de  parler, 
Adam  connut  fa  femme ,  &  enfanté 
Cafo,  Car  ne  peut^on  pas  dire  qu'on  ne 
peut  creufer  ce  mot  ,  terne! tre  ftftmwf 
que  l'imagination  n'en  foit  falieï  Saint 
Paul  a-t-il  eu  cette  crainte  *  quand  il  a 
parlé  en  cçs  termes  de  la  fornication  ,dans 
h  première  E  pitre  aux  Corinthiens  5  cha- 
pitre <T.  Ne  favez,-vom  pas ,  dit-il,  <j*t 
vos  corps  font  les  membres  de  Jefus-Chrifâ 
Anrachcrai-je  donc  k  Jefits-Chrift  fis  propres 
membres  s  pûur  en  faire  les  membres  et  une 
Proflituée  î  A  Dieu  ne  plaifi*  JSJe  fimn* 
vous  pas  que  celui  qui  je  joint  à  une  Fr$~ 
filmée ,  devient  un  même  corps  avec  eiiel 
mCar  ceux  qui  etoient  deux  ,  ne  font  plus  fl*  V» 
ne  même  chair ,  dit  l'Ecriture:  mais  celui 
qui  demeure  attaché  au  Seigneur  >  e fi  un  mi- 
me efprit  avec  lui*  Fuie*,  k  formeatiew. 
Qui  peur  douter  que  ces  paroles  ne  pré- 
fentent  à  Tefprit  des  chofes  qui  feraient 
rougir,  fi  elles  etoient  exprimées  en  cer- 


tains 
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tains  termes  que  l'honnêteté  ne  fouffre 
point  ?  Mais  outre  que  les  termes  dont 
l'Apôtre  Te  fert,  font  d'une  nature  à  ne 
point  bleflTer  la  pudeur  ;  l'idée  qu'on  en 
peut  prendre,  eft  accompagnée  d'une 
idée  d'exécration, qui  non  feulement  em- 
pêche que  la  pudeur  n'en  foit  ofTenfée, 
mais  qui  fait  de  plus  que  les  Chrétiens 
conçoivent  une  grande  horreur  du  vice 
dont  cet  Apôtre  a  vquIu  détourner  les 
Fidelks.  Mais -veut-on  favoir  ce  qui 
peut  être  un  fujet  de  fcandale  aux  foi- 
blesî  C'eft  quand  un  faux  Délicat  leur 
fait  appréhender  une  faleté  d'imagination, 
où  perfonne  avant  lui-  n'en  avoit  trouvé. 
Car  il  eft  caufe  par  là  qu'ils  ptnfent  à 
quoi  ils  n'auroient  point  penfé,  fi  on  les 
avoit  laiiTés  dans  leur  Simplicité.  Vous 


£  M+  Ar*MMÏâ 
S  je  ▼tins  i  avooc  T 


Eirradn  ces  diicojri  .'jtiolt  ïcj.  rc_'-<, 
Co  doocereux  RfWJds ,  ces  iaièn£*  Rcùer, 

Su»  «tel  ^rAa-v.conm.'ËiSS 

On  doit  immofct'toot ,  tufau1»  h  Vmn  «tac 


t  toct  i  jttfqo  *à  la 
Qu'en  o'i  reçu  du  Ckï  ua 


2jx*  ton  fci  Ans 


On  trouvera  qaclqnc  chofe  de  fao- 
blible  ctans  un  Litre  iniprirric  il  y  *  iSï 
«»•  Car  on  y  fait  voir  par  îanroriîé  des 
Païens  mêmes,  tomriirn         nnf  code 
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h*y  a  rien  de  plus  doux  que  d'aimer,  Per- 
roeuefc*moi ,  Monfieur,  de  rapporter  ici 
ce  qui  eft  dit  dans  ce  Livre,  qui  eft  af- 
fez  rare.  Peut on  Avoir  un  peu  de  z,eh 
pour  le  fatut  des  ames ,  qu'en  ne  déplore  te 
mal  vue  font  dansl'ejprit  d'une  infinité  de 
perfinnesj  les  Romans  ,  Us  Comédies  >  t$r 
Us  Opéra  ?  Ce  n'eft  pas  fi  on  n*ait  foin  pré- 
Jimement  de  rfj  rien  mettre  qui  fait  groffié- 
rement  deshonnête  :  mais  c*eft  qu'on  s'y  vu» 
die  a  faire  parottre  l'Amour  comme 
fi  du  monde  la  plus  charmante  &  ta  plus 
douce.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
donner  une  grande  pente  h  cette  malhcureu- 
fe  paffton*  Ce  qui  fait  fouvent  de  fi  gran- 
des plaies ,  qu'il  faut  me  grâce  bien  extraor- 
dinaire pour  en  guérir*  Les  Païens  mêmes  ont 
reconnu  combien  cela  pouvait  caufer  de  dep 
ordres  dam  Us  mœurs*  Car  Ciceron  aiant 
rapporté  les  Fers  et  une  Comédie ,  ou  il  eft 
dit  que  ?  Amour  eft  le  plus  grand  des  Dieux 
(ce  qui  ne  Te  dit  que  trop  dans  celles  de 
ce  tems-cî  )  U  féerie  avec  raiftn:  0  la 
belle  réformatrice  des  mœurs  que  U  Poéfie  f 
qui  mus  fait  une  Divinité  de  l'Amour ,  jui 
iji  une  fmrce  de  tant  de  foltet  tfr  de  dcrt~ 
glemem  honteux  !  A  fats  il  rfeft  pm  éton- 
nant de  lire  de  tellei  chofts  dans  une  Corné- 
die:  puifque  nous  n'en  aurions  aucune*  fi 
nvus  n'approuvions  m  defordres:  De  Co- 

meedia 
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'  ,  il  hx c  flagicu 
k  cffec  omninow 
a  qu'il  j  a  de  particulier 
icb  Satur,  âc  en  quoi  il  cl 
l,  crf  d'avoîrrcpi 
&  de  force  k  ravage 
?  dbm  les  bonnes  rnocun 
>  l'Opéra  ,  qui  routent  fous  I 
fur  des  airs  qu'il  j 
d'appeUer  luxttrwtx^ 
s'en  imaginer  déplu* 
tes  partions,  & 
1»  azurs  £*  Mardi  k 
i  wm  des  Vert*   £i  ce  qu'il  y 
c  cft  que  k  potfon  de  ce  ctunf 

or  fc  tomme  pif  tu  tiea  où  it 
»  frères*  mais  <e  répand  par 
Fonce-»  oîi  une  infinité  de  gen* 
qm:  i  ks  apprendre  par  ccrUiy* 
un  pktlir.de  ks  chanter  par  col 
k  trouvent* 

Cependant,  Moniteur  i  bien  loin 
fccoftnoître  k  fcrvice  que  l'auteur  de 
Satire  a  rendu  par-là  tu  Public 
voudnc*  frire  croire ,  que  c'eft 
ncr  un  coup  de  dent  à  Monfïeu 
nanti*  Auteur  de  ces  Vers  de  Y 
qu'il  en  a  parlé  G  tnal:  &  c'eft  dans 
endnott-U  même,  que  vout  avez  crû 
voir  trouvé  de$  morrdesbonnercs 
pudeur  eft  offenfec. 
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Ce  qui  m'a  auffi  beaucoup  plu  dans  la 
Satire ,  c'eft  ce  qu'il  die  contre  les  mau- 
vais effets  de  la  lcfture  des  Romans. 
Trouvez  bon,  Monficur,  que  je  le  rap- 
porte encore  ici, 

Suppofbns  toutefois»  qu'encor.fidelle,  &  pure, 
Sa  vertu  de  ce  choc  revienne  fàns  bleflurc  ; 
Bien-tôt  dans  ce  grand  monde,  où  tu  vas  l'en* 

traîner,  t 
HiAu  milieu  des  écueils  qui  vont  l'environner, 
Crois-tu  cjue  toujours  forme  aux  bords  du  pro« 
cipicé, 

Elle  pourra  marcher  fins  que  le  pied  lui  gKilê; 
Que  toujours  infènfible  aux  dùcours  enchan- 
teurs 

D'un  idolâtre  amas  de  jeunes  Séducteurs, 
Sa  fàgeflè  jamais  ne  deviendra  folie  ? 
D'abord  tu  h  verras,  ainfi  qne  dans  Clâie , 
Recevant  fis  Amans  fous  le  doux  nom  d'Amis* 
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qui  Toit  d'autant  mieux  reçue»  qu'on  en 
écarte  le  plus  en  apparence  tout  ce  qui 
pourrait  paraître  de  trop  grolTierement 
contraire  à  la  pureté.    C'eft  par-làqu'on 
va  infenfiblement  jufqu'au  bord  du  pré- 
cipice »  «'imaginant  qu'on  n'y  tombera 
pas  >  quoi  qu'on  y  loir  déjà  à  demi  Tom- 
bé par  le  plaifir  qu'on  a  pris  à  fe  remplir 
refptit  &  le  cœur  de  la  doucereufe  Mo- 
rale qui  s*cn  feigne  au  païs  de  Tendre* 
Vous  pouvez  dire,  tant  qu'il  vous  plai- 
ra ,  que  cet  Ouvrage  eft  vénération  i 
tout  le  monde.    Mais  voici  dtU  faits 
dont  je  fuis  trÈs-bien  informé.    Le  pre- 
mier éft  que  feue  Madame  la  Prtnceffe* 
de  Conti,  &  Madame  de  Longueville , 
niant  fû  que  M.  Defpréaux  avoit  fait  une 
Pièce  en  profe  contre  les  Romans  où  la 
Clélie  n'étoit  pas  épargnée;  comme  ces 
Princefles  connoifloient  mieux  que  per- 
fonne,  combien  ces  leéhires  font  dange- 
reufes  ;  elles  lui  firent  dire  qu'elles  ft- 
roicm  frien  ailes  de  la  voir.  Il  la  leur  ré- 
cita; &  elletrn  furent  tellement  farisfai- 
re$>  qu'elles  témoignèrent fouhaiter  beau* 
coup  qu'elle  fût  imprimée.    Mais  il  s'en 
excuû,  pour  ne  pas  s'attirer  fur  les  bras 

l/autitî  fait  eft  qif  un  Ab^  de  grand 
mcriie.  &  qui  iTawil  pu  moins  de  pcé- 
«       de  lumic^H  «    lut  de  tire  b 
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CIcHft  pour  en  rupcr  avec  conn 
ckcaufc;  &  le  jugement  qu'il  as 
fut  te  même  que  celai  de  ces  deux  P 
ceffe.  Plus  on  cftime  Pilhiftre  perft 
ne  à  nui  on  attribue  cet  ouvrage  ,  plus 
tm  eft  porté  à  croire  qu'elle  n'eft  p«  à 
cerre  heure  d'un  autre  fentrroeut  que 
Princefles  ;  &  qu'elle  a  un  vrai  rtf$ 
■de  ce  qu  elle  a  fait  autrefois  lorfqu'e 
Àoît  moins  édriréç*  Tous  les  Ami* 
Monfieur  de  Gomberviîlc  >  qui  ov 
•ulli  beaucoup  de  mérite >  te  qui  a 
un  des  premiers  Académiciens  ,  firent 
que  ç'a  été  fa  difpofinon  à  l'égard  de  (on 
.Polexandre;  &  qu'il  eût  voulu  i  fi  c 
eût  été  poffibte ,  lavoir  effké  de  Tes* 
mes,  Suppofe  que  Dieu  air  fiit  ht^t 
grâce  à  h  perfonneque  Ton  dit  auteur 
U  Clélie,  c'eft  lui  faire  peu  d'honneu 
que  de  la  repréfenrer  comme  tellement 
tachée  à  ce  qu'elle  a  écrit  autrefois,  qu* 
le  ne  puifle  fouffrir  qu'on  y  reprenne 
que  les  règles  de  la  pieté  Chrétienne 
font  trouver  de  repréhenfible. 

Enfin ,  Monfieur»  j'ai  fort  eftimé, 
vous  l'avoue ,  ce  qui  eft  dit  dans  U  Sac 
re  contre  un  miferable  Dîrefteur, 
roit  pafler  fa  Dévote  du  Quierift 
vrai  Molinozifme.    Et  nous  avons 
vû  que  c'eft  un  des  endroits  où  v 
avez  trouvé  le  plus  à  redire.  Je  vous 

1  fup 
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Aipplie ,  Moniieur ,  de  faire  fut  cela  de 
ferieufes  réflexions.. 

Vous  dites  à  l'entrée  de  votre  Préface 
que  dans  cette  dijpme  entre  vqhs  &  M. 
DefircoMX  ,  il  s'agit  non  feulement  de  la 
défenfe  de  U  Vérité  ^  maie  encore  des  bonnes 
moeurs  &  de  iy  honnêteté fmbliqHc.  Permet- 
tez-moi, Monfieur,  de  vous  demander, 
fi  vous  n'avez  point  fujet  de  craindre  que 
ceux  qui  compareront  ces  trois  cndroitr 
de  h  Satire  avec  ceux  que  vous  y  oppo- 
fez,  ne  foienf  portés  à  juger  que  c'eft 

Elutôt  de  fon  côté  que  du  vôtre  qu'eft 
1  défenfe  des  bonnes  moeurs ,  &  de  l'hon- 
nêteté publique.  Car  ils  voient  du  côté 
de  la  Satire,  i°.  Une  très-jofte  &/rès- 
Chrétienne  condamnation  des  Vers  de 


H 


fccc*  ces  mcmes  Vers  de  tOpera, 
jcigés  G  bons  *  ou  au  moins  fi  innocens, 
qa'il  y  i,  félon  vous,  Mooficur,  fuje: 


i,  que  pour  donner  uncoupdc 
'  à  M*  Quinauk  qui  en  eft  l'auteur: 
-ï*.  Ua  fi  grand  zèk  pour  h  défenfedc 
hClâte  ,  qu'il  n*y  a  guère  de  chufo 
que  voas  blâmiez  plus  fortement  djos 
l'auteur  de  h  Satire,  que  de  n'avoir  pas 
eu  pour  cet  ouvrée  aflez  de  refpeâ  & 
de  vénération  :  5*.  Uotejufte  reproche 
que  vous  loi  foires  d'avoir  offenfc  ta  jwï- 
deur  1  pour  avoir  en  foin  de  bien  faîrs 

faï  fi  vous  avez  Heu  de  croire  que  et 
qu'on  jugerait  fur  cela  vous  pût  être  6- 
vorable. 

Ce  que  vous  dites  de  plus  fort  contre 
M.  Defpreaux ,  paroit  appu  ie  fur  un  fon- 
dement bien  foiblc.  Vous  prétende!  que 
ù  Satire  eft  contraire  aux  bonnes  mœurs 
Se  vous  n'en  donnez  pour  preuve  que 
deux  endroits.  Le  premier  eft  ce  qu'il 
dit,  en  badinant  avec  fon  Ami, 

De  vojr  autour  de  loi  croître 
De  petits  CUoienSj  dan:  011  croît  ècrc  Pcre? 


I 
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Vofleur  de  Sorbome.        4  \  ç 
-'autre  cft  dans  la  page  fui  vante,  oîî 
ic  fait  encore  que  rire. 

paît  trou  m  cncor  quelques  Femmes  fi- 

délies. 

Sans  doute  %  6c  dans  Paris  »  fi  je  &i  bJco  compter  » 
Il  en  eft  jufqu'a  trois  que  je  pourrais  citer. 

Vous  dires  fur  le  premier;  Qu'il  fût 
entendre  par  la ,  qu'un  homme  nejl  ^nercs 
inflruit  des  choja  du  monde ,  1/  cr«* 

fis  enf  uis  fins  fis  enfant*  Et  vous  dU 
tes  fur  le  fécond  ,  Qu'il  fait  auffS  tnten~ 
tire  ,  que ,  film  fin  calcul ,  &  le  raifbme* 
ment  qui  m  reprise ,  mus  fimmes  Prtfm 
tons  des  enfans  illégitimes. 

Plus  une  aceufation  eft  atroce  ,  plus 
on  doit  éviter  de  s'y  engager,  à  moins 
qu'on  n*ait  de  bonnes  preuves.  Or  c'en 
eft  une  afluréraent  fort  atroce,  d'impu- 
ter à  l'auteur  de  la  Satire,  d'avoir  fait 
entendre  qu'un  homme  n'eji  guère  s  fxny 
quand  il  mit  que  Ut  enfans  de  fa  femme 
6ms  fis  enfans ,  &  <fu*il  »V  m  que  trois 
ïtmmei  de  bit*  dans  une  fSttf,  pu  il  y  tu 
e  /dus  de  deux  cens  mille.  Cependant, 
M  on  fieur,  tous  ne  donnez  pour  preuve 
ï  aceufttions,  que  tes  deux 
ai  reportes.  Mais  il  vous 
errarquer,  que  l'auteur  de 
rtroent  fait  entendre,  qu'il 
1  riant  (Uns  ces  endroits, & 


&  finh  par  csui-ci  qui  ccmrienn 
l'srrt  qui  if?  Paîœ  r/ont  point  4 
Bc  qui  fiÛDi  PrJ  ocxis  a  enfeiga 
jr  n»  Gfixinc: ,  sm&st  ,  nvr £su  g? 

L"Hvoc^e  ci  ca  joogi  &  c'cû  ce 
pà:r. 

L  Hoime  ce  fa  ptffions  toujours  a 
guide, 

A  beâbm  qu'on  !ai  mette  &  le  mords! 
Ski  pmroîr  nuïhcureuï  ne  fèrt  qu'à 
fie  pour  «rendre  Ubre»  il  le  firat  en 

Qge  répond  le  Poète  à  cela?  1 
tredît-il  ?  Le  réfute-t-il  ?  Il  ra 
au  contraire  en  ces  termes  : 

Ha ,  bon  !  voila  parier  en  do&e  Jstnfe 

Aicippe,  &  iur  ce  point  lilàvrammei 
Dcimâres  dans  ûint  Rochn'auroit  p 
prêché. 

Ec  c'eft  enfui  te  qu'il  temoig 
va  parler  ferieufement  &  fans  raiil 
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Mih  c'eft  trop  infuîten  flirtons  ta  raillerie , 
Parlons  fans  hyperbole  &  ûns  plaiiamcric. 


Peut-on  plus  expreffément 

j  para  van  t 


dit 


marquer, 
de  ce* 


il  avoit 

trois  Femmes  fidèles  dans  Paris,  nétoit 
que  pour  rire  ;  des  hyperboles  fi  outrées 
ne  le  diTent  qu'en  badinant.  Et  vous 
même,  Monfîcur,  voudriez-vous  qu'on 
vous  crût,  quand  vous  dites,  Que  pour 
deux  ou  trois  Femmes  dont  te  crime  eji  Avè- 
re', on  ne  doit  das  Us  condamner  toutes. 

De  bonne  foi,  croïez-vous  qu'il  n'y 
en  ait  guère  davantage  dans  Paris  ,  qui 
foieat  diffamées  par  leur  mauvaife  vie-? 
Mais  une  preuve  évidente ,  que  1*  Auteur 
de  la  Satire  n*a  pas  crû  qu'il  y  eût  fi  peu 
de  femmes  fidelles  »  c'eft  que  dans  une 
vingtaine  de  portraits  qu'il  en  fait,  il  n'y 
a  que  les  deux  premiers  qui  aient  pour 
leur  cara&ere  l'infidélité;  fi  ce  n'eft  que 
dans  celui  de  la  fauffe  Dévote, il  dit  feu- 
lement que  (on  Directeur  pourroit  l'y 
précipiter. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  termes,  dont  on 
rpit  être  Pere;  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  faffë 
<\xitn  MaH  nefi  guère*  fin  m 
IHtrts  infirme  des  chofis  d*  monde ,  quand 
mu  que  fis  en/Ans  fine  fis  en/Ans.  Car 
l'auteur  parle  là  en  badinant ,  ik 
Mi  fond  i  que  ce  qui  eft  mar- 
T  i  qué 


c&  fet-J  qe'an  Ifan  Aitt  croire  »  1 
vans  qpe  ét  pafêr  pccr  peu  fia  ,  * 

tl  n'cft  ws  fc  Ptrt  deseaâm  de  h 
Ce*  tcuc  le  cancrzsr.   Or  1 
eqs  q^ï  il  n  îq  cvt  ocs  ptctnrcî  ccfok 
,1  ne  pocrofT  croire  qu'il  ne  Teft  pas 

cwtfcfaa  Epocfè. 


foyet  de  (mt  palier  h  Sarirt  de  M* 
pcesoT  pour  une  ctécbfnstïpQ  axmz  le 
roamgT,  &  qui  bîefloït  l'honocferc  &  fa 
bonnes  mmin  ;  jugez  fi  voas  l*iTez  pâ 
fcire  fans  bkfiër  vous-même  h  jafiiee  * 
li  charité* 

Je  trouve  dam  votre  Préface  deux  est» 
droits  rrès-propres  à  juftifier  b  Smtt* 
qaoî  que  ce  fort  en  k  blâmant.  Vm 
eft  ce  que  vous  dires  en  la  page 
OîC  *  q*H  tout  homme  c&mpoft 
rirr,  doit  avoir  pour  but  %  kmfprtr  m 
A<tcrd te;  &  q*°"  m pemt  fms  ; 
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que  vous  faites  à  ce  qu'il  avoit  dit  à  la 
fin  de  la  Préface  de  fa  Satire,  que  les 
Femmes  ne  feront  pas  plus  choquées  des  pré» 
dictions  qu'il  leur  fait  dans  cette  Satire 
centre  leurs  défauts ,  que  des  Satires  que  les 
Prédicateurs  font  tous  les  jours  en  Chaire 
contre  ces  mimes  défauts. 

Vous  avouez  qu'on  peut  comparer  les 
Satires  avec  les  Prédications,  &  qu'il  eft 
de  la  nature  de  toutes  les  deux  de  com- 
battre les  vices  :  mais  que  ce  ne  doit  être 
qu'en  général ,  fans  nommer  les  perfonnes. 
Or  M.  Defpreaux  n'a  point  nommé  les 
perfonnes  en  qui  les  vices  qu'il  décrit, 
fe  rencontraient  ;  &  on  ne  peut  nier  que  - 
les  vices  qu'il  a  combatus ,  ne  foient  de 
véritables  vices.    On  le  peut  donc  louer 
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per formes  connues.  Car  ne  les  aiant  point 
nommées  ,  il  n'a  rien  appris  au  public 
qu'il  ne  fût  déjà.  Or,  comme  ce  (croit 
porter  trop  loin  cette  prétendue  règle  de 
ne  point  nommer  les  personnes,  que  de 
vouloir  qu'il  Au  interdit  aux  Prédicateurs 
de  fe  fervir  quelquefois  d'hiftoires  con- 
nues de  tout  le  monde»  pour  porter  plus 
efficacement  leurs  Auditeurs  \  fuir  de 
cerrains  vices;  ce  feroit  aufli  en  abuler 
que  d'étendre  cette  interdiction  jufqu'aux 
Auteurs  de  Satires. 

Ce  n'eft  point  auffi  comme  vous  le 
prenez.  Vous  prétendez  que  M*  Defc 
préaux  a  encore  nommé  les  perfonnes  dans 
cette  dernière  Satire»  8c  d'une  manière 
qui  a  déplu  aux  plus  enclins  à  h  m6ii* 
fance.  Et  toute  la  preuve  que  vous  en 
donnez  »  eft  qu'il  a  fait  revenir  far  les 
rings  Chapelain»  Corin»  Pradoo»  Co- 
n;,  &  plutîeurs  autres:  Ce  qui  efîy  cfi* 
tes  - vous  »  ta  chofi  d*  monde  ta  plus  m* 
muaifii  &  U  plus  dégoûtante  Pardon* 
nez  moi  fi  je  vous  dis  que  vous  ne 
prouvez  point  du  tout  par  là  ce  que  vous 
aviez  ï  prouver.  Car  il  s'agiflToic  de  ft- 
voir,  fi  M.  Defpreaux  n'avoir  point  cou- 
tribué  à  infpirer  une  bonne  Momie  »  ea 
blâmant  dans  fa  Satire  les  mêmes  défauts» 
que  les  Prédicateurs  blâment  dins  leurs 
Sermons»     Vous  aviez  répondu  que 

pour 
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Emir  infpirer  une  bonne  Morale  »  foit  par 
3  Satires  »  foit  par  tes  Sermons,  on  doit 
combatre  les  vices  en  généra) ,  fans  nom- 
mer les  perfonnes.  Il  falloir  donc  mon* 
trrr»  que  l'auteur  de  U  Satire  avoit  nom- 
mé les  Femmes  dont  il  combattait  les  dé- 
fauts. Or  Chapelain»  Cotin,  Pradon» 
Coras»  ne  font  ps  des  noms  de  femmes» 
mais  de  Poëtes.  Ils  ne  font  donc  pas 
propres  à  montrer  que  M.  Defpreaux* 
combattant  differens  vices  des  Femmes» 
ce  que  vous  avouez  lui  avoir  été  permis» 
fe  foit  rendu  coupable  de  médifance*  en 
nommant  des  Femmes  particulières  »  à 
qui  il  les  au  roi  t  attribués. 

Voilà  donc  M.  Defpreaux  juftifié  fé- 
lon vous-même  fur  le  fujetdes  Femmes» 
qui  eft  le  capital  de  fa  Satire,  Je  veux 
bien  cependant  examiner  avec  vous»  s'il 
eft  coupable  de  roédifance  à  1  égard  des 
Poëtes. 

C'eft  ce  que  je  yous  avoue  ne  pou- 
voir comprendre.  Car  tout  le  monde  a 
crû  jufques  ici»  qu'un  auteur  pouvoit 
écrire  contre  un  auteur ,  remarquant  les 
défauts  qu'il  croioit  avoir  trouvés  dans 
les  ouvrages  t  fans  pafler  pour  médifant; 
pourvu  qu'il  agifle  de  bonne  foi»  fans 
lui  impofer,  &  fans  le  chicaner;  lors  fur 
tout  qu'il  ne  reprend  que  de  véritable» 
d:faut*. 

T  4  Quaid, 
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Quand,  par  exemple,  le  Pere  Coulai 
Général  des  Feuillans ,  publia ,  il  y  a  plus 
de  foirantè  ans »  deux  volumes  contre  les 
Lettres  de  M-  de  Balzac ,  qui  faî  (oient 
<?rand  bruit  dans  le  monde;  le  Public  s'en 
divertit*  Les  uns  prenoient  parti  pour 
Balzac,  les  autres  pour  ïe  Feuillant ;mm 
perfonne  ne  s'avifa  de  l'accufer  de  métis- 
fance.  Et  on  ne  fit  point  non  plus  de 
reproche  à  Javerfac ,  qui  a  voit  écrit  con- 
tre l'un ,  &  contre  l'autre.  Les  guerres 
entre  les  fureurs  partent  pour  innoce 
quand  elles  ne  s'attachent  qu'à  la 
tique  de  ce  qui  regarde  la  Littérature» 
Grammaire,  la  Poe  fie,  l'Eloquence; 
que  l'on  n'y  mêle  point  de  c 
d'injures  perfonnelles.  Or  que  fait  autre 
chofe  M.  Defpreaux  à  l'égard  de  tous 
les  Poètes  qu'il  a  nommés  dans  fes  Sati- 
res, Chapelain,  Cotin,  Pradonf  Coras, 
&  autres,  finon  d'en  dire  fon  jugement, 
&  d'avertir  le  Public  que  ce  ne  font  pas 
des  modèles  à  imiter?  Ce  qui  peut  être 
de  quelque  utilité  pour  faire  éviter  leurs 
défauts ,  &  peut  contribuer  même  à  k 
gloire  de  la  Nation ,  à  qui  les  ouvrages 
d'efprit  font  honneur  ,  quand  ils  font 
bien  faits  ;  comme  au  contraire,  ç*a  été 
un  deshonneur  à  la  France ,  d'avoir  fait 
tant  d'eftime  des  pitoiables  Poè'fies  de 
Ronfard.  ^  - 

Celui 
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elui  dont  M-  Defpreaux  a  le  plus 
parlé,  c'cft  M.  Chapelain.  Mais  qu'en 
a-t-Hdit?  Il  en  rend  lui-même  compte 
au  Public  dans  fa  neuvième  Satire* 

II  a  tort,  dira  l'un; pourquoi  faut-il  qu'il  nom. 
me? 

A  raqua  Chapelain  !  Ah  !  c'eft  un  Ci  bon  homme* 
Bakic  en  hit  L'éloge  en  cent  endroits  divers. 
U  eft  vrai,  s'il  nrat  crû  ,  qu'il  n'eût  point 

fcitde  Vers. 
Il  fc  tue  à  rimer  :  que  n'écrit- il  en  Proie  ? 
Voilà  ce  que  ron  dit  *  8c  que  dîs-je  autre  chofe? 
En  blâmant  fis  Ecrits,  ai-jed'un  ïliie  affreux 
Difrilé  fit  fk  vie  un  venin  dangereux  ? 
Ma  Mute ,  en  l'attaquant ,  charitable  &  dilcTCte  » 
Sait  de  l'Homme  d'honneur  diftioguer  le  Poète. 
Qu'on  vante  en  lui  k  foi  f  1  honneur  >  la  pro- 
bité} 

Qu'on  prifc  l'a  candeur ,  ot  ft  civilité; 
Qu'il  foit  doux ,  complaiiam ,  officieux,  finecre  j 
Oa  le  veut ,  j'y  fbulcrU ,  &  luis  prêt  de  me 
taire. 

Mais  que  pour  un  modèle  on  monte  les  Ecrits» 
Qu'il  foit  le  mieux  tenté  de  tous  les  beaux 
Efprits, 

Comme  Roi  des  Auteurs  qu'on  l'élevé  à  l'Em- 
pire, 

Ma  bile  alors  s'echaufc,  &  je  brûk  d'écrire. 

Cependant»  Moniteur,  vous  ne  pou- 
vez pas  douter  que  ce  ne  foie  être  roédi- 
fanr,que  détaxer  de  rnédifance  celui  qui 
n'en  feroit  pas  coupable*  Or  li  on  pré- 
Joit  que  M.  Derprcaux  s'en  fût  rendu 
ipablc ,  en  difanr  que  M  .  Chapelain , 
T  y  quoi 
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quoi  que  daiDcurs  honnête  $ 
officieux,  o'étoit  pis  un  fort  bon  P 
il  lut  feroit  bien  at(e  de  confondre 
qui  lui  feraient  ce  reproche.   Il  n' 
qu'à  leur  faire  lire  ces  Vers  de  ce 
Poëte  fur  la  belle  Agnès  » 


On  roit  hors  des  &ux  bouts  de  fi*  deux  car- 
tes manches 
Sortir  à  découvert  deux  maint  kttgoot 

blanches. 

Dont  k»  doigts  inégstui,  mais  tout  roodi  t 

menu*, 

1  mitent  l'embon  point  <ki  bras  eooàt  &  cktfKi 


Infini  Monfîeur ,  je  ne  comprtnfws 
comment  vous  n'avez  point  apprébtodf» 
qu'on  ne  vous  appliquât  ce  que  vow  4* 
tes  de  M.  Defpreaux  dans  vm  Vm> 
Otfil  croit  avoir  droit  de  maltraiter  um* 
Jès  S*têre$  ce  quil  tm  pLût  ;  &  que  U  rer- 
fin  a  be*m  lui  crier  fans  ctjfc ,  epet  Mef** 
naturelle  rxmt  défend  de  faire  à  outré  V 
une  mut  ne  voudrions  pas  qui  mm  fiit  fi 
M  mms^mfmes  :  cette  wix  ne  Cément  fé** 
Car  fi  vous  le  trouvez  blâmable  d'fcwf 
fut  palier  la  Pucelle  &  le  Jonas  pour  * 
meckans  Poèmes,  pourquoi  ne  îe  ftrïct* 
»  Mer- V€nis      d*avoir  parlé  avec  tant  de  aà> 
iean  *  "  pris  de  fon  Ode  Pindarique*  qui  paroft 
avoir  été  fi  eftimée>  que  trois  des  meiV 
*  d*  *  leurs  Poètes  Latins  *  de  ce  ttms  ont  bien 


ThEt<*r  de  Sorhmel  44g 

voulu  prendre  la  peine  d'en  faire  chacun 
une  Oae  Latine,  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage.  Vous  ne  voudriez  pas  bas 
doute  »  contre  h  défenfe  que  Dieu  en 
fakj  avoir  deux'poids  &  deux  mefures. 
vous  fupplie,  Moniteur,  de  ne  pas 
ttim  mauvais  qu'un  homme  de  mon 
âge  vous  donne  ce  dernier  avis  en  vrai 
ami. 

On  doit  avoir  du  rcfpeô  pour  le  ju- 
gement du  Public!  &  quand  il  s'eiï  dé- 
cidé hautement  pour  un  auteur ,  ou  pour 
on  ouvrage ,  on  ne  peut  guère  le  com- 
battre de  front  &  le  contredire  ouver- 
tement ,  qu'on  ne  s'expofe  à  en  être  mal. 
traité.  Les  vains  éforts  du  Cardinal  de 
Richelieu  contre  le  Cîd  en  font  tin  grand 
exemple;  &  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
heure  ufemenr  exprimé  que  ce  qu'en  dit 
Totrc  Âdverfaice. 

o  vaïn  contre  îc  Gd  un  Mrniftre  &  ligue : 
faut  Paru  pour  Chimcûe  a  ks  yeui  de  Ro^ 
driguci 

Acsdcinic  en  cor{.*3  7.  î*ci'j  \c  ccîilcrcr  ; 
'  '  ic  revohé  **obûac  à  l'admirer* 

par-li,  M  on  fie  ur,  de  ce  que 
vous  devez  efperer  du  mépris  que  vot» 
tachez  d'infpîrer  pour  les  ouvrages  de  M- 
Dcfprcaux  dans  votre  Préface,  Vou* 
n'ignorez  pas  combien  ce  qu'il  a  mis  au 
T  4  Jour 
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jour  a  été  bien  reçu  dans  le  monde  f  J  ii 
Cour,  \  Paris»  dm*  les  Provinces,  & 
même  dins  tous  les  païs  étrangère,  où 
Ton  entend  le  François.  tlln'eftpasmotnî 
terrain  que  tous  les  bons  connoifTeun 
trouvent  le  même  efprit,  le  même  art,  & 
les  mêmes  agrémens  dans  lès  autres  pièces, 
que  dans  fes  Satires. Je  ne  fai  donc,  Mon- 
fieur,  comment  vous  vous  êtes  pu  pro- 
mettre qu'on  ne  fcroit  point  choque  de 
vous  en  voir  parler  d'une  manière  û  op* 
pofée  au  jugement  du  public?  Avez- vous 
cru ,  que  fuppofant  fsrns  raifon  que  root 
ce  que  l'on  dit  librement  des  défauts  de 
quelque  Poète,  doit  être  pris  pour 
ftnee?  on  applaudiroîr  5  ce  que  votts 
tes,  Que  Ct  ne  font  que  fis  médifames 
eut  fait  rechercher  fis  ouvrages  avec  l 
étrmpreffemem-    Qu'il  va  toujours  terre  s 
terre ,  comme  un  Corbeau  qui  va  de  ckaro» 
gne  en  charogne.      Que  tant  qu'il  ne  fera 
que  des  Satires  comme  celles  qn  il  nous  adtn- 
nées ,  Horate  ejr  yuvenal  viendront  toujours 
revendiquer  plus  de  la  moitié  des  bonnes  du* 
fis  qu'il  j  aura  rmfis*     Que  OutpHam, 
Quinaut  ,  Caffagm ,       les  autres  auUi  j 
aura  nommés ,  prétendront  auffi  qu  V«r  par- 
ti* de  t  agrément  qu*  on  prouve  y  viendra 
ta  célébrité  de  leurs  noms ,  qu'on  fi  /dais 
voir  tournés  en  ridicule.    £>*e  tamd*** 
'lu  cosur  humain  ,  étui  aime  tout  lai 
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famé  &  la  calomnie*  parce  quelles  iltvent 
ftcrttcmtnt  celui  qui  lit  ,  ah  dejfm  de  ceux 
qu'elles  rabaijfent  ,  dira  toujours  que  c*efl 
ttle  qui  fait  trouver  tant  de  ptaijîr  daus  le$ 
vuvragei  de  M,  Defpreaux ,  ffrc* 

Vous  reconnoiflfe  donc  ,  Monfîeur  1 

3 ne  tant  de  gens  qui  lifent  les  ouvrages 
e  M.  Defpreaux  ,  les  lifent  avec  grand 
plailîr-  Comment  n'avez-vous  donc  pas 
vé,  que  de  dire,  comme  vou*  faites,  que 
ce  qui  fait  trouver  ce  plaifireftkmaligm- 
té  du  coeur  humain  ,  qui  aime  fa  mé- 
difance  Se  la  calomnie  »  c'eft  attribuer 
cette  méchante  difpofition  2  tout  ce 
qu'il  y  a  de  gens  d'efprit  i  h  Coji  & 
à  Parts? 

Enfin,  vous  devet  attendre  qu'ils  ne 
feront  pas  moins  choqués  du  peu  de  cas 
que  vous  faites  de  leur  jugement,  lors 
que  vous  prétendez  que  M.  Defpreaux 
a  fi  peu  réufli ,  quand  il  a  voulu  ton 
ter  des  fujets  d'un  autre  genre  que  ceux 
de  la  Satire,  qu'il  pourroit  y  avoir  de 
h  malice  à  lui  conseiller  de  travailler  à 
d'autres  ouvrages. 

Il  y  a  d'autres  cfaofes  dans  votre  Pré* 
face  que  je  voudrais  que  vous  n'eu  filez 
point  écrites;  mais  celles-là  fufftfentpour 
•n'acquitter  de  h  promeffe  que  je  vous 
ai  faite  d'abord  de  vous  parler  avec  h 
linccrité  d'un  ami  Chrétien  1  qidtft  fen- 
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fibtanent  touche  de  voir  cette 
entre  deux  perfonnes,  qui  font  couse 
Drofetfior»  oc  l'aimer*   Que  ne  donnera 

réconciliation  plus  heurt  ufement  que 
gens  d'honneur,  que  vous  ra'appr 
avoir  pas  ré\i\T\  ?  Mais  mon  âûi&~ 
ne  m'en  laifle  guère  le  moien.  Ton 
que  je  puis  faire  i  Monfieur,  eft  de 
mander  à  Dieu  qu'il  vous  donne  à  lu 
2  l'autre  cet  efprit  de  charité  & 
qui  efl  la  marque  la  plus  afluréo  < 
chrétiens.  Il  efl  bien  difficile  quectas 
ces  conteftatîons  on  ne  comme  ire  de  pan 
êc  d'autre  des  fautes»  donc  on  efl  obligé 
de  demander  pardon  à  Dieu.  Mais  b 
rooîen  le  plus  efficace  que  nous  avons  it 
lobrenir»  c'eft  de  pratiquer  ce  que  l'A- 
pôtre nous  recommande,  de  mwjhfferw 
Us  mm  Us  attires  ,  thactm  remettant  *  jm 
frère  le fiejet  de  pUwte  pmvûit  mmt 
nmre  lmy  &  noms  entrt-p*rd*tm**t  9  cm* 
me  le  Sesgmettr  mm  pardonné.  On  ne 
trouve  point  dobftacle  à  entrer  dans  des 
fenrimens  d'union  &  de  paix,  lorsqu'à 
eft  dam  cette  difpofition.  Car  V  Amour 
propre  ne  règne  point  où  règne  la  chari- 
té; êi  il  n'y  a  que  l'Amour  propre  qui 
nous  rende  pcniUe  h  connoiiïince  deiM 
fiutes,  quand  la  rai  Ton  nous  les  fat  af>*  ' 
percevoir»    Que  chacun  de  vous  s'appfi* 


Dûtlettr  de  Strltmt* 
ijue  cela  1  foi-même*  Ce  vous  fcrat»er> 
tôt  bons  amis,     j'en  prie  Dieu  de  tout 
cœur;  &  fûts  très-fîneercment. 


LETTRE  DCLXIL 


M*  t>  V  VàVCEL.  Sur  CfttctqfKS 

retiens  dm  C  étEpûn  k  Bref<tlmo-U 
€cm  XII*  un  étmi  qui  mit  vtnw  demest- 
rrr  avec  lui  j  un  Thectogk»  de  i'Ecoh  de 
di  S.  Thomas;  &  tVmvtrfitê  de  Lgh» 


JE  commence  par  un  extrait  de  ce  qu'on 
m'a  mandé  de  Paris  d'un  entretien  de 
M.  Roland  *,  lesTalapdns  font  les  Jefui-  •  L 
tes;  le  Roi  de  Siara *  k  Pipe*  Le  relie  cft  cv^rà 
afê  à  devine, 

On  a  eu  enfin  cette  converfafcon  tant 
îrée.  On  ne  s'eft  juilifié  (M.  Ro* 
i)  que  par  Tordre  qu'on  avoïc  reçu 
faire  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  M.  Ar- 
tM:  mon  ami  trouve  cette  [unification 
réplique»  &  ne  fait  pourtant  que  ré- 
pondre i  cette  fentence  des  Apôtres  :  OAf 
dsrt  epcrttt  Dt*  m*gh  y#àm  beminUmu  Le 
tenant  de  la  conversation  *  dit  :  que  les 
Talapoins  (bot  horriblement  décriés  à 
Louvo  (à  Rame)  &  qu'ils  n'y  ont  pas  un 
fctil  ami  de  marque  au  moins  dam  les  na- 
turels du  païs  :  qu*il  se  leur  put  jama« 

m 


tant  entourés  de  nations  jaloufi 
des  autres,  s'ils  engageoient  c 
des  nations  à  leur  prêter  main  : 
opprimer  le  grand  Talapoin  9 
autres  fe  dedareroîent  pour  lui 
H  feule  qu'ils  pourraient  intcrcffc 

"ï  puiflante  qu'elle  fut ,  rétoit 

toutes  enfembkf  &  même  qu 
les  avec  qui  le  Roi  de  Siam  av 
des  &  intimes  liaifons.  II  i 
rien  \  tout  cela.  Il  leur  foutu 
que  jamais  le  Roi  de  Siam  n 
roit  ï  la  depofition  du  grand 
qui  lui  croit  très  agréable»  & 
le  crime  cooiîftoit  a  avoir  tâcfc 
blir  l'honneur  des  Takpoins,  q 
décriés  eux-mêmes  8c  fe  décria 
en  plus.  Voilà  les  nouvelles  d 
Ur.  autre  e~:-e::er:  du  mêrr. 
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Clergé»  nuis  que  ce  Do&eurnel'apoint 
oulu  faire  Et  c'eft  ce  que  Madame  de 
ainrenon  a  dît  en  fuite  au  Roi,  d*où  cela 
tfl  paflfé  à  route  la  Cour  &  de  la  Cour  \ 
Paris.  On  nous  avoir  déjà  mandé  qu'oui 
n'y  parloit  d'autre  chofe  j  mais  ce  u'cft 
que  depuis  peu  que  nous  favons  certainem- 
ent que  ce  Cardinal  eft  auteur  de  cette 
"  cule  nouvelle. 

Les  Jefuites  diront  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront des  Brefs*  Mais  la  plupart  du 
monde  en  France  même  les  croient  avan- 
tageux à  leurs  adverfaires.  Et  c'eft  dans 
certe  vue  que  M.  de  Reims  en  afait  Im- 
primer deux  mille  pour  les  répandre  par 
tout. 

On  ne  mande  point  qu'on  ait  encore 
fait  la  tentative  que  vous  favez.  On  m'é- 
crit qu'on  en  attend l'occafion.  Mon  exil 
m'eft  bien  plus  doux  depuisqu'undemes 
anciens  amis,  que  vous  neconnoiflezpas,^ 
en  eft  venu  être  le  compagnon.  C*eft  un 
prêtre  habile  &  pieux  »  qui  a  du  bien»  & 
ne  me  fera  point  à  charge,  de  1a  meilleure 
volonté  &  de  la  plus  douce  compagnie  du 
monde.  11  me  foulage  beaucoup  en  écri- 
vant fous  moi ,  &  il  le  fait  de  très  boa 
cesur. 

Je  ne  faurois  vous  dire  combien  j'efti- 
me  h  lumière  &  la  droiture  du  (avant 
Théologien,  que  vous  me  mandez  avoir 

écrit 


M.  va 
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écrit  fortement  à  fon  confrère  conqe 
mâchante  do&rine  de  la  grâce  générale. 
En  trouvert-t-il  ta  moindre  trace  dans  k 
Somme  de  S*  Thomas?  C'cft  une  et  m* 
ge  tentation  que  de  vouloir  pkire  aux  boa* 
mes.  Et  il  cft  bien  difficile  qu'on  n'y 
veuille  pUire  quand  on  en  reçoit  des 
ttfications- 

le  commence  à  bien  efperer  du  rc 
bliffement  de  l'Univerfité  de  Lou 
Les  bons  y  prévalent  comme  vous 
pic  Taâe  qu'on  vous  envoiera.  T 
roit  fait  fi  M.  Huygens  étoit  remis  dms 
h  Faculté  étroite»  Mais  qu*attend«oii 
pour  lui  rendre  cette  juftice  \  Tour  fera 
en  paix  en  cepaïs-ci,  &  h  vert  ré  y  triom- 
phera, fi  on  peut  porter  la  Cour  de  Mi* 
drid  à  ordonner  à  fes  Mini/Ires  dans  kl 
Pais-bas  à  fe  conformer  aux  derniers  Brefst 
&  à  ne  plus  fouffrtr  que  Ton  maltraite 
perfonne  fur  des  aceufations  vagues  &  foui 
le  nom  odieux  de  Janfeniftes.  Je  fui  s  tout 
à  vous. 


LETTRE  DCLXIir. 


A.  M.  ou  Vactcel.  Tm 

Champs  exilés  d*  Ptmitz» 


i  La 

fi-tlÊ '  nc  P1"*  ^pondre  1  votre dcmkre fin 
iwm.j  vous  parler  encore  dci  Orphelins1* 


"fini 
maii 
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is  par  bonheur  j'avois  retenu  copie  de 
lettK  que  je  vous  écrivis  le  iz.  Avril 
•  le  même  lu  jet,  Se  ce  fut  la  même  per- 
ine  par  qui  je  vous  écris  prérente- 
rnt,  qui  m'en  donna  le  moien.  Je  viens 
la  relire.  Il  m'a  femblé  que  j'avois  peu 
chôfe  I  y  ajouter  pour  répondre  à  ce 
e  vous  m'écrivez  par  votre  lettre  du 
Avril,  Je  vous  dirai  donc  feulement 
e  je  fuis  bien  aife  que  vous  «vouiez 
que  vous  convenez  avec  moi,  cV  que  vous 
zz  tous  les  mêmes  vues  que  moi  fut 
rte  affaire  des  Orphelins;  mais  qu'il  y 
Jes  chofes  dans  le  fait  dont  eux  &  leurs 
lis  de  delà  ne  paroifTent  pas  bien  infor- 
?s.  2,  Que  vous  aprouvez  auffi  beau-» 
up  les  réponfes  qu'ils  ont  fait  au  non- 
au  Prélat ,  &  h  rtfoîution  où  ils  font  de 
ivoir  aucune  focieté  tvec  les  RegaJiftesi 
Qu'on  doit  efberer  que  les  Orphelin? 
nt  de  leur  côte  toute  la  juftice  &  toute 
nifon ,  Dieu  ne  permettra  pas  qu'ils 
meurent  dans  cette  otmreflïon»cVqu'au- 
oins  ils  font  très  louables  de  ne  vouloir 
faire  contre  leur  confcicnce  8c  leur 
>,  en  fe  remettant  pour  le  fucecs  à 
11  plaira  à  Dieu  d'en  ordonner* 
étant  accordé  de  part  &  d'autre  f 
pas  que  ce  qui  pouiToit  6tre  le 
quelque  différent  entre  nous ,  pût 
cociftq uenec.   Vous  le  frites  ccro- 
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fifter  en  ce  qu'il  y  a  quelque  chofe  dal 
le  fait  ,  dont  eux  &  leurs  amis  de  Fraoctl 
ne  paroiflent  pas  bien  informés ,  n'en  joJ 
géant  que  par  les  lettres  qu'ils  recowtfl 
du  Prieur  *,  ce  qui  peut  leur  faire  pet*! 
dre  des  mefures  qui  ne  (étaient  pas  bl 
meilleures,  &  concevoir  des  efoerancesqa] 
fe  trouveroient  vaines  dans  la  fuite*  Etc 
faits  dont  vous  prétendez  que  nous 
femmes  pas  bien  informés  *  fe  reduifent  i 
ce  que  vous  dites, que  les  chofes  ne  Toi 
pas  telles  à  l'égard  du  Pape  que  jeksfap 
pofe.  Mais  ne  vous  contefhnt  rten  < 
ces  faits,  il  me  fera  aifé  de  vous  faire  \ 
que  pour  en  être  mal  informés ,  cet  i 
pu  n'y  dû  rien  changer,  ni  leur  faire pe» 
dre  des  mefures  qui  n'auroient  pas  été  te 
meilleures» 

Dès  qu'ils  eurenr  un  nouvel  Evoque  ; 
ils  lui  écrivirent,  lors  même  qu'il  n'éce 
encore  que  nommé,  mais  ils  reconnu 
bien-tôt  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpererde 
ce  côté  \u  Car  i.  il  leur  rendit  un  piège 
en  les  portant  à  lui  écrire  une  lettre  dios 
laquelle  ils  témoigneroient  avoir  bien  du 
regret  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafl  é ,  ce  qui 
turoit  été  reconnoître  au'ils  avoientatwé 
par  leur  mauvaife  conduire  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  avoient  foufferts  ;  fi 
quoi  ils  lui  écrivirent  la  lettre  que  v 
avez  vue  &  qui  nous  a  extrêmement 
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1.  Il  leur  fit  entendre  bien  claire* 
ît  qu'ils  dévoient  fe  joindre  aux  Rcga- 
s  &  s'unir  avec  eux  en  les  fupportant 
ritablement,&  qu'on  leur  imputcroit  à 
grand  orgueil  le  refus  qu'ils  en  feroien  t 
us  demeurez  d'accord  qu'ils  auraient 
contre  leur  confcience  &  leur  devoir, 
;  avoient  confentiàleurretabliffementà 
e  condition.   Cependant  cet  Evéque 
ifTez  bon  de  lui  même,  &  il  eft  plus 
r  que  4e  jour  qu'il  n'agiffbit  en  cela 
mi  fuivant  l'efprit  des  deux  Miniftres 
:lefiaftiques*.    D'où  ils  ont  du  con-  *  m.  d§ 
e,  comme  ils  ont  fàitauffi,  qu'il  n'y  "rchîr. 
it  du  tout  rien  à  efperer  par  la  voie 
ne  negotiauon  avec  ces  Mmiftres.   Il  cbaife. 
leur  reftoit  donc  qu'à  traiter  avec  le 
i  mêmf.  Ils  ne  le  pouvoient  pas  faire 
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en  quoi  ils  ccoienc  très  bien  fondés  >p 

qu'il  ^agiflbit  d'une  affaire  qui  etc 
voluc  au  S.  Siège  par  un  appel  * 
auquel  on  n'avoir  eu  aucun  égare!, 
qui  par  confequent  engageait  extrême 
le  fouverain  Pontife  à  prendre  leur 
teâion.   Il  s'y  eft  en  effet  engage , 
a  donné  pour  cela  des  ordres  à  foo  N 
ce*    Voila  où  l'affaire  en  eft.    Qi»e  1 
importe- t-U  donc  d'être  bien  ou  mal  n- 1 
formés  de  la  diipolition  du  Pape,  de  foi 
peu  de  fermeté»  &  du  pouvoir  que  M*  I 
a  fur  lui  s  puifque  cela  ne  peut  rien  dm»] 
ger  dans  la  conduite  qu'ils  ont  a 
Car  quand  nous  n'avons  qu'un 
unique  moien  de  faire  réuflîr  uneafl 
ceux  qui  nous  reprefencent  les 
que  nous  y  trouverons ,  s'il  ne  | 
pas  de  nous  de  fuimomer  ces  obJ1 
ne  peuvent  que  nous  décourager 
nous  donnent  aucun  fecours  réel.  Cé 
l'état  où  fe  trouvent  les  orphelins; 
ainfi  leurs  amis  de  Rome  doivent  trav 

Eour  eux  à  faire  entendre  raifon  a 
on  Pape.  Mais  ce  feroic  fort  inuul< 
qu'ils  fe  mettraient  en  peine  de  les  m  * 
informer  des  difficultés  qu'ils 
troient  dans  leurs  pourfuites* 
tour  i  Convenez  vous  de  ce  que  vo 
à  la  fin  de  votre  lettre»  qu'ils  peu* 
perer  de  lajuftice  dcleurcaufe,que 
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permettra  pas  qu'ils  demeurent  oppri- 
més.  Car  un  fondement  de  cette  efpe- 
ranec  doit  être,  que  Dieu  eft  le  maître 
des  cœurs  des  Rois  &  des  Papes»  le 
«lu'ainfi  il  peut  donner  à  ce  Pape-ci  toute 
fermeté  dont  il  a  befoin  &  qu'il  n'a  pas 
naturellement.    Cependant  il  en  a  en  aflez 
pour  refufer  fi  longtems  à  donner  desE- 
vêques  à  tant  d'Eglifesquien  rmnquoient, 
jufques  à  ce  qu'on  lui  eût  donné  une  (a- 
tisfa&ion  fur  les  4.  articles  qui  ne  lui 
^toit  point  due.     Pourquoi  donc  ne 
pourroit-on   pas  s'attendre  que  Dieu 
lut  en  ferait  avoir  autant  pour  ces  deux 
affaires  des  Orphelins  &  des  Orphe- 
lines * ,   où  il  feroit  fi  aifé  de  lui  faire 
comprendre  ,  que  fon  honneur  8i  fa  con-  ï'finfri 
(cience  font  infiniment  plus  engagés?  Je  cc* 
crois  vous  avoir  mandé  en  d'autres  lettres 

Suec'eft  à  quoi  leurs  amis  de  là  les  monts 
evroient  Travailler  ,  en  lui  faifant  parler 
par  des  Cardinaux  paflïonnés  pour  le  bien 
&  l'honneur  de  l'Eglife»  6c  en  particulier 
par  le  Cardinal  A I  ha  no ,  que  vous  m'avez 
mandé  être  favorable  à  leur  Procureur. 
C'eft  une  bonne  chofe  que  la  lettre  ano- 
nime  venue  de  Paris  ai  t  été  condamnée  : 
il  y  a  de  l'apparence  que  Ton  n'en  fera  pas 
moins  de  cette  meme  lettre  traduite  en  la- 
tin» &  beaucoup  augmentée  ;  mais  fl  eft 
ien  fâcheux  qu'on  ne  puifle  obtenir 

qu'une 


Fillei  de 
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qu'une  ferablable  condatonacion  b 
avec  d'autres  livres  pour  des  pièce 
remplies  d'horribles  calomnies  que  ' 

Je  r 


LETTRE  DCL: 

jf  M.  l  £  Noir,  Chanoine  dî 
Notre   Damb    de  Pà&ïï. 


T'Ai  fu,  Monfîeur,  que  vous  & 
J  fieur  votre  onde  avez  lu  k  gran 
tre  que  je  me  fuis  cru  oblige  d'écrire  j 
M,  P.  pour  l'avertir  charitablement  J 
ce  qui  m'a  fait  de  b  peine  dans  lapréf 
de  T Apologie  des  femmes.  Mai*  fans  qt* 
je  fâche  ce  que  vous  avez  jugé  de  cetts 
lettre,  j'en  ai  reçu  une  autre  par  îaqudfc 
on  me  témoigne  qu'on  j  uge  \  propos  à 
la  fupprimer  pour  travailler  uniquement! 
la  reconciliation  des  deux  perfonnes  q«i 
font  en  querelle,  après  quoi  on  pourfl 
faire  voir  \  M.  P*  ce  qu'on  trouve  ait* 
dire  dans  fa  préface-  On  ne  m'a  point 
dit  quel  a  été  fur  cela  votre  avis  &  celui 
de  M.  votre  Oncle-  C'eft  ce  qui  ttf 
porte  à  vous  écrire  poûr  vous  reprelènttr 
à  tous  deux  mes  difficultés,  afin  que ks 
aiant  confédérées ,  je  puide  apprendre  à 
vous  ce  que  j'ai  à  faire  pour  ne  pend 

man* 
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manquer  ni  aux  règles  de  la  charité,  ni  à 
ce  qu'on  doit  à  la  vérité. 

Onfeplaintquejefuis  partial.  Pour  juger 
fi  cette  plainte eft  jufte ,  il  faut  favoir ,  qu'a- 
vant que  d'écrire  à  M.  Perrault  j 'a vois  fait 
avertir  M.  Defpreaux  de  ce  que  j'aurois 
voulu  qu'il  n'eût  point  dit  de  fon  adverfaire. 
Et  comme  ces  deux  lettres  ont  paffé  par  les 
mêmes  mains  »  ceux  qui  ont  vu  Tune  & 
l'autre  n'ont  pas  fojet  de  me  foupçon- 
ner  d'être  partial.  Ce  n'eft  pas  une  preu- 
ve que  je  le  fois,  de  cequej'ai  repris  bien 
plus  de  chofes  dans  l'un  que  dans  l'autre , 
&  que  je  me  fuis  plus  étendu  à  faire  voir 
que  ces  repréhenuons  n'étoient  pas  mal 
fondées.  J'ai  cru  au  contraire  qu'un  chré- 
tien s'en  devait  tenir  d'autant  plus  obhgc, 


wages  "  &  dans  mes  wkxw 
vent  être  jugement  blàmcos)  - 
pas  de  difficulté'  de  faire  voir 
fimte  ,  vieiUnrd  peut  * 

fins  jeune  ,  #  »*  fupériewr 
rient  r  un  exempte  faquiefcem 
rrftion  eptm  Ini  anroh  faite 
fins  édifiant  <ptil  fereit  fkuhm 
je  donc  pas  jugé  plus  avantagé 
M.  Perrault  en  fuppafettt  ,  ta 
dans  ma  lettre  ,  quitte1  m>u 
mauvais  ce  que  j'y  ait  dit  de  h 
qui  veulent  qu'on  la  fbpprime, 
fuppofent  quelle  ne  feroit  qui 
le  rendre  plus  intraitable  i  \\ 
réconciliation  à  laquelle  on 
de  travailler? 

*Ce  feroit  fans  doute  vnte 
oeuvre  que  cecte  réconciliât!» 
nnVlle  fût  bien  rhreripnn* 
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à  fe  reconcilier  premièrement  avec 
su  avant  que  de  fe  reconcilier  enfem- 
i  Mais  fi  on  n'y  eft  pas  entré ,  c'eft 
'apparemment  on  n'eft  pas  fi  touché 
1  je  k  fuis  des  chofes  qui  m'ont  blcf- 
dans  la  préface. 

Cependant  je  ne  fai ,  Monfieur ,  com- 
nt  on  a  pu  prendre  pour  une  faute  de 
1  d'importance  &  dont  Dieu  auroit  été 
1  offenfé  »ce  qu'on  y  dit  de  l'auteur  de 
àtirr  :  Qne  farce  qu*  Horace  &  Juvenal 
déclamé  contre  les  femmes  d'une  manière 
ndalcnfe  &  en  des  termes  qui  blcjfent  la 
leur ,  il  s'eft  perfuadé  dêtre  en  droit  de 
?e  la  mime  ebofe.  Il  n'y  a  pas  feule, 
nt  en  cela  de  la  calomnie  ,  comme  je 
fait  voir  dans  ma  lettre»  mais  un  ren- 
fement  étrange  de  la  morale  chrétienne 
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que  M  -  Perrault  eut  vu  ce  que  j'en  ai  é 
afin  que  ce  fubtetfuge  lui  étant  ôté» 
ne  l'empêchât  plus  de  reconnoftre  1* 
gation  qu'il  a  devant  Dieu  de  xi 
comme  très  injurieux  &  très  ftux  e 
a  dit  fur  cela  conrre  l'auteur  de  h  fer? 

J'ai  été  encore  plus  bkfïé  de  ce 
lieu  de  louer  fon  adwfaire  d'avoir 
lent*  avec  tant  d'efprit  8t  de  zèle  le 
vais  effets  de  l'Opm,  il  lui  reproche 
voir  mal  parlé  «e  la  morale  lubrique 
ces  dangereufes  pièces  pour  donner 
coup  de  dent  à  Qiiimult  qui  en 
l'auteur. 

Je  ne  l'ai  pas  été  moins  de  ce  qu 
en  fiveur  de  la  Clelie.  On  peut 
dans  ma  lertre  les  raifons  que  j'en  ai  e 
«X:  c'eft  ce  qui  me  faifoit  croire  que  je 
ferais  charité  en  lui  donnant  occafîon 
penlêr  au  compte  qu'il  auroit  à  en 
à  Dieu. 

INI  .lis  il  paroîr  que  ceux  qui  opin 
pour  la  fuppreflîon  de  ma  lettre, 
cela  des  vues  bien  différentes  des  mica» 
On  témoigne  dans  la  lettiequ'onm'if 
un  fi  grand  mépris  de  coat  ce  qu1* 
&  pourra  écrire  M.  Defpreiu 
fîit  aucun  as  de  tout  ce  qu'il 
tre  les  Opéra  Se  contre  les  Roman* 
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'on  en  life  moins  les  Romans.  Pauvre 
on  pour  ne  pas  louer  ce  qui  eft  très 
table  en  foi.  Le  fruit  qui  fe  peut  tirer 
;  meilleures  chofes  dépend  de  la  grâce 
Dieu  dont  les  jugemens  font  impené- 
ales.  Voit-on  beaucoup  de  pécheurs 
îvertis  par  les  meilleurs  fermons  ?  En 
jroit-on  conclure  qu'il  eft  inutile  de 
1er  fortement  contre  les  vices»  &  qu'il 
droit  fe  contenter  de  faire  des  catechif- 
s  pour  apprendre  aux  bonnes  gens  ce 
'ils  doivent  croire. 

On  pourroit  dire  auffi  que  le  Prince  de 
m(i  &  M.  Nicole  ont  bien  perdu  leur 
ne,  en  écrivant  contre  la  Comédie» 
ifqu'on  n'y  va  pas  moins  «depuis  ce 
'ils  en  ont  écrit. 

Mais  c'eft  une  grande  erreur  de  s'imar 


i  Le, 


les  roacher.  Ce  «le  dm% 
penfée  que  feti  M.  de  Châlom  écrivitewî  1 
fit  éctfiieà  M*  de  BuGï  Raburin  ,  pmirl 
favoir  te  qu'il  penfoit  du  bal  *  &  tl  kt\ 
bien  aïfc  i'appfendre  par  k  réponft  qn'î 
*  m.  de  fit,  qu'il  le  aoioic  fort  dangereux*,  S  1 
«ftc^iËil  crut  que  cette  lettre  powrt* 
*net_  fervir  pour  détromper  les  femmes  &  te 
filles  qui  n'avoient  aucun  fcmpule  de  le 
trouver  à  ces  aflemblées.  On  a  ira  aafii 
dans  ma  lettre  que  c'efl  ce  que 
la  Princeffe  de  Contî  &  Madame  de  Lor  - 
guevtllc  a  voient  jugé  d'une  pièce  en  profc 
k  M.  Defpreaux  contre  les  Roniatftî 
Et  je  fuis  tris  cens  in  qu'elles  a  uroirtïTCï- 
fti.rTi*n3  tiememeric  approuvera  loue  ce  qui  dtdjr 
diiiog^  h  fotyre  contre  les  Romans  &  te 
Opéra,  &  qu'elles  n'auraient  pa*  moins 
eftimé  les  portraits  de  la  Coquette  &  <fc 
de  h  Joueufe*  • 

Enfin ,  ce  qu'on  allègue  principalement 
pour  la  fuppreffion  de  la  tetTre,  eft  M- 
fcftion  qu'on  m'a  toujours  portée  dans 
cette  famille,  &  ce  que  le  Dofteur  a  fait 
pour  moi  en  Sorbonne.  Je  demeure dV- 
cord  de  tout  ce  qu'on  alïegue  fur 
je  ne  Y*  pas  tu  dans  ma  lettre, 
comment  des  chrétiens  peuvent-ilsfuppo- 
fer  que  c'eft  manquer  à  l'amitié,  que  d'a- 
vertir les  amis  des  faures  que  I  on  croît 
qu'ils  ont  commifes  contre  les  bonne* 

mceurs 
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uocurs  &  Thonnêtcté  publique?  Et  de- 
puis quand  ne  nous  eft-il  plus  permis  de 
dire  ce  qu'on  a  trouvé  fi  bon  que  les  païens 
aient  dit.:  Amkm  Plato ,  amicus  Socra- 
tes  »  fid  mugis  arnica  veritas.  J'aurais 
donc  bien  mal  Tait  d'écrire  contre  le  Pere 
Malebranche  qui  m'avoit  envoiéfon  traité 
de  la  nature  &  de  la  grâce ,  comme  M .  Pcr  - 
rault  m'aenvoiéfon  Apologie  des  femmes. 

Je  ne  crois  pas ,  Moniteur  ,  que  ces 
niions  foient  fuffifântespour  conclure  iî 
vite  que  ma  lettre  doit  être  fupprimee. 
Mais  il  me  femble  qu'il  faudrait  prendre 
un  peu  de  tems  pour  mieux  juger  de  ce 
qu'il  eft  à  propos  de  faire. 

Je  fouhaitterois  donc  1.  que  vous  priaf- 
fier  M.  Vuillart  de  vous  venir  voir,  & 


q6t  PCLXIFMttrfi 
ble  de  les  toucher.  C 
pcnfcc  que  Ftu  M  .  de  i 
lit  écrire  à  M*  de  liuflï 
favoir  ce  qu'il  peufoit  du  I 
bfro  atfe  apprendre  par  fa 


r^rpî^îl  crue  que  cette  letne  pourrez 

fervir  pour  détromper  ks  femm*: 
4tUfon  filles  qui  n'avoient  aucun  ' 
l^f  tmuver  à  ces  affcmblées.  * 
acyj-  dans  itia  lettre  que  c'eft  ce  qw  M- 
pfSf  - ,a  P"nccflè  de  Conti  8a  Madamedç  L 
ÊueviUc  soient  jugé  d'une  pièce  en  p 
HDtUnde-dç  M,  Defpreaux  contre  les  RomvM 
i  ui    Et  je  fuis  très  certain  qu'elles  auraient  a* 
trêmement  approuvé  &  loué  cequieft*! 
iitogm:  dans  la  fatyre  contre  les  Romans  &  kf 
Opéra ,  &  qu'elles  n'auroient  pa*  i 
eftimé  les  portraits  de  la  r 
de  h  Joueufe. 

Enfin ,  ce  qu'on  allègue  priiïcîpalemmf 
pour  h  ftippreflion  de  la  lettre,  eft  l'af- 
feftion  qu'on  m'a  toujours  portée  dans 
cette  famille,  &  ce  que  le  Dofrçur  a  firir 
pour  moi  en  Sorbonne.  Je  demeure dV- 
cord  de  tout  ce  qu'on  allègue  fur  cefe.Sf 
Je  ne  l'ai  pas  tu  dans  ma  lettre.  Mais 
comment  des  chrétien?  peu  vent- ihfuppo* 
fer  que  c'eft  manquer  à  l'amitié,  que  d'a- 
vertir f€5  amis  des  fautes  que  Ton  croit 
qu'ils  ont  commifes  contre  les  bonnet 


M 

Ve  dernier  a  peu  de 
fct-on  croire 

nfc  avis  qu'on  lui 
:  route*  preuves , 
nnoîcre  par  tme 
-  m*  leur  jour  des 
-wanertï  Ce 
ie  m'arrête* 

c  y  cfttrai(C 
te  pleine  de 
:  plusou- 
il  ntVtft 
louanges, 
ur  hu- 
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c?que  dît  S.  Auguftin  dans  te  i  Jivtt  dc  j 
la  cîa-  de  Dieu,  ch*  9*  Il  y  a  deseho-  I 
fa  admirables  touchant  l'obligation  de  II  I 
correftion  fraternelle ,  &  en  quel  cas  on  I 
peut  être  dïfpenfé  de  la  faire.  Vous  a 
ferez  ,  s'il  vous  plait ,  l'application  à  « 
^  -ci, 

4.  Il  n'eft  pas  à  propos  qu'on  ftflerîen 
ftvoir  de  cette  confultation  à  l'aureur  <k 
h  lettre  qu'on  ma  fait  voir»  où  Ton 
fide  que  la  mienne  doit  eue  fupprimée. 
Ceft  une  perfcnnc  de  mérite  qui  a  k&t- 
coup  de  vertu  fc  beaucoup  d'amour  pou: 
b  vérité;  rruis  il  a  tant  (rattachement  1 
eALPerrauk,quV>i 

garde. 

j,  J'avois  oublie'  de  vous  faire  confi- 
derer  ce  qu'on  fe  propofc  de  fubflttuer  ï 
ma  lettre,  afin  que  vous  en  jugiez,  Oa 
prétend  qu'il  faut  commencer  pir  >la  ré- 
conciliation ;  qu'un  ami  commun  les  priera 
tous  deux  à  diner  >  Se  qu'on  priera  auffi 
>1.  Racine  comme  étant  plus  traiuble 
que  fon  compagnon  ;  qu'on  les  conjurera 
d'oublier  tout  le  pafie,  &  qu'on  leurfera 
promettre  mutuellement  de  ne  plus  rien 
dire,  ni  rien  écrire  l'un  contre  l'autre.  Et 
qu'après  cela  on  dirait  à  M.  Perrault  ce 
qu'a*  trouve  à  redire  dans  fa  préface,  ce  qui 
feroit  le  même  effet  que  C  on  lui  a  voit 

don- 
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donné  ma  lettre.  Ce  dernier  a  peu  de 
vraifembUnce.  Car  peut-on  croire  qu'un 
homme  fera  au (Ti  perfuadéd'avoirfaic  plu- 
fïeurs  fautes  par  un  fïmple  avis  qu'on  lui 
en  donnera,  deftitué  de  toutes  preuves, 
que  fi  on  le  lui  feifoit  connoître  par  une 
lettre,  où  on  auroît  mis  dans  leur  jour  des 
preuves  capables  de  l*en  convaincre?  Ce 
n'eft  pas  néanmoins  à  quoi  je  m'arrête. 

Vous  aurez  fansdoute reconnu  en  lifanr 
la  préface, que  M.  Dcfpreaux  y  eft  traite 
d'une  manière  très  outragent  &  pleine  de 
calomnies.  Car  rien  peut-il  être  plus  ou- 
trageux  que  de  dire  de  lui ,  qu'il  ne  s'eft 
attiré  les  applaudifTemens  &  les  louanges  » 
que  parce  que  la  malignité  du  cceur  hu- 
main aime  h  médifance  &  la  calomnie;  & 
qu'il  eft  incapable  de  rien  faire  qui  vaille, 
hors  les  matières  Satiriques?  Il  y  a  beau* 
coup  d'autres  fernblables  chofcs  fort  injit- 
rteufes.  Mais  vous  y  aurez  remarqué  des 
calomnies  qu'unhommed'honneurfc  peut 
croire  obligé  en  confeience  de  repoufTer. 
Car  n*eft-ce  pas  une  calomnie  de  fuppo- 
fer  que  la  Satire  eft  faite  contre  le  mariage  a 
&  qu'on  n*a  écrit  contre,  que  pour  dé- 
fendre non  feulement  la  verire ,  mais  Phon- 
nèteté  publique  &  les  bonnes  mœurs? 
N'en  eft-cc  pas  une  &  bien  atroce,  de 
dire  de  M*  Dcfpreaux  *  que  parce  nu'Hi>- 
racc  &  Juvcnal  ont  Jcclaméconnc  fc»  fera- 
V  j  u  xs 
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mes  d'une  manière  fcandaleufe  &en<fe 
termes  qui  bteffent  la  pudeur,  il  s'eftptr* 
fmàé  être  en  droit  de  fiire  la  même  cbtv 
fe  f  Je  laîffe  h  refte .  On  fuppofe  donc 
que  quoique  S.  Auguftin  ait  dit  q« 
celui  qui  n'a  pas  foin  de  fa  réputation  é 
cruel  envers  lui  même  ,  M.  Racine  *a* 
mît  fi  peu  de  foin  de  celle  de  fon  mu 
qifil  le  porteroit  à  promettre  de  ne  rien 
oppofer  à  tant  d'infamies ,  &  de  s*ôffr  1 
lut  même  la  liberté  d'eflûier  la  boue  dont 
on  lui  auroit  cottvert  le  vifage.  Vous  jtf« 
jrerez,  Monfieur,  fi  on  a  eu  rat  f  on  à 
vouloir  que  je  m*entremifie  d'une  rte»* 
"  non  fi  mal  entendue. 

LETTRE   DCLX  V. 

A  M*  Do  d  a  r  t,  Air  **  Fattxmpm 

J'Ai  lu  une  partie  du  Fattxmâe  M  »  de  Lu- 
xembourg, Qpi  que  ce  fait  qui  l'ait  fiit, 
il  eft  fort  beau  ;  mais  il  y  a  une  faute  ccû- 
fidêrable*  &  dont  les  Efpagnols  pourotettt 
tirer  un  grand  avantage.  Ceft  ceqmeft 
en  la  page  ij.  où  sprès  avoir  parlé  de  la 
conteftation  pour  le  Duché  de  Bourgogne 
entre  le  Roi  Jean  d'une  part,  qui  le  pre- 
lendoir  à  cau(e  de  fa  mere  >  ê£  le  Roi  de 
Navarre ,  &  le  Comte  de  Bar  de  1 W 

trt| 
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rre,  à  caufe  aulfi  de  leur  mère  on  a- 
joute: 

[Ce  n'efl;  que  plus  de  deux  censansde- 
puis  cette  conteftation  pour  le  Duché  de 
Bourgogne  9  que  les  apannages  de  la  ma- 
nière dont  ils  fc  pratiquent  aujourd'hui , 
{ne  pdffkrt  point  aux  filtes)  ont  été  mis  en 
ufage,  &  autorifés  par  les  ordonnances  de 
nos  Rois.] 

Cela  n'eft  pas  vrai.  Car  du  Tille* 
rapporte  une  ordonnance  de  Philippe  le 
bel  (&  par  confequent  avant  le  Roi  Jean) 
où  il  eft  expreffément  ordonné  que  les 
apannages  des  fils  de  France  ne  pafleront 
point  aux  filles. 

Et  dire  ijue  cela  n'a  été  réglé  que  plus 
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a  été  bien  fonde  en  h  réunifiant  à  b  I 

ronne.    Maisqu'au  terns  du  RoiRo* 
,  comme  on  n'avoit  pomt  encore  or-  j 
c  que  les  apannages  des  enfans  de 

nce  ne  pafferoient  point  à  leurs  filles  i 
ne  faut  pas  s* étonner  que  le  Duché  de 
Bourgogne  donné  par  le  Roi  Robert  à  | 
ion  fils  Robert  >  ait  été  fujet  à  la  plus  or- 
dinaire loi  des  fiefs  de  ce  tems  là,  qcicft 
de  pafTer  aux  filles  au  défaut  des  roâles„M. 
de  Luxembourg  n'a  befoin  que  de  ceb 
pour  établir  fon  droit;  &  ce  qu'il  dit  de 
plus  donneroît  gain  de  caufe ,  s'il  àoit 
vrai»  aux  Efpagnols  contre  la  France,  Se 
tes  parties  de  ce  Duc  pourraient  relever 
a  la,  en  lui  reprochant  qu'il  trahit  les  in- 
térêts de  la  couronne  de  France  pour  Con- 
tenir fes  prétentions.  Il  femble  donc  que 
cela  merireroic  bien  que  l'on  fit  un  carton. 
Car  il  faut  remarquer  qu'il  n'y  apasdeui 
cens  ans  depuis  cette  conteftatîon  du  Roi 
Jean  jufqu'à  h  mort  du  Duc  de  Bour- 
gogne Pere  de  Marguerite,  grand-mereà 
Charles  quint.  Or  félon  ce  Fa  A  uni,  plus 
de  deux  cens  ans  depuis  cette  conteflation 
de  Jean,  il  ne  s'émît  fait  aucune  ordon- 
nance de  nos  Rois  qui  eût  fait  que  la  Bour- 
gogne ne  fût  pas  un  fief  féminin.  "Elle 
appartenoit  donc  de  droit  à  Marguerite  : 
&  on  ne  lui  auroït  pu  ôter  que  par  une 
vifiUf  uiurpation.   Car  les  Ordonnances 
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qu'on  auroit  faites  depuis,  n'auroîent  pû 
atoir  un  effet  retroa&if  contre  le  droit  ac- 
quis à  Marguerite. 

Je  viens  de  trouver  un  autre  endroit  du 
Faftum  qui  fortifiele  droit  de  la  Bourgogne 
en  le  joignant  au  premier  endroit.  C'eft 
ce  qui  eft  à  la  fin  de  la  page  14.  [Si 
dans  les  derniers  tems  les  femmes  ont  été 
exclufes  des  apannages,  c'eft  qu'il  y  a  une 
loi  qui  défend  de  les  y  admettre;  mais  il 
n'y  a  ni  loi  ni  conftitution  qui  les  ait  ex- 
clufes des  Duchés  ni  des  Pairies.]  C'eft 
reconnoître  que  Marguerite  de  Bour- 
gogne devoit  hériter  de  ce  Duché,  qui  étoit 
de  foi  même  un  fief  féminin ,  félon  l'au- 
teûr  du  Fa&um ,  s'il  n'y  avoit  du  tems 
de  la  mort  de  fon  Pere,  ni  loi,  ni  confti- 


■ 


couronne,  fut  Philippe  le  BeL}  11 
donc  pas  vrai  que  Ton  ne  reftraignît  1 
apannagçs  par  l'excluGoo  des  fi  lies ,  qi 
plus  de  deux  cens  ans  depuis  le  Roi  Ja 
r\  S-  J'ai  trouvé  une  nouvelle  co 
tradition  danf le  Faâum  page  13a. 

[Voila  quel  était  Pufigt  8c  le  dre 
commun  des  apanoages  des  Duchés  &  d 
Comtés  pendant  i.  ficelés»  maispoerl 
mmaàsés  t  les  chofes  ont  changé  focs 
Charles  V.  Il  eft  le  premier  qui 
que  les  aparmages  des  (k  < 
m  refrraints  aux  ddccncbi 
pouvoir  pifler  aux  fillei.) 
nt  accorder  cela  avec  ce  es 
eft  rapporté  de  Du  Tilkt,  que  ce  l 
PhiHppes  le  Bel  qui  fit  cette  reflriâia 
Se  par  confequent  que  ce  ne  fut  p 
Chartes  V.  qui  la  fit.  le  premier. 

Et  ce  qui  eft  di  t  de  Charles  V. 
mffit  Je  peut-il  accorder  avec  k  i 
mier  endroit  page  17.  que  ce  n'eflqû 
plus  de  zoo.  ans  depuis  le  Rot  }m 
que  les  apannagts,  de  h  manière  dont 
fc  pratiquent  aujourd'hui,  ont  été 
ufage  &  autorités  par  les  Ordoni 
nos  Rois:  nat  où  on  entend  la 
non  aux  defeendans  maies.  Char 
eft- il  plus  de  deux  cens  ans  di 
Roi  Jean?  &  Philippe  le  Bel 
point  avant  le  Roi  Jean/ 


- 
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LETTRE  DCLXVL 

A  M.  du  Vau  cel.    Sur  les  affm .  tt.  Mai 
tes  des  FiUts  de  CEnfmcc,  &  desCh*- l6** 
mines  de  Pâmer  s. 

"\70us  fuppoTer  toujours  que  le  Pape 
n'a  pas  £  cœur  autant  qu'il  le~  fau- 
droit  Paifïàire  des  Filles  de  l'Enfance ,  8c 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'efperer  qu'il  Tait 
jamais  affez  à  coeur,  parce  queM.Laf- 
fki  *  le  tournera  fur  cela  comme  il  lui  • 
plaira.  Mais  ce  que  vous  écrivez  dans  ffi^? 
b  même  lettre  ne  s'accorde  pasaveç  cet- 
te defefperante  fuppofîtion.  Car  vous 
dites  que  le  conftil  du  Papt  a  rqef  ré 
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<jue  tout  ce  que  ce  conftiï  lui  poun 

Les  exemples  que  vous  aportez  de  la  Po- 
tence de  Marfeitle,   &  quelques  autres 
fembl&bles,   ne  prouvent  rien  moins  que 
cela*    La  prefeription  eft  toujours  pour 
une  fentence*   Il  s'agifîbit  de  faits  emba- 
raffés  dont  le  Pape  Vérant  pas  informé 
il  étoit  facile  de  tui  en  déguifer  la  vérité. 
Il  n'y  a  rien  ici  de  pareil.  Comme  lecotf 
fol  du  Pape  Je  prend»  il  ne  s'agit  d'au- 
cun fait  qui  ne  foir  clair  comme  le  pur, 
qui  eft  que  cet  Inftkut  a  été  aprouvé  par 
les  Ordinaires  &  confirmé  par  le  S.  Siège. 
Cela  fe  peut-il  comefter?  On  en  conclut 
que  ce  qui  s  eft  fsit  par  1  autorité fêcuÎJtrt 
pour  le  fupprimer»   efl:  nul  Se  invalide, 
M.  Laffin  encreprendra-t-il  de  perfuader 
au  Pape  qu'il  fe  doit  bien  garder  d'admet- 
tre une  confequence  fï  raifonnable  d'elle 
meme ,  &  fi  autorifée  parmi  les  Romains  î 
Je  ne  vois  donc  nulle  apparence  à  ce  que 
vous  prétendez  que  fur  tette  affaire  M. 
Laffin  tournera  le  Pape  comme  il  voudra. 
Et  fi  ce  n'eft  que  cela  qui  vous  fait  dou- 
ter, fi  on  envoie  la  dcjfm  des  ordres  ex* 
près  &  précis  ,  je  crois  que  votre  doute 
efl  fort  mal  fondé, 

Pour  ce  qui  eft  de  la  rcgalc  ,    le  Pape 
p:ur  avoir  cru  crant  inmimribm  7r     .. . 
te  affaire  n'étoic  pas  fi  importante  cjuelV 
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cru  Innocent  XL   Mais  importante 
non  ,  peut-il  croire  que  ce  ne  foit  pas 
injure  atroce  qu'on  ait  fait  au  S.  Sie- 
de  difpofer  en  regale  des  Chanoinies 
?amiers,  nonobftant  l'appel  légitime  au 
iiege, interjette  parle  feu  Evêque  de 
ûers ,  8c  depuis  par  le  Chapitre  ,  le 
e  vacant.  Rien  peut-ilplus  toucher  un 
e  qui  doit  avoir  du  zèle  pour  la  con- 
ation  des  droits  de  fon  fiege ,  que  cette 
•eprife  contre  le  droit  que  la  France 
lui  a  jamais  contefté  >  de  recevoir  les 
is  en  matière  ecclefiaftique  de  ceux 
fe  croient  lézés.  Car  quand  l'exten- 
1  de  la  Régule  ne  feroit  pas  douteufe- 
it  injufte  ,  il  ne  feroit  pas  douteux 
i  cette  affaire  étant  dévolue  au  Sé  S. 
un  appel  légitime  $  on  n'a  pu  fans 
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Qyant  i  ce  que  vous  dites 
M.  de  Croiflî  n'a  p»  de  hante  de 
pliquer  de  b  vue  qu'on  a  df accorder  le 
recabiiflement  des  Chanoines  &  des  FiBea 
pourvu  qu'il  plue  au  Pape  d'aucorifer 
l'extenfion  de  la  Regale  par  un  Induira 
je  ne  ûi  pourquoi  vous  mirez  ceb  dé 
honteux,  ï  moins  que  vous  oe  croviéa 
que  cela  n'eft  pas  propofé  de  bonne  foi 
Car  fî  l'Induit  étoie  tel  que  vous  favex 
qu'il  devrait  érre ,  Se  qu'il  ne  s'érendit 
qu'à  l'avenir,  pour  ce  qui  cft  drs  Igjti 
Tes  qui  auraient  appelle  au  S.  Siège  pour 
maintenir  leur  liberté,  il  me  femblc  que 
vous  avez  reconnu  autrefois  que  ce  fen»r 
un  fort  bon  accommodement.  Mais  3 
eii  à  craindre  que  ceh  ne  fedife  que  pour 
entrer  dans  une  voie  de  négociation  qu 
fera  traîner  autant  qu  on  voudra  »  & 
der  par  là  les  tnftances  que  fait  le 
Je  ne  faurois  approuver  ce  que 
dites  à  la  fin  de  votre  lettre;  Qme  pmff* 
U  Cour  greffe  fi  fort  pour  terminer  Ftefmrt 
principal*  y  il  y  a  apparence  qn*n  n 
rd  rien  prefentement  pour  tes  Osjn&inee 
mime  pour  Us  Filies  de  t  Enfante  3 
mime  les  filticèMthm  àte  Pëfe  fîroitdt 
fines  &  *9êfji  vtgonrenfis  q**o»  le  fi 
roù  foHhmter.  Car  il  me  femble  in  con- 
traire qu'on  doit  conclure  de  cet  cmpi 
feroent  de  la  Cour  pour  ceiminer  V\ 


epoar  ' 
qu'on 

*iï 

:  vota 

t  affeirt 
'jtvnmc* 
rine?  1  m 
I  epewi 
*ttnt  'tnjp  i 
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principale, qu'il  y  a  de  l'apparence  que  le 
Pape  obtiendra  ce  qu'il  demande  avec 
tant  de  juftice  pour  les  uns  &  les  autres , ■ 
continue  \  y  emploier  des  follicitations 
aiifFi  fortes  &  vigoureufes  qu'on  le  puiffe 
fouhaicer.  Carie  do  ut  des*  eftleplus 
puiflant  motif  de  prefque  toutes  les  ne* 
gociations. 

LETTRE  DGLXVII. 

A  M.  d  u  V  a  u  c  e  l.    Sur  quelques  28.  m\ 
affaires  de  Lkge  ;  les  Mijfiom  étrange- l6*** 
res;  le  Crifis  de  M.  rauErckgli  &U 
voisge  de  ÏJ&i  de  Pomfonm. 


frivole  que  tout  ce  qu'on  y  opp 
J'ai  bien  de  la  joie  de  ce  que 
res  des  Millions  Orientales  para 
1er  affefc  bien.  Je  fuis  bien  aile  a 
vous  aiez  approuvé  notre  fentin 
chant  h  Crifis  de  M.  van  Erckc 
la  pouvoit  publier  fans  attendre  y 
ponfe,  n'étant  pas  poflible  qu'ell 
bien  reçue  à  Rome.  Elle  noui 
folide,  fort  fage  8c  fort  judicieul 
Nous  fomtnes  furpris  de  ce  qi 
ne  nous  mandez  rien  de  T  Abé  d 
ponne;  d'autres  lettres  de  Rome  de 
date  que  la  vôtre  faifant  mention 
rivée  de  Y  Abé  de  la  Trimouille  av 
tresAbés,du  nombre  defquels  il  a 
Je  fuis  tout  à  vous. 
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LETTRE  DCLXVIII. 

M.  Varet    de    FONTENY,  3»-m«* 
fur  la  lettre  à  M.  Perrault.         1  *3' 

rpLus  je  loue,  Monfieur,  Paffeétion 
X  que. vous  avez  pour  notre  ami,  plus 
je  fuis  furpris  de  la  peine  que  vous  té- 
moignez avoir  à  lui  rendre  la  lettre  que 
je  lui  ai  écrite.  Car  cette  peine  ne  peut 
venir  que  de  ce  que  vous  appréhendez 
qu'il  ne  s'en  fâche,  &  que  cela  ne  lui 
caufe  un  chagrin  qui  pourrait  ruiner  no- 
tre amitié.  Or  c'efl:  à  quoi  je  ne  vois 
nulle  apparence,  &  il  me  femble  qu'on 
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fait  die  que  nous  foiora  tous 
dKpofirkm  de  ceux  dooT  S*  Auj 
dir;  Pcritttcm  dmms  tucemem  >  êâm 
rtdmrgmntem  t 

Non,  Monfieor,  jè  ne  le  pub 
&  j'ai  reconnu  le  contraire  par  dîvç 
«perienee*  auxquelles  j'efpere  un  \ 
ajourer  celle-ci*   Je  me  tenoi*  fort  fo 

de  ÏNunirié  qu'avoir  pour  moi 
l'Evéque  de  Tournai*  Cèpes 
PreUt  ai«it  fait  un  livre  fur  h  pe 
où  parmi  de  fort  bonnes  chofo ,  il 
avott  d'aumes  qui  me  frifoïent 
peine  »  j'en  éoivh  à  un  Chawtjn* 
Oehtdrale  ,  parce  qu'il  Aoit  *f 
fait.    Il  lui  montra  ma  lettre  ï 
tour  :  loin  de  t'en  tenir  offrnfé 
écrivît  une  lettre  fort  honnête  p 
rendre  rai  Ion  de  ce  que  j'avofe  u 
redire  dam  fbn  livre.    N'en  ét 
content,  je  lui  répliquait  &rcda 
phifieurs  letrreç  de  part  &  d'mrre 
moindre  ombre  d  *r£reur  ou  d*in 
ce  Prebr  m'iii 
rrouvoit  nés 


cm  jours  ?« 
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res  &  immuables ,  je  ne  crus  pas  le  voies 
îfler  en  faiiânt  une  diflertation  latine  J^'vxe"rf 
ez  longue  &  affez  forte  contre  fon|jri£rde 
itiment ,  que  je  lui  en  voiai.  naûid  for 

Jamais  ni  lui  ni  fes  «mis  ne  fe  font^gjjj^ 
unts  de  ce  que  je  Pavois  refuté  dans8  ***** 
i  point  qu'il  croioit  avoir  très-bien  éta- 
.  Cette  Diflertation  latine  étant  tom- 
e  entre  les  mains  de  M.  Nicole  qui 
toit  fort  prévalu  de  cette  Th^fe  de  M. 
uygens,  il  avoua  de  bonne  foi  qu'il  ne 
«oit  pas  comment  on  pourrait  répondre 
x  raifons  que  j'avois  apportées  contre 
ie  opinion  qui  paroiflbit  d'ailleurs  avoir 
lelque  chofe  d'éblouiffant.  Dans  cette 
nfée  il  donna  cette  Diflertation  à  lire  à 
om  François  Lami  qu'il  favoit  être  un 
mes  meilleurs  amis.  Ce  bon  Religieux 
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portai  ce  qu'avoir  dit  S.  Auguftîo 
un  faint  moine  nommé  Rerté,qui  lai  s 
fait  exeufe  de  ce  qu'il  avoit  pris  h 
dieffe  de  lui  envoier  des  livres  faits  a»* 
tre  lui*  Vom  nfavtz*  fwt  oblige*  dit  ce 
Père,  &  vous  n'avez  fait  eu  cela  pi  a 
que  devait  faire  un  trh-fimere  &  trthcfo 
ami.  Loin  de  vous  fkvûir  mAuvais  grià 
Savoir  domté  t&m&ifamc  de  ce  qu'm  m 
contre  moi  *  je  rim  Jm  p*i  mem 
tmfi  gré  k  celui  qui  />  écrit.  Que  fi 
1"  efi  échappé  dms  la  chaleur  de  la 
JitiûH  quelque  §  termes  durs  epi$  pA 
m*  être  injurieux ,  je  veux  croire  que  ce  » 


ment. 

M.  Vuilîatr  fe  trouva  dans  h  même 
peine  où  vous  êtes  maintenant*  Il  ap- 
préhenda de  chagriner  ce  bon  Religieux 
s'il  lui  montroit  ma  lettre-  -  Maïs  comme 
je  l'afTurai  que  non  ,  il  me  crut,  &  k 
lui  fit  voir.  Et  l'effet  qu'elle  fit  for 
cet  ami  fut  qu'il  me  témoigna  avec  des 
tranfports  de  joie,  combien  il  rn'étoito- 
bligé  de  ce  que  j'avois  pris  fi  bonnement 
les  endroits  de  fon  Ecrit,  dont  l'on  avoit 
appréhendé  que  je  ne  me  tiofle  ©ffenfir* 
Cependant  ne  croiant  pas  qu'il  eût  rai* 
fon  dans  fa  réponfe,  je  lui  fis  une  repli- 
que  qui  lui  fut  auffi  envoies  >  &  où 

j'ufii 
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j'ufai  de  la  même  liberté  dont  il  avoit 
ufé  envers  moi ,  fans  que  rien  de  tout 
cela  produifit  autre  chofe  tant  de  Ton  cô* 
té  que  du  mien,<ju*un  redoublement  d'af- 
fection ic  d'amitié.  Pourquoi»  Mon* 
fïeur,  ne  pourrions- nous  pas  efpererque 
h  lectre*que  j'ai  écrite  à  notre  Ami  au-, 
roit  le  même  fuccès,  &  que  loin  de  nui- 
re à  notre  amitié  f  elle  la  rend» oit  plus 
forte  &r  plus  chrétienne?  Vous  ne  pou- 
vez  douter  que  ta  manière  dont  en  ont 
ufé  ces  autres  pçrfonnes  en  de  fcmbhbles 
circonfhnces  ne  foie  tout  à  fait  conforme 
à  refprit  de  l'Evangile  :  c'eft  donc  faire 
tort  ï  notre  ami  >  de  ne  te  pas  croire  en 
état  d'cfperer  de  Dieu  la  même  grâce* 
Une  occafion  de  cette  nature  bien  mena* 
gée  au  roit  pu  être  pour  lui  &  pour  fa 
famille  une  fource  de  benedi&ions.  Car 
rien  n'en  attire  tant  que  l'humilité»  &  il 
iVy  en  a  point  qui  (bit  plus  agréable  à 
Dieu  qu'une  humble  reconnoiffance  de 
ies  fautes.  Vous  direz  *  Monfieur ,  que 
(é  avoir  raifbn  dans  tout  ce  que 
ttSc  que  c'efl:  de  quoi  peur-éne 
i  ni  beaucoup  d  autres  ne  demeure- 
t  pas  d'accord  :  fans  doute  j'ai  cru 
raitm$  &  fi  je  ncTavois  pas  au, 
l'aurcfc  pas  écrit* 

Iqug  jugement  que  d'autres 
faire  j  pour  ce  qui  eft  du 
7/*  X  fond 


je  n'ai  rien  repris  qui  ne  foit  rc 
ble,  cft-ce  lui  faire  plaifîr  que  < 
rober  la  connoi fiance  de  ce  qui 
dcr  à  diffiper  TéblouifTement  qt 
pu  caufcr  de  faufles  lueurs?  Co 
exemple  ,  lorfqu'il  s'eft  imagir 
toute  raifon ,  que  des  voix  lux* 
une  morale  lubrique  font  des  n 
daleux  ,  qui  bleffent  la  pudeur 
fur  cette  faufle  penfée  il  accuf 
verfaire  de  s'être  cru  permis  d*ir 
race  &  Juvenal,  qui  ont  declan 
les  femmes  d'une  manière  fcanc 
en  des  termes  dont  la  pudeur  eft 
Il  eft  vrai,  Monfieur,  que  l'or 
peut-être  de  votre  part  ,  qu'il 
commencer  par  la  reconciliation 
ami  commun  pouroit  les  prier  t 
à  dinu\en  y  joignant  M.  Racine 
le>  cor.jureroit  d'oublier  de*  Dart 
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€jue  Ton  1  trouvé  à  redire  dans  fi  Préfa- 
ce; te  qui  ferait  le  même  effet  que  fi  on 
lui  avoir  donné  ma  lettre. 

Je  ne  fâi,  Monfïeur,  fi  c'efl  15  tout 
à  fiit  votre  vue  ;  mais  outre  que  le  fucecs 
en  eft  fort  dourem,  il  me  femble  que 
Ton  y  renverfe  Tordre  établi  pu  f.  C. 

3ui  eft  que  celui  qui  a  orfeofé  Ton  frtitj 
oit  le  latisfaire  pour  fe  reconcilier  avec 
lui-  C'cft  donc  ce  que  doivent  faire 
ces  deux  MelBcurs  l'un  envers  l'autre ,  1 
l'égard  des  chofes  dont  ft*  prétendre 
avoir  drorc  d'exiger  quelque  farisfafl fon. 
Or  ma  lettre  auroir  pû  beaucoup  fervîr  ii 
ftîrc  oonnoître  à  celui  à  qui  elle  eft  écri- 
te, s'il  eft  vrai  ou  faux  qu'il  foir  rede- 
vable envers  fon  adverfaire.  C'ett  donc 
avant  h  réconciliation  qu'il  h  lui  faut 
faire  lire,  8c  non  pas  h  différer  jurqa'a* 
près,  8c  d'autant  plus  qu'il  y  a  moins 
d'apparence  qu'elle  puifTe  fe  faire  en  la 
manière  qu'on  fe  le  propofe.  Il  n'eft  pas 
neccffliïrc  de  vous  en  dire  les  raifcns.  On 
les  voir  afTe*.  Au  refte  il  me  femble 
qu'il  n'y  a  rien  dans  mi  lettre  dont  no* 
tre  ami  puiflTc  être  blefl&  J'y  prie  un 
peu  franchement,  Sr  je  n*y  mcle  point 
de  ce*  douceurs  dont  on  a  coutume 

nîeres.  Je  oc  (S  point  fairt  de  compli- 
X  1  mens, 


m    '  iv-  — r>  i recentre  ,  < 

L  r  T  T  R  E  DC 

*  v  y  avcel 
r*r««  -îftW4»^r?  pour  Aï.  , 
-  v  ..v*     Paniers  &  dt 
!  ,ti  f.rmr  a.  Parti  ;  < 
•  t'w.  rtterre  ft*g!an:e. 

Li  -esochtion  pour  la  C 
(i  tnverfee  que  S.  A, 
f-jfer  I»:  Ji-bi  que  lui  ont  de 
qu.s-tins  de  fes  Miniftrei 
q  i*  m  eût  ccrit  en  Efpagne3 
e:  rvnouvelbnt  plus  fbrtci 
m.m  k<  promeffis  qu'il  a  fa 
h  vi  :  i:  iv^in.r  h  d'autre; 
!  !  v    | .  v.      .ii  mande 
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î  pas  de  l'état  des  chofes.  Mais  je 
e  peu  important)  comme  je  vous 
plufieurs  fois,  que  les  orphelins  de 
e'foient  informés  des  difficultés  qui- 
ncontrent ,  puifque  cela  ne  pourroic 
es  décourager  fans  aucune  utilité, 
fils  ne  peuvent  faire  que  ce  qu'ils 
»  quelques  obftacles  qu'ils  y  ren- 
ent. 

fera  une  bonne  pièce  que  ce  Tac* 
ie  M.  Barbay.  Nous  en  paierons 
tiers  la  copie.  Ce  feront  des  ma- 
x  pour  le  fiecle  fuivant.  Je  ne  fon- 
ts à  h  lettre  qui  devoit  être  mon- 
,  M.  Defmarets  *.   Ce  qui  me  re-  •  Le 

en  particulier  me  touche  peu.J'au-Roit 
«en  plus  de  joie  fi  les  orphelins  & 
phelmfis  étoient  rétablis ,  &  qu'on 
bcenu  le  retour  à  tant  d'exilés  qui  1 


A  M.  dv  Vaucel. 
cards  des  Je  fuites  ;  Pétffkit 
Orientales  y  des  Chamimes  <L 
des  Filles  de  C  Elance. 

T  Es  précautions  que  vou: 
parler  au  jeune  Abé  A 
teur  >  font  très  bonnes, 
que  vous  me  manderas  ce  q 
fé  dans  cette  entrevue  par  ! 
dinaire.  Les  Procès  ont  f 
les  énormes  calomnies  des  F 
bien  que  ce  qu'on  a  écrit  e 
ces  mêmes  Satires,  que  je  i 
prendre  ce  que  l'on  poui 
pour  ne  les  pas  condamner 
roic  une  illufion  de  dire 

/IcwAnf    In    T^arrflf       île  Crsr\  + 
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ares  plus  effrontés ,  que  de  biffer  impu- 
?r*ïes  des  calomnies  fi  atroces  &  fi  in- 
.fbn  fées. 

»     J'ai  lu  avec  bien  de  la  joie  les  Ecrits 

i<Je  M.  Q.  tant  imprimés  que  MSS.  Je 
les  trouve  bien  exafts  &  bien  folides.  Les 
Jefuites  doivent  être  bien  mortifiés  de 

;':voir  citer  dans  l'Imprimé  la  lettre  deSo- 
telo  comme  une  pièce  indubitable,  & 

f*  rien  n'eft  plus  convaincant  que  ce  qui  eft 
j  dit  contre  le  prétendu  droit  &  patronat 

<*,  du  Roi  de  Portugal.  Il  y  a  beaucoup 
de  chofes  fort  curieufes  dans  le  Manu* 
,  feript,  qui  eft  une  fuite  de  l'Imprimé. 

r  Mais  le  petit  mémoire  orefenté  par  ce 
.  même  Millionnaire  \  la  Congrégation  le 
,  mois  de  Février  dernier ,  u  je  ne  me 


DCLXXf.  Lettre  de  M.  An*à 
de  ces  Miffions,  à  moins, 
vous,  que  le  Roi  oe  fe  deelarit  I 
î  Tnt  contre  les  prétentions  du  Ro 
florttigal,  ce  que  vous  fcppofie2  qeeld 
Jefuites  empëcheroienr.    Je^nge  <fcf| 
que  vofis  êtes  un  peu  trop  rinmfc, 
que  vous  n'avez  pas  afJez  de  coofr 
en  Dieu  ,  éeant  auflî  perfuadé  que 
IVres  de  la  juftice  de  ce  que  Ton  i 
fuit  devant  le  S.  S.    J'ajoure  pour  I 
fois  que  plus  on  témoigne  à  h 
d'enopreflement  pour  terminer 
gen  .de,  plus  on  doit  infifter3< 
der  qu'on  termine  en  même  tenu 
Chanoines  %  des  Filles  x  & 
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^MAD  ^1  E  D  E  FoNTPERTÏIîî 

Sht  ta  marques  de  diftinSlhn  que  Cj 
de  Pomponne  rzcéwit  à  Rome  en  ~ 

oncl 


^[Ous  reçûmes  hier  des  lettr 

Vallon L    II  y  parle  amplement 
•  oe  jeune  Abé  *  &  de  Ton  DoSeur  f.  Il  i 
np^-eu  un  long  entretien  avec  ce  dernier,  & 
m,  il  en  eft  très  farisfair.    Voici  un 
™ch* qu'il  eft  bon  que  vous  montriez  * 
jfem^n'aroi  I  *  quoi  qu'on  lui  ait 
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t  même  chofe.   »»  Le  jeune  Abe  a  pu 
déjà  s'apercevoir  de  l  eftime  &  de  h 
bonne  odeur  oh  eiî  prefentement  ici  le 
nom  de  M.  Arnauld.    Dès  le  premier 
Confiftoire  où  il  fe  trouva  avec  les 
autres  Abés  François ,  le  Cardinal  d' A - 
puire  voulut  qu'on  le  lui  montrât»  & 
il  témoigna  à  M,  le  Cardinal  de  Jan- 
~  n»  qu'il  fouluittoit  de  le  voir  &  de 
i  parler  dans  la  fuite.    Ils  convin- 
rent de  fe  rencontrer  le  lendemain  hors 
la  ville  ,  &  là  le  Cardinal  d'Aguirc 
iant  pris  ï  part  M.  TAbé»  s'entretint 
et  lui  prèi  d'une  demi-heure  parlant 
avec  de  grands  éloges  de  M.  Arnauld* 
de  qui  il  dit  qu'il  recevoir  tous  les 
Ecrits  à  mefure  qu'ils  paroiflent,  par 
une  perfonne  qui  les  lui  préfentoii  de 
fa  part.    Il  avoir  porté  avec  lui  te* 
Provinciales  à  quatre  colomnes  lémoy 
„  gnant  les  eftiroer  infiniment. 

Vous  favez  Ans  doute  que  ce  Cardi- 
nal efl  Efpagnol, qu'il  croît  Religieux  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît,  Do&cur  &  Profcf- 
icur  en  Théologie  à  SaUmanque.  Il  croît 


y* 


m 


et  prévenu  cou 
ftes»  ne  Cachai 
u*iTe&  avoir  apris  pir  h 
tes*  Mais  il  t'eft  bien  d 
s  qu'il  cfl  à  Rome*  & 
maintenant  dans  k  Ci 


en  Efp 
ui 


;ucre 


ce  qu'ils  voudroienr  que  l1 
les  Décrets  de  l'Inquifîtion. 
peut  parler  plus  franchement 
dans  la  9.  Partie  des  Diffi< 
celui  des  31.  Propofitions  p 
Alexandre  VIII.  &  générale 
ce  qui  regarde  les  prohibitioi 
jufques  là  que  nos  amis  de 
voienr  bien  de  la  peine  de  ce 
bliois  cette  Partie,  ne  doutant 
le  ne  dût  êtrecenfurée.  Les 
n'ont  pas  manqué  de  la  défi 
pourfuivre  la  condamnation 
que  des  Morales  Pratiques  ; 
ont  rien  gagné?  Et  à  l'égard 
raies ,  on  me  mande  que  Ton 
gent  de  M.  de  Pakfox  Arc 
Seville  qui  eft  à  Rome ,  que 
a  reçu  le  3.  4.  &  5.  Vo!um< 
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l'une  &  à  l'autre  cour  paroît  entièrement 
renvêrfé. 

Mais  ne  pourrait-on  point  au  moins 
faire  favoîr  au  maître  en  quell^eftime  il 
eft  à  Rome  ,  quand  ce  ne  ferait  que  pour 
voir  ce  qu'il  en  dirait.  Car  dans  le  fond 
je  n'ai  pas  grande  inclination  à  ce  retour 
depuis  la  bonne  Compagnie  qui  m'eft  ar- 
rivée 9  dont  je  tire  de  très  grands  foula- 
gemens.  Mais  ce  qui  me  donnerait  une 
grande  joie,  eft  fi  nous  pouvions  avoiè 
une  bonne  paix ,  qui  vous  donnerait  plus 
de  facilité  de  nous  venir  voir  encore, 
a u(Ti  bien  qu'à  quelques  autres  amis,  qui 
témoignent  en  avoir  le  defir. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'on  m'ex- . 
plique  dans  cerre  même  lettre  >  d'oîi  peut 
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nouvelle  »  dont  on  lait  auteur 

Cardinal  d'Eftrées  $  hit 
Doâcur»  fie  fi  le  Roi  la  fi 
vroit  bien  faire  impreffion  dans  fan 
pour  le  faire  rapeller  d'une  manière 
nor Aie.   Les  nouvelles  de  Rome 
gard  de  MM,  de  Louvain  foot  de 
m  Du  en  jour  plus  avantageufes.  V 

îeur. t  m.  nous  dites  riea  du  ch  s 

de  F?nt-  çm  coccan  ou  fur  la 

jwrriMti  ; 

gui  pcnfifuiS  tout  a  VOUS, 
jxrir 
cl  j  n  t  Jt 

wc*r.t«-  LETTRE 

ran^e 
Influe 
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&  les  occxpâthns  de  M.  Fj&é  de 
i  ^omr;  tes  bures  qum[ 
lui  faire  lire  \Jfr  **  éprit  fm'ii  et* 
de  fuse  voir  sut  P.  Scnj. 


Méditerranée?  J* 
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f'unt*ufi  JÊ 
Vttffimi 
fc  bftfe- 
irnc  na- 
rre de* 
r.trhert 
4tn*  le 


CE  que  vous  nous  mandez  do 
Abé  &  de  fon  Do&eur  rne  < 
bien  de  la  joie.  Je  fuis  bien  aife  q 
dernier  vous  (bit  venu  voir,  &  q 
entretien  vous  ait  fait  juger  que 
perfonne  fort  fage  &  fort  avife'e. 
le  connois  que  par  ce  qoe  m'en  a  ait 
dame  de  Ftarpmuî*» qui  Ta  introduit 
fon  ami  *  &  par  les  lettres  qu'il  m'a 
tes  ,  où  il  me  rend  compte  des  t 
qu'A  a  lait  faire  à  ion  fleve,  dont  j* 
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fort  fatisfait.  Il  peut  y  avoir  Quelque 
chofe  de  trop  humain  dans  le  defir  qu'a 
le  jeune  Abé  de  s'inftruire  de  l'état  de  h 
Cour  de  Rome  &  de  fbn  gouvernement 
ecclefiaftique  &  civil.  Mais  la  chofe  en 
foi  eft  bonne  %  &  Ton  adjntor  findioram 
lui  pourra  faire  tirer  des  avantages  confi- 
derabfes  de  cetre  inftruâion.  La  9.  Par- 
ïie  des  Difficultés  pourra  auffi  lui  être 
utile* 

Après  tout  j'approuve  fort  ce  que  je 
dU  à  M.  Ravechet  >  qu'il  vaut  mieux 
qu'il  s'applique  à  étudier  des  chofes  qui 
lui  agréent ,  quoiqu'elles  lui  foient  moins 
utiles ,  que  de  le  prefler  d'en  étudier  de 
plus  important^  qui  ne  lui  agréeroient 
pas,  ce  qui  le  pourroit  dégoûter  des  étu- 
des &  le  jetter  dam  la  fainéant ife  ,  d'où 
il  n'y  a  qu'un  pas  jufqu'au  plus  grands 
deregleaaens.  M.  Ravechet  m'avoit  écrit 
auflt  que  fa  penfée  croit  de  lui  faire  ap- 
prendre le  droit  canonique  ,  fous  quel- 
que habile  Caooniftc  s'il  s'en  trouvoit  ï 
Rome. 

Vous  avez  rai  (on  de  vous  re jouir  avec  u 
Pipi  du  nouveau  Compagnon  de  ma  fo- 
litude.  Car  c*eft  afTureroent  un  homme 
rare  pour  bien  des  qualités,  qui  me  font 
trouver  un  grand  avantage  dans  le  preli 
que  Dieu  m'a  fait.  Ce  qui  diminue  ma 
joit  cfl  la  pitié  que  j'ai  d'un  monafterede 
X  7  Rc- 


ou  iî,  .ms  avec  un 
•  Leid'où  les  Routiers  *  c 
le  &ire  fortir  par  le  p 
plus  violent  &  le  plu 
bon  de  donner  au  Di 
Abé  les  cinq  1 
CTOi  qu'ils  ne  I 
les  derniers* 
envoier  d'autres. 

5«ry,   mais  le  regardant 
le  plus  judicieux 
fentement  dans  fo 
Ton.*,  petit  Ecrit  fur  ce  < 
S^i  pa*  l'amour  natur 

h  gue*  que  je  vous  envolerai 

*?*pît  «pendant  je  voudro 

'fit,  &  qu'après  avoi 
voulut  bien  médire, 
me  moi  ces  paflages 
l'amour  naturel  de  Di 
de  l'Ange.   Je  fuis  t 
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%A  M.  du  Vaucel  Sur  lafigna-  »£•  Ju*» 
f*rr  du  Formulaire  que  le  fuffragant  de 
Trêves  vouloit  introduire  dans  ce  Diocefi. 
Zïne  Requête  pour  la  condamnation  des 
Placards  ;  la  pieté  de  l'Evcque  de  la  Ro- 
chelle ;  &  le  Monaflere  de  Juvignj. 

CE  que  Ton  mande  par  ce  courier  du 
fuffragant  de  Trêves  eft  une  des  plus 
méchantes  affaires ,  dont  le  diable  fe  foie 
pû  avifer  pour  troubler  les  Eglifes  d'Alle- 
magne y  comme  il  a  fait  celles  de  France 
&  des  Païs-bas.  Mais  nous  ne  doutons 
point  que  tout  ce  qui  peut  arrêter  cette 


"   A  r  u  ti 

les  gmv 
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fer  qu'il  y  •  des  Janfcniftes, 
de  quoi  prouver  qu'il  y  a  des 
foutieimenc  quelqu'une  des  s-  P10! 
rions  dam  leur  fens  propre  Se  naturel.  I 
donc  à  quoi  il  le  faut  obliger  av 
de  lui  répondre  fur  ta  demande  < 
Il  faut  qu'il  envoie  à  Rome  desi 
t  ions  futés  en  bonne  forme  par  1 
il  paroifle  que  tel  &  tel  tienne 
qu'une  de  ces  proposions.  Et 
qu'il  cft  bien  a(ïiiré  qu'il  ne  fau 

;>  Ce  qu'il  dit  des  prête 
dans  l'adminiftration  du  fâcreroe 
nitence  cil  auffi  mal  fondé, 
comme  cela  n*a  nul  raport  au 
c'eft  une  impertinence  de  Ta 
en  demander  l'introduéHon. 

Cela  feul  fuffit  étant  bien  exj»f 
le  faire  renvoier  hors  de  cour 
cès.    Mais  on  vous  envoiera  beau 
faits  particuliers,  qui  pourront 
con  fideracious  générales.    Ce  ft 
s'eft  chargé  celui  qui  a  fervi  de 
à  cette  tempête  >  fans  qu'il  çn  ai  t  < 
cune  occaiïon. 

La  Requête  pour  la  condamna 
Placards  eft  fort  bien  faite»    1 1  fa 
étrange  qu'on  ne  pût  obtenir  un 
jufte.  Nous  n'avons  eu  qu'une 
de  ce  que  vous  nous  mande  / 
Cardinaux  qui  Soient  fi  malades. 


m  foTOM 

'alléguer 
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rons  entière  que  quand  nous  fau- 
u'ils  font  hors  de  danger.    Il  eft 
ue  vous  f3chiez  que  Te  Bréviaire 
in  a  été  traduit  en  allemand  &  im- 
par  Tordre  de  l'Empereur  à  la  foU 
*on  de  1*  fmperatrice.   Que  diront  \ 
M*  les  Romains?  Condamneront- 
raduftîon  de  ce  Bréviaire*  comme 
condamna  par  une  Bulle  toutes  les 
ion*  en  langue  vulgaire  Se  l'Office 
inte Vierge?  cequifurourequ'on 
1650.  ou  5 1.  entre  les  Kvrcs  de- 
us  les  Heures  de  P.  R.  N'eft-il  pas 
raifonnable  &  plus  honorable  au  S. 
de  dire,  que  ce  queTons'eftpûima- 
erre  dangereux  du  tems  de  Pie  V. 
ft  plus  en  ce  tems-ci ,  Se  eft  au  con- 
très-avantageux  aux  Catholiques 
entretenir  leur  pieté  8c  leur  donner 
11  de  louer  Dieu ,  non  felxm  Jbirim  9 
f-  mente ,  comme  dit  S.  Paul  t  Et 
ce  qui  doit  vous  fctre  remarquer  en 
t  l'ignorance  ou  l'emportement  du 
t  de  Trêves,  qui  a  ftit  un  crime 
des  Eflàrs  de  ce  cju'il  laîflbit  lire 
eligieufes  de  Juvtgny  l'Ecriture 
quoiqu'il  y  ait  près  de  cent  ans  que 
us  (avant  Jeftiîte  ait  témoigné  dans 
rc  public  que  cette  defènfe  de  lire 
uit  en  langue  vulgaire  ne  s'obfer- 
*us  eo  Allemagne*  &  que  les  Eve* 

ques 
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pas  dû  s'attendre  qu'il  1er 
qu'il  en  foit,  c'eft  enDiec 
rer,  &  ne  s'abatre  pas  dan 
jufte ,  quelques  obftades  c 
de  la  part  des  hommes, 
qui  font  amis  des  Jefuites , 
pas  néanmoins  d'être  capal 
raifon. 

Madame  de  Fontpertuîs 
une  lettre  que  je  reçus  il  y 
d'un  Abé  de  1a  Freziliere*  < 
nanc  Evêque  de  laRochclk 
noit  il  y  a  fortlongtems,  l 
de  tout  le  monde  comme 
d'une  pieté  confommée,  qu 
fort  bon  ami  du  P.  de  la  C 
eft  tellement  de  fes  amies ,  < 
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r1tert  des  chofes  très-raifonnabk*  qu'il  lui 
\emandoir.     Uavoit  une  Abbaïe  de  6. 
>u  7,  mille  livres  de  rente-    Il  a  cru  ne 
e     pouvoir  pas  garder  étant  Evéque ,  & 
Roi  qui  l'eftimc  infiniment  lui  a  permis 
la  donner  à  qui  il  voudrait.    Cela  fait 
ir  que  le  Roi  peut  êtrerouthédesexem- 
$  de  pieté,  &  qu'il  ne  feroit  pas  iofen- 
1e  à  ce  qu'un  Ëvcque  lui  pourroit  dire 
S  Chanoines  de  Pamierc  8c  des  Fi  lies  de 
l'Enfance  f   s'il  s'en  rrou voit  quelqu'un 
eue  le  courage  de  lui  en  parler.  Il 
til  vrai  que  jufques  ici  toutes  les  bouches 
ont  été  Cékiitutffies  i  mais  Dieu  ne  peut-il 
en  ouvrir  quelqu'une? 
J 'ai  obligé  M.  Des  E  Airs  de  vous  mar* 
r  ce  qu'il  a  fait  à  Juvigny  pendant 
ze  ans  qu'il  a  eu  la  conduite  de  cette 
laifon  >  afin  que  vous  fachi;*  quelle  eft 
la  régularité  &  la  fatnteté  de  ce  Monafte- 
re ,  qne  ce  Suffiragant  de  Ticves  a  entre- 
pris de  miner  par  Tinftig3cion  des  jefui- 
tes*  En  relifant  la  lettre  de  Madame  de 
Fontpertuts  j'y  ai  trouvé  deux  chofes qD*fl 
eft  bon  que  vous  fichiez.    La  1.  qqc  le 
Eveque  lui  a  dit:  Qm  JliAi*  1rs 
m#r»sf4rwitt  centre  /niy    <jp  ftn 
ou  iuuMmmt  i  tn  dtf&nt  <fHutti» 
p4t  a  lm  à  Ui  reformer  ttui*  C'elt 
iès  avoir  dit  ou'il  n'a  dm  cru  pouvoir 


Eve- 
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fcvcché.    La  i.  Que  le  P.  de  h 
*'&oit  phint  ï  lui  ,  £>*'<**  /##  env&ititi 
tons  cotés  des  mémoires  fi  étranges*  tjt 
étoient  vr*is  prévue  tous  tes  E-viqttcs 
Urmntt„.  Il  paroît  cependant  que  ce 
P.  ne  fe  met  pas  en  peine  de  s'tnfom 
s'ils  font  vrais  ou  non;  mais  qu'il n'tncfi  ' 
pas  de  même  quand  un  valet ,  un 
lui  vient  dire  que  les  plus  pieux 
fîaftiques  d'un  Diocéfe,  comme  le  Cujc 
d'Halluin»  fon  Vicaire  &  M.  de 
font  JanfenifUs:  le  Roi  en  eft  auf 
averti  ,  &  on  les  fait  mettre  à  la  Baftilîe, 
où  ils  demeurent  fîx  mois  fins  ci 
mette ,  &  fans  qu'on  leur  fïflc 
quoi  ils  font  aceufés.  Je  ne  croipasqu* 
foie  informé  à  Rome  d'une  fi 
conduite.   Et  il  ferait  bon  dans 
cafions  de  la  faire  favoîr. 

LETTRE  DCLXXIV. 
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Sur  ce  qmelle  bel  dvoit  mmdé de  M* 
rEvcqfic  de  ta  RvchnU. 


*D  Ien  n'eft  plus  édifianr  que  ce  que  vous 
nous  mandeidu  nouvel  Evcque  *quc 


•  M.  de  Hwuuvcui.  iusuv^I  *^>V<JUC  ^  q 

uFtkt-  vous  devez  connoïrre  bien  particulier* 
rcf  Je  ment  >  puifïju'il  vous  a  rendu  compte  de 


lue 

it»  j 


ce  qu'il  a  fait  pour  le  retabliflêment  d'un 


ccr- 
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tain  femimire  *«  Mais  nreft-ïî  point 
à  craindre  qu'étant  fi  bon  ami  du  Révé- 
rend Pere  ,  il  ne  fe  laiffe  prévenir  par  les 
mauvais  impreffions  qu'il  lui  pourrait 
donner  contre  les  prétendus  J an lénifies.* 
Je  m'imagine  que  vous  aurez  pris  les  de* 
vants,  &  que  vous  l'aurez  fourni  d'An- 
tidote contre  les  médifances  qui  le  pour* 
roient  empoifonner. 

Je  vous^dirai  une  chofè  à  cette  occa- 
fioru  Que  n'a-t-on  point  dit  contre  la 
verfion  du  Bréviaire  en  François  î  Ce- 
pendant nous  venons  d'aprendre  que  le 
Bréviaire  Romain  a  été  traduit  en  Alle- 
mand &  imprimé  à  Vienne  à  la  folli  ci  ra- 
tion de  T  Impératrice.  C'eft  ce  qu'il  eft 
bon  que  vous  fefltez  favoir  au  nouvel  E- 
vêque*  Mats  comme  il  a  la  liberté  de 
donner  à  qui  il  voudra  VAbbaïe  qu'il  ne 
veut  point  retenir,  je  vous  dirai  lapenfée 
qui  nVeft  venue  fur  cela.  C'eft  que  Ton 
diocéfe  étant  plan  de  Huguenots  bien  ou 
mal  convertis >  il  ne  pourrait  mieux  faire 
que  de  la  donner  à  M*  Bruzeau  de  S. 
Gervais  »  parce  que  s'afïbciam  M.  Pilon 
fan  bon  ami  »  ils  pour  roient  tous  deux  en» 
fcrable  travailler  utilement  à  l'affcrmiHi. 
rornt  de  ces  Prosélytes,  fi  cen'eft  qu'il 
,iî mit  mieux  b  donner  à  M.  Do  Mahit , 
ci-devant  Mimfti*  d'Orléans  »  qtiis'eft 
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converti  avant  h  revocarion  de  Véd\z  <fe  I 
Nantes  d'une  manière  très  édifiante 

J'oubliois  a  vous  faire  une  remarque 
fur  ce  que  k  Révérend  Pere  a  dit  ta  non* 
vet  Eveque,  qu'an  lui  envoîoit  de  rôtis 
côtés  des  mémoires  fî  étranges  s  que  $*3* 
étoient  vrais,    prefque  tous  les  Evêqua 

meriteroient  H  paroît  par  là  qu'il  nef: 

met  pas  en  peine  de  slnformer  fi  ces  use* 
moires  font  vrais  ou  non;  aif  lieu  que  ti 
un  valet  ,  fi  un  fripon*  relqu'eftunLe 
Clerc ,  lui  vient  dire  que  de  très  bons  prê- 
tres font  Janfemftcs,fans  s'informer  de  rien, 
il  en  donne  avis  au  Roi,  &  les  fart  empri» 
fonner  ou  exiler  par  des  lettres  de  cachet. 
Je  ne  fai  donc  avec  qaelïe  finceriré  vous 
avez  pû  dire  I  ce  bon  Evêque  y  que  u"« 
Pere  connoiffoit  autant  qu'il  le  connoit, 
de  certaines  perfonnes  ,  il  les  honorerait 
comme  elles  le  méritent*    Eft-ce  qu'il  fc- 
roit  d'un  autre  fencimentqueleP.  Rapio 
qui  a  déchiré  outrageufement  par  une  let- 
tre imprimée  au  Cardinal  Cibo  le  feu  E* 
vêque  de  Parniers,  reconnu  p3r  fou 
de  pour  un  des  plus  faints  Eve 
France?  Que  s'il  paroi  t  favorable  à 
vel  Evêque,    c'eft  qu'il  fait  d'une  part 
qu'il  eft  fort  eftime  du  Roi,  Su  que  de 
l'autre  il  n'a  rfcn  fait  jufqu'ici  qui  pûc 
déplaire  à  la  Compagnie,  C'eft  par  cette 
raton  qu'il  ne  dit  rien  contre  ce  qui  fc 

paffe 
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>affe  dans  PEvêché  d'Orléans,  parce 

Îu'il  fait  que  ce  Prekt  eft  fort  aimé 
u  Roi. 


LETTRE 


De  M.    BOILBAU  DESPRB  AUX,CtteeIet* 

a  M.  Arnauld  Defteter  de  Sor- 
hernie ,  peur  le  remercier  decetpfilavoit  juta 
fait  ' /en  Apologie  dans  U  lettre  s  M. l6*+ 
Perrault. 


JE  ne  faurois  affés  vous  remercier,  Mon- 
fieur ,  de  la  bonté  que  vous  avez  eue, 
de  vouloir  bien  me  permettre  qu'on  me 
montrât  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à 
Perrault  fur  mi  dernière  Satire.  Je 
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irs  comme  le  plus  parfait -ouvrage 
)it  en  notre  langue  ;  nous  en  venons 
lies  fois  à  des  paroles  aiïez  aigres  ;  à 
néanmoins,  tout  fe  tourne  en  plai- 
'ie,  ridendo  dicere  verum  quid  vetat? 
nand  je  les  vois  trop  fâchés,  je  me 
fur  les  louanges  du  Pere  la  Chaife,  à 
'ai  en  effet  tout  récemment  une  fort 
le  obligation ,  puifque  c'eften  partie 
Dons  offices  que  je  dois  la  Cbanoinie 
S.  Chapelle  de  Paris,  que  j'ai  ob- 
:  de  S.  Majefté  pour  mon  Frère  le 
n  de  Sens.  Mais,  Monficur,  pour 
iir  à  votre  lettrt,  je  ne  fai  pas  pour- 
les  amis  de  M.  Perrault  refufent  de 
montrer;  jamais  ouvrage  ne  fut  plus 
•e  à  lui  ouvrir  les  yeux ,  &  à  lui  in- 
l'efprit  de  paix  &  d'humilité  dont 
efoin.    Une  preuve  de  ce  que  je  dis 
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y  »  des  Jefuitcs  qui  roe  font TbonnCliràl 
ni'çftiraer ,  &  que  jeftime  au  fli  beaucoup! 
ils  me  viennent  voir  dans  ma  fblimsl 
d'Aureuil ,  &  ils  y  rejournentfn&nîcjuil 
qucs  fois  1  je  les  reçois  du  mieu*  que  jt 
puis  :  mais  la  première  convention  <pejt 
fais  avec  eux»   c'eft  qu'il  me  fera  pcnu 
dans  nos  entretiens  de  vous  louer  à  oum& 
ce:  j'abufe  fouverit  de  cette  permiffioûil 
'Echo  des  murailles  de  mon  Jardin*  1 
menti  plus  d'une  foisdeRostonreftatM 
fur  votre  fujet.     La  vérité  eft  pounia: 
qu'ils  tombent  fans  peine  d'accord  »  de  ï 
grandeur  de  votre  génie,  &  de  récendue 
de  vos  connoilfances ,  mais  je  leur  foutît 
moi ,  que  ce  font  là  vos  moindres  quali- 
tés, &  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  eftinublç 
en  vous ,  c'eft  cette  droiture  de  votre  arae» 
la  candeur  de  votre  efprît ,   &  k  pureté 
de  vos  intentions.    Ceft  alors  quefefom 
les  grands  cris,    car  je  ne  démords  point 
fur  cet  aiticle,  non  plus  que  fiir  celui  des 
lettres  au  Provincial  (a)  que  je  leur  van« 


(a)  Dans  Tédition  des  œuvres  de  M-  Boiieau  de  ' 
J  7 17-  on  trouve  cette  lettre,  mais  avec  quelque» 
mots  changés  ou  ajoutés ,  £c  qui  ne  fc  trouvent 
pas  dans  la  lettre  originale  que  l'on  conlèrve.  Dans 
cet  en  irokj  c,  après  ces  paroles  dès  lettres  m 
Provincial^  on  trouve  ajoure  dans  l'imprimé  >  f**i 
txxtmntr  qui  du  dtux  p*rth  an  fond  m  droit  m 
wt.    Sur  quoi  l'Editeur  fiût  cette  remarque: 
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toujours  comme  le  plus  parfait  ouvrage 
qui  foit  en  notre  langue  5  nous  en  venons 
quelques  fois  à  des  paroles  aiïez  aigres  ;  à 
la  fin  néanmoins,  tout  fe  tourne  en  plai- 
fanterie,  ridendo  dicere  verum  quid  vetat? 
ou  quand  je  les  vois  trop  fâchés,  je  me 
jette  fur  les  louanges  du  Pere  la  Chaife,  à 
qui  j'ai  en  effet  tout  récemment  une  fort 
grande  obligation ,  puifque  c'eften  partie 
à  fes  bons  offices  que  je  dois  laCbanoinie 
de  la  S.  Chapelle  de  Paris,  que  j'ai  ob- 
tenue de  S.  Majefté  pour  mon  Frère  le 
Doien  de  Sens.  Mais,  Monfieur,  pour 
revenir  à  votre  lettrt,  je  ne  fai  pas  pour- 
quoi les  amis  de  M.  Perrault  refufent  de 
la  lui  montrer;  jamais  ouvrage  ne  fut  plus 
propre  à  lui  ouvrir  les  yeux  »  &  à  îui  in- 


à  M.  Arnaulà.  soy 
rirez  rien  que  de  jufte  &  de  raifon- 
?.  Je  ne  mets  qu'une  condition  au 
té  qui  fe  fera  ,  mais  c'eft  conditio 
juâ  non.  Cette  condition  eft  que  votre 
;  verra  le  jour ,  &  qu'on  ne  me  pri- 
point  en  la  fupprimant  du  plus  grand 
leur  que  j'aie  reçu  en  ma  vie.  Ob- 
i  cela  de  vous  &  de  lui ,  &  je  lut 
le  fur  tout  le  refte  carte  blanche.  Car 
'  ce  qui  regarde  l'eftime  qu'il  veut  que 
(Te  de  fes  Ecrits,  mes  hôtes  d'Au- 
m'indiqueront  peut-être  quelque 
ur  grave  qui  me  fournira  des  moiens 
r  dire  de  bouche  »  fans  blefler  la  vérité 
j'eftime  ce  que  je  n'eftime  point.  Et 
9  Monfieur  ,  que  vous  examiniez 
s  même  ce  que  je  puis  faire  là  deffus, 
i  une  lifte  des  principaux  ouvrages 


jo*  Lettre  dt  A£  Befprtâux 
que  vous  nous  y  faites,  à  l'un  &  l  Y$fr 
trty  je  lui  ai  envoie  dire  qu'il  no  tiendrait 
qui  lui,  que  nous  ne  fuliions  bons  amis, 
que  s'il  vouloit  demeurer  en  paix  fur  mon 
fujet,  je  m'engageois  à  ne  plus  rien  écrire 
dont  il  pût  fe  choqaers  &  lui  ai  mf 
fait  entendre  »  que  je  le  laiflèrois  tôt 
foo  aife,  faire»  s'il  vouloit,  un  mon» 
renverfé  du  ParnafTc,  en  y  plaçant  1 
Chapelains  &  les  Cotins,  au  deflus  des 
Homère*  &  des  Virgiles ,  ce  font  les  pa- 
roles que  M,  Rarii^K^  M.  VAbé  Tal- 
lemant  lui  ont  portées  de  ma  part,  II  n  i 
point  voulu  entendnf  à  cet  accord  ,  &  a 
exigé  de  moi  avant  routes  chofes ,  une 
ellime  &  une  admiration  pour  fes  ouvra* 
ges,  que  franchement  je  ne  faurois lui 
promettre  Tans  trahir  la  raifon  &  ma^on- 
feience*  Àinfi  nous  voila  plus  brouillé 
que  jamais,  au  grand  contentement  des 
Rieurs  ,  qui  étaient  déjà  fort  affligés  du 
bruit  qui  couroit  de  notre  réconciliation- 
Je  ne  doute  point  que  ceîa  ne  vous  fafle 
beaucoup  de  peine,  mais  pour  vous  mon* 
ti  er  que  ce  n'eft  pis  de  moi  que  la  rupture 
efl  venue,  c'eft  qu'en  quelques  lieux  que 
vous  foiez,  je  vous  déclare,  Monfieur* 
que  vous  n'avez  qu'à  me  mander  ce  que 
vous  fouhaitez  que  je  fafle  pour  par  venir  i 
un  accord  ,  &  que  je  l'exécuterai  ponc- 
tuellement, fâchant  bien  que  vous  ne  me 
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préfet  irez  rien  que  de  jnfte  &  de  raifon- 
nable.   Je  ne  mets  qu'une  condition  au 
Tnité  qui  fc  fera  »   mais  c'eft  ccndirh 
fine       non.  Cette  condition  eft  que  votre 
lettre  verra  le  jour,  8c  qu'on  ne  me  pri- 
vera point  en  la  fupprimanr  du  plus  grand 
honneur  que  j'aie  reçu  en  ma  vie.  Ob- 
tenez cela  de  vous  &  de  lui,    &  je  lui 
donne  fur  tout  le  refte  carre  blanche.  Car 
pour  ce  qui  regarde  refthoequ'il  veut  que 
je  faffe  de  (&  Ecrits,   mes  hôtes  d'Àu- 
teuil  m'indiqueront  peut-être  quelque 
auteur  grave  qui  me  fournira  des  moîcns 
pour  dire  de  bouche  »  fans  blcffer  h  veriré  • 
que  j'eftîrae  ce  que  je  n'eftime  poinr.  Et 
afin  1  Moniteur  f  que  vous  examiniez 
vous  même  ce  que  je  puis  faite  là  dcfTus, 
voici  une  lifte  des  principaux  ouvrages 
qu'on  veut  que  j'admire >   je  fuis  ion 
trompe  G  vous  en  avez  jamais  lu  aucun. 

Le  Conte  de  Pcah  d'Afm  &  ÏHtfhtf+dà 
U  femme  du  Ncâ  de  8*#dt*%  mis  wvmfét 
M.  PimmJt  de  tstctùmît  Fru^ffit 

La  M::.vm?f>hoji  tfO/JM*  m  êt**** 

FAmmr  drcfawtf. 
Le  l*abjrimke  As  t'trfiid!*$  \ 
mti  d'aimer   &      g***** m 

fkhiv  éfEfif*.  '*m 

Etegie  k  Irin 
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Ptraltlla  du  sfwum  &  des 
ch  /W  vmi  U  Pofjîe  portée  en  fim  p 
dtpirftQîûa  à*w*  Us  Optra 


Rtfiexwmfur  Pwd&ii  où  Ton* 
l'art  de  ne  point  entendre  ce  grand  J 

Je  ris  t  Monfieur  ,  en  vous  éc 
cette  lî Ile,  &  je  troi  que  vous  aui 
la  peine  à  vous  empêcher  suffi  derîi 
lif*nt  *  cependant  je  vous  prie  de 
que  l'offre  que  je  vous  fiîs  >  eft 
rietixi  &  que  je  tiendrai  exaéte 
rôle.  Mais  Toit  que  raccommoderai 
_  _v  ou  non,  je  vous  répons  ,  puift) 
vous  prennez  fi  grand  intérêt  à  h  mem 
re  de  feu  M.  Perrault  le  Médecin  >  qi 
1a  première  édition  qui  paroi  tra  de  m 
livre ,  il  y  aura  dans  la  Préface  un  ait* 
exprès  en  faveur  de  ce  Médecin ,  qtiift 
rement  n'a  pas  fait  la  façade  du  Louv 
ni  TObfervatoire,  ni  l'Arc  de  Triompl 
comme  on  le  prouvera  dans  peu  denâ 
ftrativement ,  mais  qui  au  fond  était ; 
homme  de  beaucoup  de  mérite,  gra 
Phificien,  &  ce  que  j'eftime  encore  pl 
que  tout  cela,  qui  avoit  l'honneur  d'ê 
votre  ami.  Je  doure  même,  quëlquemi 
que  je  faiïe  au  contraire  ,  qu'il  m'arn 
jamais  de  prendre  de  nouveau  la  plui 

po 
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pour  écrire  contre  M.  Perrault  l'Acadé- 
micien ,  puifque  je  n'en  ai  plus  aucun be- 
foin.  En  effet  pour  ce  qui  eft  de  fes 
Ecrits  contre  les  Anciens ,  beaucoup  dé- 
nies amis  font  perfuadés,  que  je  n'ai  déjà 
que  trop  emploie  de  papier  dans  mes  ne- 
flexions  fur  Longin,  à  réfuter  des  ouvrages 
fi  pleins  d'ignorance  &  fi  indignes  d'être 
refutés.  Et  pour  ce  qui  regarde  fes  criti- 
ques fur  mes  moeurs  &  fur  mes  ouvrages, 
le  feul  bruit  ,  ajoutent-ils,  qui  a  couru 
que  vous  aviez  pris  mon  partie  contre  lui , 
eft  fuffifant  pour  me  mettre  à  couvert  de 
fes  invectives.  J'avoue  qu'ils  ont  raifon , 
la  vérité  eft  pourtant  que  pour  rendre  ma 
gloire  complète  il  faudroit  que  votre  let- 
tre fut  publiée.   Que  ne  ferois-je  point 


ta. 
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IE  fuis  bien  oblige,  Monfteur,  à  voirë 
tmi  qui  veut  bien  fe  donner  la  peine  dV 
jouter  à  mes  Elemens  de  Géométrie  et 
qui  y  manque  >  qui  eft  h  Stereoroom 
Mais  j'ai  an  avis  à  lui  donner  fur  cebi 
qui  eft  que  la  féconde  édition  de  ces  Ele- 
mens quia  été  faite  à  Paris,  eftpkme  d'une 
iofiniré  de  fautes,  &  qu'il  faudroit  qu'il 
tût  celle  qui  a  été  faite  en  Hollande  par 
une  perfonne  que  je  ne  commis  point. 
S'il  ne  la  peut  trouver  à  Paris  je  tacherai 
de  vous  Venvoier.,  Il  y  a  cependant  dans 
cette  édition  de  Hollande  quelques  faute 
qui  y  font  reflées  ï  mais  un  habile  hom- 
me les  corrigera  aifément,  pourvu  qur* 
fûiïe  attention.  Je  ne  fai  ce  que 
ami  entend  par  ces  mots  proptftr  am 
fim  du  fttwd  livre  qui  tft  da  Prefm\ 
Cela  a-t-il  rapport  à  ce  que  vous  m'; 
mande  autrefois ,  qu'une  perfonne 
plus  la  manière  dont  on  avoir  parlé 
nufons  &  des  proportions  dansbprîmi 
édition  que  ce  qu'on  en 
de  /  Maisc'cft  de  quoi 
venir,  in  ouvrant  le  îi 


ï 
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de  Paris  page  29.  ligne  11.  J'y  ai  trou- 
vé deux  fautes.  La  première  precifemem. 
Mais  il  y  aura  :  il  faut ,  precifement  tant  de 
fois  y  mais  il  y  aura.  La  féconde  lig.  16 . 
de  la  compofition ,  lifez  de  la  comparaifon. 
Cette  dernière  faute  eft  demeurée  dans 
l'impreffion  d'Hollande. 

A  l'égard  du  fécond  point  de  votre  let- 
tre qui  eft  le  plus  important ,  je  vous  fu- 
plie  de  voir  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  M. 
de  Fonteny  pour  m'épargner  la  peine  de 
vous  répeter  les  mêmes  chofes.  J 'y  ai 
montré >  ce  me  femble,  que  c'eft  avoir 
bien  mauvaife  opinion  de  M.  Perrault  de 
fuppofer  qu'il  s'offenferdlt  de  la  lettre  que 
je  lui  ai  écrite,  que  je  n'ai  faite  cependant 
que  dans  la  vue  de  lui  reprefentercharita- 


cafion  ae  reparer  ce  qu'il  ave 
tant  à  l'égard  de  la  Médecin 
chitefture.  Cette  lettre  eft 
me  je  croi ,  entre  les  mains  i 
lart ,  qui  vous  la  pourra  faire 
Monfieur,  ma  confeience  n 
point  d'avoir  été  partial  en 
ni  d'avoir  omis  ce  qui  pouv< 
à  la  réconciliation  des  deux 
Je  demeure  d'accord  ave< 
peuvent  avoir  tous  deux  tor 
tes  chofes  ;  &  c'eft  ce  qui  a 
toujours  dans  les  contefhtior 
ne  puis  convenir  que  ce  (bit  B 
qui  ait  le  plus  de  tort.  V 
fait  paraître  le  contraire ,  pou 
en  corrige  deux  endroits.  ] 
ce  que  vous  dites  avoir  ét 
cuife  de  leur  querelle,  car  v< 
que  M.  DcTprcaux  n'a  pû 
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fource ,  fi  on  y  avoit  ajouté  quelque  foi. 
M.  Defpreaux  l'a  fait  aflez  entendre  dans 
la  page  158.  de  fes  Reflexions,  quand  il 
dit  qu'il  lui  étoit  revenu  de  tous  côtés, 
que  M.  Perrault  le  Médecin  fedéchainoit 
à  toute  outrance  contre  lui ,  ne  l'accufant 
pas  fimplement  d'avoir  écrit  contre  des  au- 
teurs (voila  ce  qui  regardoit  M.  Chape- 
lain) mais  d'avoir  gliffé  dans  fes  ouvrages 
des  chofes  dangereufes  &  qui  regardoient 
l'Etat ....  Qyoique  mes  Satires ,  ajou- 
te-t-il,  fuffent  toute»  pleines  des  louanges 
du  Roi ,  &  que  ces  louanges  mêmes  en 
fiflènt  le  plus  bel  ornement.  Je  fus  dès 
ce  tems  là ,  que  ce  qu'il  marque  par  là 
eft  que  M.  Perrauk  avoit  dit ,  que  ce 
vers  d'une  des  Satires: 


I 
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clpreaux  a  eu  en  vue  dans  (on  ( 
de  la  coq  urne  deux  Dames  de  U 
que  vous  me  nommez  f  oe  me  paroi 
moins  contraire  aux  règles  du  Chrifti 
me.  Car  à  moins  qu'il  ne  l'cfti  di 
ême  (1  quoi  it  n'y  a  pas  d'apparence^ 
peut  fe  l'imaginer  que  fur  un  foup< 
r  efVil  permis  fur  un  foupçon  de 
ne  chofe  beaucoup  plus  outrageufe 
>ft  I  ces  Dames  qu'au  Poète  ,  pirif< 
feroit  faire  entendre  au  inonde  q 
orrrair  lcurreflemWe,  cequîferoir 
h  dernière  infamie.  Je  n'en  di 
vantage ,  je  vous  prie  ,  Ion  (leur, 
ire  réflexion  dev  ant  Dieu. 
Ce  que  je  conclus,  Monfîeur,  de  c 
remier  fait,  c'eft  que  fi  la  chofe  efl  corn 
je  viens  de  marquer»  ce  n'efl  poin 
.  Defpreaux  que  cft  ragrefïcnr, 
ut  c'eiï  lui  qui  a  été  le  premier  tris 
cment  offenfé.  Ce  n'eft  point  au 
m  a  renou*ellé  la  querelle.  11  y  avoi 
*  iis  de  1 5  ■  i6*  ans  quel*onn*cn  pai 
it  frtus»  lorfquc  M.  Perrault  a  puhli 
fe$  Dialogues»  où  il  entreprend  de  p« 
*erer  les  Modernes  aux  Anciens,  & 

traite  fort  mal  ces  derniers  » 
vous  le  reconnoiflex  vous  mttnc 
uni   vous  avoues  qu'il  eft 
Uis  cela  ne  i-obligcnit  point  i 
cfenfe  de  tous  les  Poètes  dont  M» 


poiti 


ne,  &ei 
blamabh 


preaux  avoir  méprïfé  les  ouvrages.  Car 
n'y  avoit-il  point  de  meilleurs  Auteurs 
nouveaux  ï  oppofer  aux  anciens  que  les 
Chapelains,  les  Coitîns  Se  autres  Poètes 
femhlablesî  Vous  reconnoiiïez  néanmoins 
que  M.  Defpreaux  ne  s'en  eft  pas  Jbean* 
coup  mis  en  peine;  mais  que  ce  font  des 
amis  pafltonnes  qui  l'ont  excité  à  écrive  ; 
&  il  Ta  fait,  dires  vous»  avec  l'a  vantée 
que  lui  donne  le  mile  rakitf  qu'il  a  de 
defoler  ceux  qu'il  entreprend. 

La  première  ebofe  qui  a  paru  de  M. 
Defpreaux  depuis  les  entretiens  de  M, 
Perrault»  eft  fon  Ode  fur  b  prifede  Na- 
mur.  Que  s'il  y  a  défoie  M.  Per- 
rault »  ce  n'eft  qye  par  la  venté»  félon 
vous  même»  Car  il  ne  l'entreprend  dani 
h  Préface  que  fur  fon  mauvais  gout  à  l'é- 
gard des  anciens;  fit  ce  qu'il  en  a  dit  de 
plus  fort»  eft  que  voulant  faire  honneur 
h  notre  (kck,  3  Ta  en  quelque  forte  djf- 
famé» tn  faiianc  voir  qu'il  s'y  trouve  des 
hommes  capables  d'écrire  des  choies  fi 
peu  penfëes.  Or  dites  moi  je  vous  prie , 
Monlicui ,  fi  cela  eft  fort  différent  de  ce 
que  vous  dites  du  même  M.  Perrault , 
qu'il  a  infutré  aux  opinions  communes 
appuiées  fur  le  goût  univerfel  qui  eft  une 
nurque  de  vérité. 

Il  s'enfuit  de  là» que  ce  que  vous  faites 
regarder  comme  le  plus  grand  tort  qu  a 
Y  6  cj 
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eu  M>  Defpreaiuc,  qui  cft  d*avoir 
toute  uuc  famille  de  fort  honnêtes  gens» 
eft  fort  mal  fondé*  Car  s'il  n'a  repris 
dans  cette  famille  que  ce  qui  cft  repre- 
henfible,  il  ne  Ta  pas  flétrie.  Or  voici 
ce  qu'if  en  dit  dans  la  page  159 


dus.   n  C'eft,  die  il,  du 


de  fes 
Mede- 


cm ,  de  T Académicien  &  d'un  autre 
frère  qu'ils  avoient ,  grand  enneat 
„  comme  eux  de  Platon ,  d'Euripide, 
„  &  jde  tous  les  bons  Auteurs  que  j'ai 
„  voulu  parler,  quand  j'ai  dit,  qu'il 
„  a  voit  de  la  bizarrerie  cfefprir  dans  * 
ftmille  ,  que  je  reconnais  d'aiflei 
une  famille  pleine  d'honné 
.  n  N'eft-ce  par  là  un  correftrf 
fremot»  Se  n?eft«ce  pas  reftraindre 
^u'tl  réprend  dans  cette  famille  au  mau- 
vais  jugement  qu'ils  faifoienr  des  An- 
ciens ,  ce  que  vous  recoonoiiïez  vottsi  ' 
me  être  tout  à  fait  deraifonnable, 
que  c'eft  combattre  le  gour  univ 
efl  une  marque  de  vérité 

Que  fi  pour  juger  qui  a  le  plus  i 
des  deux  difputans,  on  compare  ce 
on  le  doit  les  injures  perfonnelles 
chacun  a  dites  à  fon  adverfiire,  il  t 
roh  aifé,  ManGeur,  de  vous  faire  voi 
que  ce  qu'a  dit  M-  Perrault  contre 
Defpreaux*eft  incomparablement  plus  ai 
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&  plus  mal  fondé  que  tout  ce  que  M. 
Defpreaux  3  pu  dire  contre  lui* 

Je  n'ji  point  encore  parlé  du  princi- 
pal* de  votre  lettre,  qui  eft  qu'il  y  va  de 
mon  honneur,  qu'on  ne  voie  point  celle 
que  j'ai  écrite  ï  M.  Perrault.  C'eft  de 
quoi ,  Mon  fleur  9  je  nefaurois  demeurer 
d'accord* 

Car  qu'il  me  convienne  ou  non  déjuger 
des  ouvrages  de  deux  Poètes,  ce  n'eft 
>as  de  quoi  il  s'agir*  La  Préface  del'A- 
>ologie  des  femmes  qui  eft  le  Ttijec  de  ma 
ettre,  n'eft  point  une  pièce  de  Poëfie* 
Ôc  quand  c'en  ferait  une,  je  n'en  au  roi* 
pa*  moins  de  droit  comme  Théologien, 
&  même  comme  chrétien ,  de  représenter 
à  l'Auteur  qu'il  a  eu  très  grand  tort  de 
bfâmer  ce  qui  eft  dans  h  X.  Satire  contre 
les  Opéra  8c  contre  les  Rormns,  &  de 
reprocher  à  M.  Defpreaux  de  s'être  cru 
permis,  à  l'exemple  d'Horace  &  de  Ju- 
vénal,  de  parler  contre  te  mariage  d'une 
manière  fcaodalcufc  ,&  en  des  termes  qui 
blcflênt  la  pudeur,  ce  qui  eft  line  outrai 
geufe  calomnie.  Enfin  je  ne  vois  rïro 
dans  ma  lettre  qui  foît  indigne  de  mof,flr 
fur  quoi  on  me  puifTe  faire  des  affaire! * 
ft  ce  n'efl  fort  mal  à  propos  Je  vttig 
bien  ncanmoim  m'en  rapporrer  ou  toge» 
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tien  *  après  qu'on  a  pu  voir  d'une  part 
qu'il  y  a  plus  de  folide  dévotion  dam 
h  s  p*ïs  Catholiques  »  où  chacun  crotî 
«voir  ta  liberté  de  s*cn  nourrir  *  &  quH, 
cft  certain  de  loutre  que  les  Minières 
Proteftans  n'ont  point  de  fujet  plus  pUu- 
fible  de  décrier  rEglife  Romaine »  ~ 
fermir  le  petit  peuple  dans  leur  fc< 
Toccafion  qu'on  leur  donne  de  dii 
me  iîs  font  fins  cerfè ,  que  nous  met 
entre  les  livra  défendus  la  Sainte  Bîl 
quand  elle  eft  en  une  langue  que  le  pc 
entend. 

£ft-cc  aimer  FEglife  que  de 
loir  faire  aucune  attention  à  des 
impomnres  '<  On  a  bien  Fait  d 
quer  la  malice  afFe&cè  du  P. 
qui  m'a  pris  5  partit  en  mettai 
nom  dans  te  titre  de  Ton  libelle 
qne  je  ne  me  fois  pas  nommé  dan 
contre  M*  Maîlet»  qull  a  pr< 
futer.    Mais  je  ferois  bien  fich 
ne  m'eût  défrndu  $ue  par  11%  'em 
eue  m»s  en  cela  le  principal  de  ma 
fe.    Car  je  prétends  qu'il  n*y  a  ri»n 
de  bon  dans  ma  Réponfe  à  cet  inju 
&  impertinent  Ecrivain  »  dont  le  P 
ney  fait  reloge  ;    ce  qui  feul  le 
faire  condamner  par  fon  Ordre, 
doit-on  fouffrir  un  Provincial  qnt 
peu  de  zèle  pour  la  fainte  dort 
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qui  s'y  enfeigne,  que  de  louer  un  hom- 
ftie  qui  en  a  parlé  auffi  indignement 
qu'a  fait  M.  Mallet,  jufqu'à  faire  un 
crime  aux  Traducteurs  de  Mons  d'avoir 
trouvé  la  grâce  efficace  dans  les  Epitres 
de  S.  Paul? 

Vous  ne  nous  mandez  point  fi  on  fait 
quelque  chofe  depuis  votre  dernière  pour 
empêcher  le  deflein  pernicieux  qu'a  le 
SufFragant  des  Trêves  de  troubler  ce  Dio- 
cefe  parl'introduftiondu  formulaire,  fous 
le  prétexte  calomnieux  qu'il  y  a  des  Jan- 
fenifles  dans  les  Abaïes  d'Oral  &  de 
Juvigny.  Ce  fcroit  un  grand  mal  fi  on 
lui  accordoit  ce  qu'il  demande.  Car  on 
auroit  beau  y  mettre  des  limitations  com- 
me on  a  fait  dans  le  Bref  aux  Evêques 
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fi  évidens ,  qu'on  ne  peut  en  confcientt 
ne  les  pas  condamner  >  quoiqu'on  ne  doi- 
ve pas  laiflèr  d'avoir  de  la  charité  pour 
ceux  qui  en  font  coupables.  Lors,  psr 
exemple ,  qu'il  faura  qu'un  Curé  menue 
une  ?ie  fcandaleufe ,  fera-t-il  fcrupule  de 
k  condamner ,  parce  qu'il  ne  faut  con- 
damner perfonne  î  Or  il  y  a  des  maux 
de  rEglife»dont  un  bonTlvêque  ne  dotf 
pas  être  moins  touche  que  de  ces  defor- 
dres  greffiers.  C'en  eft  un  fans  dotn: 
que  le  renverfement  d'une  Congrégation 
de  100.  Vierges  conlkrées  à  Dieu,  qui 
fiifoienr  des  biens  infinis  en  divers  Dx> 
cefes.  Cela  doit-il  être  indiffères  à  m 
Evêque  qui  aime  l'Eglife?  Et  ne  doit-il 
point  s'informer  de  la  caufe  d'une  perfr- 
curion  fi  injufte  »  fi  elles  n'ont  point  don- 
ne de  légitime  fujet  à  un  fi  rude  traitte- 
ment>  Rien  ne  lui  feroit  plus  facile  que 
d'en  favoir  la  vérité.  Iln'auroir  qu% 
re  deux  forts  petits  livres- 

Comme  vous  dites  qu'il  eft  fort  ami 
de  MM.  des  Mi flions  étrangères,  peut-il 
ignorer  qui  font  ceux  qui  ont  Je  plus  re- 
tardé le  fruit  de  ces  Mi  fiions,  &  qui 
ont  fufeicé  plus  de  traverfes  aux  Vicaires 
Apoftotiques  ?  Il  le  pourrait  apprendre, 
s'il  ne  le  fait  pas, du  13*  &  24,  chapitit 
du  3.  volume  de  h  Morale  Pratiq 
Quoiqu'il  en  foir  j'ai  que 
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me  de  ce  bon  Prélat,  &  j'efpere  qu'il  ti- 
rera de  grands  avantages  du  voifinage  de 
M.  TEvêque  de  Luçon ,  &  du  Doien 
de  fon  Chapitre  de  la  Rochelle  *  ,  qui  •  m.  de 
eft  un  excellent  homme.   Je  ne  fai  s'il  a la  Bn)flrc# 
vû  fes  deux  conférences,  l'une  fur  le  fâ- 
crifice ,  &  l'autre  fur  l'office  divin ,  qui 
font  deux  pièces  admirables.  Je  voudrais  . 
auffi  qu'il  eût  le  Pafior  bonus,  &  kTheo- 
logus  Chriftsanus  d'un  licentié  en  Théo- 
logie de  Louvain,  nommé  M.  Opftraet. 

J'ai  offert  aujourd'hui  le  facrifice  pour 
le  pauvre  ami  t  dont  vous  nous  avez  a-  f  M.<fu 
pris  la  mort.  Je  vous  fupplie  de  dire  ïvnltei 
M.  le  Noir,  qu'il  m'obligera  de  vous dc  c«ifa 
faire  mettre  entre  les  mains  la  lettre  que 
j'avois  écrite  à  M.  Perrault,  qui  eft  pré- 


J  jamais  douté  que  vous  n'eu 
moi  une  très-grande  &  très-1 
feâion,  &  je  vous  protefteaul 
ai  une  pareille  pour  vous.  M; 
je  ne  puis  m'empêcher  de  pari 
ment  à  mes  amis ,  je  vous  ai 
entendre  que  je  ne  pouvois  ap] 
raifons  que  vous  aviez  eue  de  i 
dre  ma  lettre»  fur  les  afluran 
vous  donnois  de  ne  la  point  fi 
d'autres.  Si  vous  l'aviez  rendi 
après  que  vous  l'avez  reçue  >  g 
après  la  lettre  que  je  vous  av 
on  n'en  auroit  point  parlé; 
n'auroit  pas  eu  le  fujet  que 
qu'il  a  de  fe  plaindre,  qu'on  ] 
lettre  que  je  lui  ai  écrite  qu'il  i 
Mais  pour  la  lettre  en  foi,  je 
qu'elle  ne  lui  eût  caufé  d'abor 
('motion  :  mais  il  en  feroir  hî< 
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:re  falut  que  nous  foions  inftruits. 
Quant  à  ce  que  vous  dites ,  Que  vous 
vez,  eu  en  vue  que  moifeul  dans  la  con- 
lté  que  vous  avez,  tenue,  dr  que  vous 
4S  feriez,  feu  mis  en  peine  de  la  mortifi- 
ion  qu'auroit  pu  avoir  la  perfonne  que 
t  croit  que  vous  voulez,  épargner  ,  fi  elle 
rit  pu  être  feparie  du  tort  que  pouvoit 
re  à  ma  réputation  F  éclat  de  ma  lettre 9 
vous  croi,  Monfieur,  &  je  vous  en 
s  bien  obligé.  Mais  quel  éclat  auroit 
faire  une  lettre  dont  vous  aviez  la  feu- 
copie  qui  fut  à  Paris,  quand  elle  feroit 
(Tée  de  vos  mains  en  celles  de  M.  Per- 
îlt?  Cependant,  Monfieur,  jenefau- 
îs  convenir  de  ce  que  vous  fuppofez, 
te  fi  cette  lettre  étoit  publique,  elle  fe- 
it  tort  à  ma  réputation.  Je  ne  fai, 
onfieur,  fi  vous  fondez  cela  fur  autre 
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pas  encore  nouvelle  qu'elle 
rendue. 
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1 69+.        jk'/7  avqU  de  et  qu'il  tvoit  Offris  i 

dernier**     ^  P°mf9fm^  CT      condttite  dt 
Ih  i«-      Aidina  dans  Vcxdlim  de  U  jïgm 
ÏÏV  mÎ"    A  Tûrnmlëru 

J'Ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  vous 
mandez  de  votre  entretien  avec  le  ji 
Août  ne  Abé.  Ce  qui  m'en  plaît  davantage 
vam-  qu'il  paroît  qu'il  aime  l'étude.    Car  r 


du  Vau< 
cd;  M. 
Arniiili 

nort  le 


US  dangereux  \  une  perfonne 

fa  qualité  &  de  fcn  âge,  que  de  prefe 
h  bagatelle  aux  occupations  ferïeufes,  J 
Ravechet  m'a  rendu  compte  avant  i 
voiâge  des  leébres  qu'il  lui  a  fait  & 
Je  fus  étonné  de  la  quantité  &  de  Yi 
portante  des  belles  &  bonnes  chofesq 
a  apprifes  en  peu  d'années.  Puifqu'il 
prend  l'Italienne  croi  qu'il  feroit  bien 
lire  les  Mémoires  du  Cardinal  Beoti 
glio  qui  a  témoigne  tant  d'afFeftionà, 
d'Angers.  Il  y  apprendra  beaucoup 
particularités  de  la  Cour  de  Rome  f 
le  Pontificat  de  Clément  VIII.  Il  pa 
mît  auffi  lire  les  Provinciales.  Car  j 
doute  point  que  ceux  qui  n'en  eftk 
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Je  nfaurois  jamais  cru  que  la  lettre  de  M. 
du  Til  *  à  M.  de  Malines  dût  mettre  *  Hex* 
vos  Romains  en  fi  méchante  humeur.  El- 
le  ne  refpire  que  la  paix  &  la  foumiffion 
aux  Décrets  du  S.  Siège.  Celle  de  M. 
de  Malines  au  Chef-Prefident  les  devroit 
bien  plus  choquer,  puifqu'il  ne  pou  voit 
pas  s'oppofer  avec  plus  du  hauteur  à  ce 
qui  lui  avoit  été  ordonné  par  le  Bref. 
Et  cependant  il  continue  toujours  à  ne 
vouloir  pas  fe  contenter  que  Ton  jure  ad 
mcntcm  fummi  Pont ïficis  Innocenta  XI L  La 
première  foisque  vous  verrez  le  jeune  Abé, 
je  vous  fupplie  de  lui  faire  bien  des  ami- 
riez  pour  moi,  &  de  lui  témoigner  que 
je  lui  fuis  bien  obligé  de  s'être  offert  de 
fe  plaindre  delà  manière  malhonnête  dont 
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|e.AnU<4i         P-   MUEBRAUCHI  ftlfill 

"eu**      ^  fOransre,  qm  cji  U  première  \ 

Slmk  fE  «  ra'atœndoijs  pas*  Mon  Rêverai 
juurtui  J  ptre,  d'-tvoir  jamais  plus  rico  ) 
tintât  mêler me  vous  1  fur  deax  des  plu* 
"•fouteiiiWes  opinions  de  votre  tvou 
Philofophic- 

L'aue  eft  cette  bixare  penfee , 
Tan  ne  fauroit  voir  qu'en  Dieu  les 
qu'il  a  aces  j  oa  plutôt  qoe  nous 
trompons  lors  que  rtous  penfons  les 
parce  que  n 'étant  point  vjfibles  , 
font  pas  eux  que  nous  voîotis , 
pitiés  quelconques  de  Ictendin 
l^blc  infinie  que  Dieu  renferme. 

L'autre  eft  cotte  -étrange  Irçonde 
raie,  que  les  fUtfirs  dès  fim  n 
ycux  aux  <fxi  m  jûuijjèut ,  & 
plus  heureux  qu'ils  font  fins  g? 
Qu'il  m  faut  pas  dire  Aux  hommet 
ptAtfirs  ne  les  rendtnt  pas  hettrmx  § 
tjut  manière  dam  U  sems  qu'ils  en  jfffjflfrj 
parce  que  ceU  nefi  pas  vrai. 

Je  penfois  avoir  mis  ces  deax  poiafl 
dans  un  fi  grand  jour»  le  prei 
le  traité  des  vraies  cr  des  fitujjh 
dans  h  Dtftnfi  de  ce  traité  ;  le  fecod 
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dans  le  u  volume  des  Rcfiexiâm  fur  vo- 
tre nouveau  Siftcme  de  la  Nature  &  de 
la  Grâce  »  &  dans  la  diffinnien  fur  U 
prétendu  fanhmr  des  flmfirs  des  feus  »  que 
je  m'&ois  flatc  que  vous  vous  trouveriez 
réduit  au  filence  fur  ces  deux  matières. 

Et  je  ne  matois  pu  trompa  Or  il 
y  a  dix  ans  que  vous  y  êtes  réduit  I  l'é- 
gard de  U  vue  des  corps  en  Dieu ,  8c  f\x 
ou  fept  ï  l'egird  des  plaifirs  des  fem.  On 
a  donc  dû  erre  furpris,  Mon  Révérend 
Pere,  qu'après  un  fi  long  filencc  fur  ces 
deux  points,  n'ayant  eu  rien  i  répliquer 
&  celui  qui  les  avoir  traités  à  fond ,  vous 
vous  Coin  avifë  de  les  fourenir  contre  un 
babil  >Phik>(ophe  qui  ne  les  avoit  traités 
que  légèrement  »  &  qui  mus  avoir  ren- 
voie, fur  eout  à  l'égard  du  premier,  qui 
eft  Li  vue  des  corps  en  Dieu  5  i  ce  que 
j'en  avois  écrit.  Car  fi  vous  vouliez 
vous  juftifier  fur  ces  deux  dogrcs,  pour 
agir  de  bonne  foi,  &  ne  pas  tromper  le 
Public,  vous  ne  deviez  pas  vous  mfér 
feulement  à  ce  qu'un  nouvel  adverfai 
vous  en  avoit  dit  en  partant  >  mats  r< 
pondre  folidcmtnt  1  celui  à  qui  il  vot 
renvomit.  Et  au  lieu  de  reb  1  vot 
emploie*  diverfc?  itlufioas ,  6c  den 
fauifebez  infignes  f  pour  ôter  h  M.  Rc- 
gts  l'avantage  qu'il  avait  cru  pouvoir  ti- 
rer de  ce  que  j  avob  écrit  contre  vous* 
Z  x  C'cft 
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C'clt  ce  que  je  viens  d'apprendre  p» 
Vexerait  d'une  de  vos  lettres  imprimé 
dans  le  Tournai  des  Savans  du  U  M» 
1694.  Et  c'eft  aufli  ce  qui  m'cjigjgcl 
vous  écrire  cette  lettre»  que  je  tâchai 
de  rendre  publique  par  la  même  vri*. 
parce  qu'il  y  va  de  mon  honneur  quck 
Public  ne  croie  pas  les  deux  chofes  <ja 
vous  m'impute*  contre  toute  raifan  fc 
fins  aucun  fondement. 

Vous  dites  donc»  Mon  Rereratf 
î ,  qu'à  l'égard  de  la  vue  des  coq*  c 
>ieu  M*  Regî*  s'appuie  d'abord  furte 
ire  de  M,  Arnauld. 
Ce  n'eft  pas  parler  jufte.  Cela  fc  par 
jt  dire ,  fi  n'ayant  point  traité  etprf 
fanent  cette  matière  ,  j'avoîs  feule»* 
témoigné  dans  quelque  livre  ,  quf  f 
Vctois  point  en  cela  du  fentiment  <k  l 
Milcbraochc  Maïs  l'ayant  o 
r  des  raifons  qui  m'ont  para 
intes,  &  qui  ont  été  jugées 
beaucoup  d'babties  gens,  pourc 
-vous  que  ce  foit  fur  mon  * 
iso  pas  fur  mes  raifoevs  que  M 
m  appuie?  Eft-ce  que  vous 
>rchct>dé  qu'on  ne  vous  dît?  C 
donc  que  vous  oe  réponde  rrî, 
mis  de  M*  Àniauld«  fc  sut  \ 
dix  ans  bas  ofer  cnrrcpie^ 
rôfaire* 
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£>noi  qn'it  en  foit  ,  ajoutez- vous ,  ce 
ne  Jl  ni  a  AL  Regh  ni  k  moi  à  décider  fi 
la  victoire  de  M*  ArmuU  fur  le  P.  Ma* 
Ubr  anche  a  est  tout  k  fait  complette*  Nom 
femmes  parties  interejféeu 

Ce  n'eft  plus  parler  d'un  fi  haut  ton 
que  vous  faifiez  dans  votre  réponfe  au 
traité  des  vraies  &  des  faufles  idées, 
Defefperant  de  pouvoir  persuader  au  Pu- 
blic  que  vous  aiez  eu  l'avantage  dans 
cette  difpute,  vous  feriez  content  qu'il 
demeurât  en  fufpens  »  ne  fâchant  à  qui 
de  vous  ou  de  moi  la  vi&oire  doit  être 
ajugée.  C'eft  à  quoi  vous  vous  réduifez 
quand  vous  prétendez  qu'on  ne  fe  doit 
arrêter  pour  cela  m  ï  ce  que  dit  M.  Ré- 
gis en  faveur  de  M,  Arnauld  »  ni  à  ce 
que  vous  auriez  pu  dire  contre  ce  doc- 
teur, parce  que  vous  êtes  parties  inte- 
reliées. 

Mars  on  peut,  Mon  Révérend  Pere, 
fonir  de  ce  doute  «  (ans  s'en  rapporter  ni 
x  l  un  m  4  I  autre  oc  vomi  deux*  Ceux 
qui  voudront  s'en  eclaircir,  n'ont  qu'à 


pas  droit  de  conclure  qu'après 
gageaient  il  n*y  a  nulle  app 
vous  fuflïez  demeuré  dix  ans 
le  fou  tenir,  fi  vous  n'aviez  re< 
ne  vous  étoit  pas  pojfibU  de  réj 
tinemment  au  livre  qui  le  cocr 

Ceft  auffi  ce  que  vous  r 
au  bout  de  ces  dix  années.  - 
de  répondre  aux  preuves  de  A 
vous  fuppofefc  n'avoir  qu'à  v 
dit  de  ion  autorité.  Et  c' 
vous  fiât  dire  :  Aétis  pmis  qm 
s* appuie  fier  ïâmariti  de  M. 
puis  Inm  bei  efpefir  celle  de  Jjeh 
Celle-ci  vdm  bkn  t mètre. 

Oui  fins  doute»  Mon  Rcvi 
&  infiniment  davantage.  ] 
que  d'examiner  fi  l'oppofirion 
fiires  de  ces  deux  autorirez  efl 

Ac?r  r'rft  \  dire. s'il  pft  vrai  r 


dont  il  s'agît  entre  nous.eft  de  la  nature 
de  «Iles  qu*on  doit  décider  par  autorité; 
on  fi ,  félon  vous  même»  c'eft  par  rai  for* 
&  non  par  autorité  qu'elle  doit  être  déb- 
ridée. Car  quand  une  cjireftion  eft  de 
ce  dernier  genre,  vous  voiefc  biem  Mon 
Pete,  qu'on  ne  feroft  rien  pour  la  déci- 
der en  oppofant  l'autorité  d'un  grand 
homme  qui  auroie  enfeigné  l'affirmative» 
à  l'autorité  d'un  autre  beaucoup  inférieur 
qui  aurait  enfeigné  la  négative* 
■  Il  ftut  bien  que  vous  en  conveniez* 
Car  que  diriez-vous  d'un  homme  qui  ou- 
roit  entrepris  de  réfuter  tant  de  nouvel* 
les  opinions  de  M.  Defcartes  que  vous 
uvez  foutenues  dans  votre  Recherche  de 
Ii  vérité  ;  telles  que  font  par  exemple»  que 
les  couleurs»  les  foos,  &  autres  fembb- 
Mes  oualitc2  fenfibles  oe  font  que  des 
modifications  de  notre  amc»  &  que  les 
bêtes  ne  font  que  de<  nuchînes  ,  (ans  au- 
cune connoiiTuice  de  ce  qu'elle*  font? 
Vous  crot net- vous  bsen  réfuté  fi  on  vous 


rite  des  hommes.  Ce  n'eft  d< 
en  préférant  Fautorité  de  Al.  E 
celle  de  faine  Auguftin ,  que  j'; 
opinions  de  ce  Philofophe  ;  ma 
me  rendant  aux  preuves  dont  i 
puiées. 

C'eft  ce  que  M.  Régis  vous 
dire»  s'il  étoit  vrai  que  ce  qu* 
avoir  été  bien  refuté  dans  les 
M.  Arnauld  aufquels  il  renvo 
h  do&rine  de  S.  Auguftin.  J 
ment  avez-vous  pu  le  prétendre 
voir  été  convaincu  par  ces  livre 
que  ce  que  dit  S.  Auguftin  dai 
fages  que  vous  oppofez  à  vo 
faire»  n'eft  point  ce  que  vous  < 
&  que  vous  Pavez  reconnu  voi 
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faites  Se  immuables  que  dans  la  vérité  e- 
temetle  qui  eft  Dieu  ;  qu'il  étend  cela 
aux  veritez  de  Géométrie  &  d-Aritmeti- 
que ,  mais  qu'il  l'applique  encore  plus 
fou  vent  aux  veritez  de  Morale»  qui  font 
la  règle  de  nos  mœurs, 

S*  Thomas  examine  cette  queflion  f> 
p.  q.  84.  a.  j .  8e  il  marque  le  fens  dans 
lequel  on  pour  roi  t  prendre  cette  opinion 
de  Saint  Auguftin»afin  qu'elle  flic  vraie. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  c'eft  tout  ce  que 
dit  faint  Auguftin  dam  les  trois  paffeges 
que  vous  objeftez  à  M.  Régis,  Se  dan* 
beaucoup  d'autres  femblables,  que  vous 
pourriez  rapporter.  Mais  outre  que  ce 
n'eft  point  du  tour  de  quoi  il  s'agit  entre 
vous  &  M*  Régis,  comme  on  le  verra 
dans  h  fuite  ;  on  vous  a  prouvé  dam  le 
Traité  des  Idées  ch.  1 1.  qu'à  l'égard  mê- 
me de  voir  en  Dieu  les  veritez  éternelles, 
vous  avez  reconnu  vous  même  que  vous 
n'étiez  point  du  fentiment  de  faiot  Au* 
in.    Mous  n'avons  qu'à  vous  écou- 


tai ne  dsfhm  p*s  qsee  mus  vùhns  Diem 
iam  les  veritez,  ï*tr*tUe$%  €tmtme  <£* 
Auguftm  :  m*is  en  voi4*t  les  sdees 
s  veritez..  Oar  les  idées  pmt  réelles  ; 
~*W  entre  ces  idées ,  9 m  eft  U  ve+ 
eft  nen  de  reeU  Q*md  >  p*r 
1  dii  fie  U  draf  fie  tm  me* 
Z  J  fxrgp 


en  Dieu  les  veritez  nécefTaire 
Mes»  qui  eft  ce  que  difent  U 
S.  Auguftin  que  vous  rappG 
déclarant  généralement  qu'on  i 
les  veritez  en  Dieu,  parce  < 
n'eft  point  un  être  réel, 
rapport.  On  ne  voit  donc  pc 
félon  vous ,  ni  les  veritez  gt 
ni  les  veritez  morales  ;  &  vous 
en  cela  de  l'avis  de  S.  Augui 
On  a  montré  au  même 
vous  vous  étiez  fait  honneur 
dans  la  Recherche  de  la  Vei 
près  avoir  reconnu  que  vous  i 
comme  a  cru  S.  Auguftin 
votons  en  Dieu  dès  cette  vi 
éternelles  :  Noms  ne  voulom 
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tfpoofëau  Traité  des  Idées,  vous  vous 
*pcntez  d'avoir  fiîc  cet  aveu?  Car  il  rfl 
rai  que  vous  le  défi  vouez  en  ces  termes: 
Àt*  Àrnmld  fe  Trompe  fort  d+tvoir  cru  tjste 
je  ne  fkis  pas  de  topwion  de  jaint  Angaflin 
four  ce  qui  ejl  de  voir  en  Dieu  les  vtrttez, 
éternelles.    Maif  il  m  prend  pas  garde  k  ce 
qu'il  fait  y  d'apporter  le  p<ifftge  attit  cite  4e 
ta  Recherche  de  la  vérité  pour  preuve  quç 
je  nos  pas  fur  cela  k  même  fentiment  de 
jaint  jfu^uflin^  Selon  ce  pafptgt^  faim  Ah* 
guftirs  prétend  que  l'on  von  Dieu  (  en  quel- 
que manière  )  lors  qu*ûn  voit  1rs  vérins  é- 
itnelks\  tir  moi  je  dis  dans  ce  mime  p*tf- 
%ei  que  f*on  voit  Dieu  (ers  quelque  ma* 
'ère)  tors  qu'on  voit  les  idées  de  ces  veri* 
eez»*  Ces  roots  r»  quelque  m  Amer e  ne  font 
ni  dam  le  partage  de  faint  Auguftfn  *  ni 
dans  Je  vôtre  ;  8e  vous  ne  les  avez  ajou- 
tez que  pour  faire  trouver  quelque  cou- 
bnniré  entre  le  oui  &  le  non.  Maisaîant 
if  voir  dans  ma  D/fenfe3  qui  eft:  la  Re- 
Réponfc,  ( Defrnfe  de  tf. 
mfte^age  Ji  j.*)  que  tout 
n'eft  qu'une  iWufioo  t  wu*  yrtvc* 
jnr  dû  reprendre  l^otorité  de  S.  Au- 
Jlin  pour  vous  en  fervir  contre  M* 
gîs,  que  vous  n'eufflez  fatufatî  |  jm 
'on  vous  a  dit  dam  et  livre,  Jfe^H 
aianc  point  fait  jufqu'i  «n?  Imh 
cgfc  n'a  qui  y  rgnvofcryrw  m 
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de  ce  que  vous  êtes  réduit  \ 
rter  Tautorité  de  faine  Auguftiiu  *• 
avoir  été  convaincu  que  vous  n'avk* 
pu  rien  dire  que  de  frivole  »  pour  vous 
tirer  de  l'aveu  que  vous  aviez  fait  »  f* 
r#  yîrtf/r  injufttmm  que  wms  uem  fervi* 
riez,  de  ?  amortie  de  ce  grand  homme  fm 
tippvtcr  VQtre  jimiment* 

Mais  j'ai  encore  quelque  chofe  de  plia 
important  à  vous  montrer*  C'eft  q.t 
vous  avez  fait  le  même  aveu  que  ym 
ne  tes  point  dans  le  fentiment  de  Ùk: 
AuguÛin  *  i  l'égard  mime  de  ce  qoî 
vous  tonte Ae  M.  Régis;  8c  c'eft  ce  qui 
nie  fera  bien  facile*  Je  n'ai  pas  lû  ton* 
les  écrits  de  M*  Régis  :  mais  autant  que 
j'en  puis  Juger  par  ce  que  j'en  ai  lû,  11 
sfeft  réduit  à  combattre  votre  fentiment 
touchant  la  vue  des  corps  en  Dieu  ;  c'eft 
i  dire  qu'il  n'a  combattu  que  cette  ima- 
gination famafque,  que  nous  ne  pouvons 
voir  le  Soleil,  on  cheval,  un  arbre»  no- 
tre propre  corps ,  que  dans  l'étendue  ia* 
tellieible  qui  eft  Dieu  même  :  ou  plutôt 
que  quand  nous  regardons  !e  Soleil ,  un 
cheval,  un  arbre,  notre  propre  corps» 
nous  ne  voions  rien  de  tout  cela,  mais 
feulement  des  parties  quelconques  de  Té- 
tendue  intelligible,  qui  eft  l'immenfité 
de  Terre  Divin,  tous  les  corps  que  Dieo 
a  créés  ne  pouvant  être  l'objet  de  nos 
couaoi  (Tances,  C*efl 


t 
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Ceftdonct  mon  Pere,  ce  que  vous 
devriez  avoir  trouvé  dans  faint  AugufHus 
pour  pouvoir  oppofer  l'autorité  de  <c 
faint  Dofteur  à  ceux  qui  combattent  vos 
imaginations.  Et  bien  loin  d'y  avoir 
trouvé  rien  de  femblablef  vous  avez  été 
encore  forcé  de  reconnoître  qu'il  a  cn- 
fêigné  le  conrraire.  Nous  croient*  dites- 
vous  dans  la  Recherche  de  )a  vérité,  liv. 
2.  2*  part.  ch.  6.  que  l'on  connoit  en  Dieu 
U\  ebofèt  changeant  et  &  corruptibles ,  quoi 
w  J4tnt  jbignjhn  ne  pdrlc  que  du  immuA* 
les  &  incorruptibles*  Et  en  un  autre  en- 
roi  t,  (voiez  la  Défenfe,  page  î*8} 
Vous  prepofez*  U  dtfieultc  qu'on  peut  avoir 
fur  U  différence  entré  le  fentiment  de  font 
yiugujltn  &  le  votre. 

CVjJ,  dites  vous,  ejue  faint  Auguftin 
ne  du  pés  qum  voie  en  Dieu  Us  objets  jeu- 
jfiMr/t  (  c'eft  à  dire  les  corps  particuliers) 
mais  s iv  liment  les  natures 
mmu  abliS)  Us  nombres  »  ejr  Cescn- 
W  intelligible  %  &  non  pas  Ut  ebofes  nom* 
,  cr  retendue  muterielU  ;  &  moi  fut 
'  tfuon  voit  en  Dieu  generaUment  tov 
sthofes  tjHon  voit  p*r  $déey  c'eft*&» 
dire  tous  les  corps  ûns  exception  :  parce 
que  c*eft  votre  grand  principe  lafoor- 
ce  de  tous  vos  égaremen$s<{ue  notre  amc 
t  voir  que  ce  qui  lui  <ft  inriroc- 


Régis  que  de  cette  vue  des  c 
culicrs  en  Dieu ,  comment  ave 
vous  imaginer  que  pour  rendr 
renvoi  de  M.  Régis  à  ce  que 
écrit  dans  mes  livres ,  vous  n 
oppofer  l'autorité  de  faint  J 
celle  de  M.  Arnauld  ?  Pou 

5 lus  groffierement  impofer  ai 
>uis  que  vous  avez  été  coni 
vouer  que  félon  faint  Augufl 
Voit  en  Dieu  que  les  natun 
blés,  les  nombres  abftraits,  A 
intelligible ,  &  non  les  natun 
&  muables ,  ni  les  nombres 
ni  l'étendue  matérielle  ;  au  li 
Ion  vous  »  ce  font  principal 
natures  (ênfîbles  &  muables , 
font  un  cheval,  un  arbre,  ne 
corps  ;  &  les  nombres  nomt 


merci 


3 


DotteUr  de  Svrb&mt  j^j 
e  qui  nous  les  avez  donnés  pour 
marquer  les  chofes  que  vous  croie*  que 
Ton  voit  en  Dieu  «  en  les  oppofant  à  l'é- 
galité entre  le  drap  &  ces  trois  aunes,  que 
vous  dites  être  une  vérité  que  Ton  ne 
voit  point  en  Dieu,  parce  que  ce  n'eft 
qu'un  rapport, 

H  eft  vrai  que  dans  votre  Réponfe  au 
livre  des  Mets,  vous  avez  voulu  defavouer 
ce  dernier  aveu,  comme  vous  aviez  fait 
l'autre.  Mais  rien  n'eft  plus  mal  fondé 
ue  ce  que  vous  dites  pour  vous  tirer  de 
ce  mauvais  pas.  J'en  ai  fait  voir  IWur- 
dité  dans  ma  Dtftnji  au  8.  exemple,  pag. 
3*7,  Il  n'eft  pas  à  craindre  que  vous  y 
ayez  recours  de  nouveau  ,  pour  nous 
faire  croire  que  votre  paradoxe  de  b  vue 
en  Dieu  des  corps  qui  nous  environnent, 
qui  cft  de  quoi  il  s'agit  entre  vous  &  .M. 
Régis,  n'eft  différent  quVn  apparence  de 
la  doftrme  de  faint  Auguftin.  C'en  eft 
ic  affei  pour  h  première  des  deux 
auflferez  dont  je  me  plains, qm  eft  qu'on 
Tait  pÔ  combattit  vos  imagination»  fans 
la  doftrme  de  et  faint  Doc* 
feur. 

L'autre  me  tîent  encore  plus  au  coeur. 
Car  dois-jc  foufTrir  que  Ton  croie  fur 
parole,  que  j'aie  mité  de  chtmtri- 
ce  qu'on  ne  pourroir  pas  nier  ém  la 


de  !âni  Ac 


fur 
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fur  cela  que  M.  Régis  &  moi  nous  vous 
avons  tourné  en  ridicule?  Mais  comme 
je  fuis  bien  aife  de  m 'étendre  un  peu  da- 
vantage fur  cefujec,ne  trouvez  pas  mau- 
vais que  je  referve  ï  une  autre  lettre  i 
vous  en  faire  mes  plaintes. 

LETTRE  DCLXXXI. 

V  Mftl.  Au  X.  P.    M  A  L  £  BRANCHE  Pffat 

de  l'Oratoire,  qut  efi  U  féconde  *. 

SI'nTir  TE  me  fuis  engagé  dans  la  lettre  préee- 
J  dente,  Mon  Révérend  Pere,  de  me 
Tim ;iu  défendre  de  ce  reproche,  qms  je  v&us  à 
\l$ZtX  t0Mrne  en  ridicule  four  moir  tnfdgni  u 
que  joint  Augujiin  tnftigne  par  Uut.  Ce 
que  vous  faites  en  ces  termes. 

y*  ne  croi  pas  que  perfimte  préfère  tau* 
tante  de  M.  Arnanîd  a  telle  de  faim  Au» 
gufîi»  fur  un  (intiment  que  ce  faim  Dvc* 
uur  a  eu  toute  fa  vie*  &  qu'il  fmpefe 
dans  prtfque  tous  fes  ouvrages.  Que  M* 
JRegts  9  a  l'imitation  de  M*  Arnauid^  trai* 
te  te  fentmem  de  chimérique*  est  qu'il  mt 
tourne  fur  cela  en  ridicule ,  je  me  cimente* 
rai  de  lui  répondre  que  fan  aveuglement  m 
fait  pittL 

N'ert-ce  point  pluror  un  aveuglement 
digne  de  pitié  de  défendre  une  mauvaif 
caufe  par  uqc  ftuff««  manifefte^  Car 
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n'eft  point  vrai  que  M.  Régis  ait  traité 
de  chimérique  aucun  fentiment  de  faint 
Auguftin.  Il  n'eft  point  vrai  qu'il  vous 
ait  tourné  en  ridicule  pour  avoir  foutenu 
ce  que  ce  faine  Doâeur  auroit  enfeigné* 
Il  n'eft  point  vrai  que  s'il  Tavoit  fait» 
ç*auroit  été  à  mon  imitation.  Ce  dernier 
fur  tout  eft  bien  étrange*  Car  pouvez* 
vous  m'imputer  une  telle  chofe9  ne  pou- 
vant  pas  avoir  oublié  que  je  n'ai  rien  écrit 
contre  ce  que  j'aurois  pu  appeller  votre 
chimère  >  qu'après  vous  avoir  convaincu 
par  votre  propre  aveu  »  que  ce  n'étoit 
point  le  fentiment  de  faint  Auguftin  î 

Cependant  il  faut  remarquer  que  lors 
que  j'en  parlai  la  première  fois,  qui  fut 
dans  le  livre  des  Idées»  je  le  fis  de  la 
manière  du  monde  la  plus  honnête ,  8c 
qui  vous  devoir  donner  moins  de  fujetdç 
vous  blefler  de  ce  que  je  n'approuvois 
pas  votre  fentiment.  Car  ce  fut  en  pre- 
nant toutes  les  précautions  imaginables , 
pour  fatisfaire  d'une  part  à  ce  que  je 
croiois  devoir  l  la  défenfe  de  la  vérité, 
&  pour  ne  point  manquer  de  l'autre  h  ce 
que  les  règles  de  l'amitié  les  plus  feveres» 
ou  pour  mieux  dire ,  les  plus  fcropuleu- 
fes»  pouvaient  exiger  de  moi.  Je  croî 
en  avoir  perfuade  toutes  les  pcTfonnes  rat» 
les  dans  la  quatrième  partie  de  ma 
;  &  quoi  vous  n'avez  eu  rien  2 


air  d'ai 
îples 
:  ne 
în  c 

:: 


même  avec  tant  de  con: 
pour  vos  nouvelles  décou 
toit  i  craindre  que  cet  air 
ap3ble  d'împofer  aux  fimpîei 
p3t  beaucoup  de  gem,  &  ne 
croire  au'il  n*y  avoir  rica 
nifonnabkment  reprendre 
vais  ftntimens. 

D  feue  ajouter  î  eth  > 
pêcher  qu'on  oc  s'oppofàc 
velles  penfïes*  vous  les  avez 
termes  fl  mîfterieux  &  fï  c 
vou*  avez  pu  vous  promettr 
emhraffcr  aux  perfon 
leur  en  donner  Texerr 
aJTtiré  dans  la  Recherche 
qu'elles  étoient  (î  confo 
Iigion ,  que  vous  vo 
fablcment  obli, 
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dans  votre  R^ponfe  au  livre  des  Idées 
fuppoJVnt  fi  u  dément  que  j'ai  ciré  un  de 
vos  partages  qui  dit  rôtit  le  contraire  de 
ce  que  je  prétendois  prouver,  vous  tSchet 
de  m'effraier  par  ce  terrible  entoufîafme, 
comme  fi  je  dévots  craindre  d'être  aban- 
donné de  Dieu ,  pour  avoir  combattît  vos 
roifterieufes  nouveaures.  N'efi-co  peint , 
dites  vous  »  tjw  lors  qu'on  renonce  k  U 
rdijo»,  (par  où  vous  entendez  h  raifoo 
fouverainc  qui  eft  Dieu)  qu'on  combat 
fies  pouvoir s ,  tjtion  ne  U  veut  point  pour 
fin  mettre  i  qu'on  lui  fukflitm  des  modah- 
ftèë  qui  ne  [ont  que  ténèbres  ou  reprefent*- 
trves  de  fentimens  confus  *  elle  mus  aba*+ 
à  nous-mêmes  ï 
Oui,  Mon  Pere,  je  vous  le  protefte; 
n'eft  point  pour  me  vanger  de  vos 
mnlhormetetez  :  Dieu  fiir  que  je  n'en  ai 
eu  aucun  reffentiment;  mats  pour  cm* 
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On  en  peut  juger  par  le  dialogue 
ft  à  la  fin  de  la  lettre»  par  où  je 
enec  mi  Defenfe,  permettez  moi 
rapporter  ici  cet  endroit  du  dial 
fin  que  le  Public  juge  fi  vous  y  avi 
uver  à  redire. 

On  fait  propofer  votre  do&rine 
hé  ,  qui  n'emploie  pour  cela  qù 
ropres  paroles»   On  fait  dire  enfui 
uc  chez  qui  le  tenoit  rafTemblée; 
„  Liifàmi  ï  M  le  Doreur  que  vok; 
à  nous  dire  fon  fent  ïment  fur  </ 
veUe  explication  de  rimmenfï- 
Dieu»  qui  me  paraît  bien  gv 
bien  chamelle»  je  prie  M*  VAbéi 
nous  dire  s'il  croit  de  bonne  foi  m 
ces  paradoxes  que  fon  Maître  a 
pour  des  reponfes  de  la  Sageflc 
nelle  :  Q?e  mm  penfini  voir  h 
matériel  que  Dieu  a  crée* 
nom  trompons  \  parce  que  U 
terni  ejl  invifîkc)  <£•  cj$tc 
tort  de  lui  Attribuer  te  que  noms 
farce  que  nom  m  votons  rien  fui  k 
y  partknne. 
„  Et  on  fait  répondre  à  l'Ab^ 
dottrez  point  que  je  ne  (ois  très 
fuadé  de  ce  que  vous  appelle?,  d 
„  radoxes  ;  &  ce  n*e(t  que  fai 
„  tention  (jue  vous  rejette*  d 
n  qui  paroiffent  G  claires  à  tous  lcs< 


DoBcur  de  Sor  bonne.  J^ç 
ctentife.   Car  enfin  quoi  que  vous 
,  en  puifliez  dire  ,  fi  nous  j  prénom  bien 
„  garde  ,  le  corps  matériel  que  nous  anu 
,  nions  nefi  pas  celui  que  mus  votons  lors 
f  que  nom  U  regardons  >  je  veux  dire ,  lors 
,i  que  mus  tournons  les  jeux  du  corps  vert 
lui.    Cefi  un  corps  intelligible  que  nous 
„  votons*   Il  en  çft  de  même  de  tous  les 
„  autres  corps  que  Dieu  a  créés.    Car , 
»,  comme  je  vous  Yû  déjà  dit,  le  Soleil  , 
p  par  exemple  que  Ton  voit,  n'eft  pas 
celui  que  Ton  regarde.    Le  Soleil,  & 
„  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  mate- 
riel ,  n'eft  pas  vifibJe  en  lui  même; 
„  Tacoe  ne  peut  voir  que  le  Soleil  auquel 
„  elle  eft  immédiatement  unie,  qui  eft 
?,  le  Soleil  intelligible. 

„  On  fait  prendre  h  parole  au  Dofteur 
en  cet  endroit.  Obligez-moi ,  dit-il 
ï  Y  Abc»  de  nous  dire  encore  une  fois 
f,  ce  que  vous  entendez  par  ces  corps  in* 
„  tdligibtcs  que  nous  votons  parles  yeux 
„  de  notre  efprir ,  que  vous  dtftingacK 
U  des  corps  matériels  ven  lefquck  noqs 
jons  les  veux  i  mus  oue  tvouv  ne 

vous  prétend:*»  mvifibïc*  «\*  u> 
JWcscn  eux  mernet 
Et  on  RÙC  rC'pVid.r  i  l'AlMt  t*m> 
tens  comme  je  voui  t^^ÉMMlBI 
Une  partie  qui kon^ut  éâ 
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w  «lligïble,  taillée  &  formée  c 
n  h  doit  ctre  pour  être  fax 
„  corps  vers  lequel  je  tourne 
„  à  laquelle  mon  ame  appliqu 
5>  von  de  la  couleur  que  Dieu 
v  née  4  Tocafioa  du  corps  m 
&  eftdevantttioLVoikcequen 
„  Ions  les  corps  intelligibles  que 
„  peut  feukapperçevoir,  parce 
^  ocs aï  lui  peuvent  être  intime 
Jufques  là ,  Mon  Père,  je  c 
dont  tous  vous  puiŒez  teoi 
Voions  doue  fi  ce  pourroic  ê 
Je  fais  dire  eofuite  au  Doôeun 
me  donne  une  phi  far 
refente  Teffroiable 
„  i  urcs  devant  Vienne»  8c 
3,  fort  nombreufe  de  chrétiens 
„  attaquer.  Nous  autres  gro; 
»  aurions  cru  que  les  chrétien* 

voient  les  Turcs ,  &  les 
„  chrétiens.  Mais  M.  VAbé 
„  bien  voir  que  c'eft  en  juger 
„  peuple,  qui  n'a  pas  foin  de  i 
„  foi-même  pour  écouter  le  ï 
M  terieur.  Il  nous  apprend  qu 
„  tiens  ne  voioient  qu'un  aorâj 
gieux  de  Turcs  intelligibles  » 
de  turbans  &  de  veftes  inteilia 
5,  plufieurs  étoient  montés  fur  oc 
»  intdligiUbi  Se  k  teftede  wê 


n  \  •  dire  ,  comme  il  vient  de  oom 
Jy  l'expliquer,  un  nombre  innombrable  de 

parties  quelconques  de  retendue  Intet- 
j,  ligihde,  qui  eft  Vimmenfîté  de  l'être 
„  divin,  raillées  &  Formées  en  Turcs» 

en  Vf  fies  en  turbans»  en  chevaux,  en 
»  tentes  t  aufquelles  l'anse  de  chacun  des 
„  fpe&ateurs  appliauoit  les  fenfatkuisdes 
»  couleurs  convenables  qu'elle  avoit  re- 
'»  çues  de  Dieu  aFoccafiondesTurcsin- 
n  viables  ,  des  turbans  invifibles»  des 
u  tentes  invifibles  qui  étoient  devant  fes 
„  yeux, ,       ,  ^   #     ,  ^ 

Je  me  doutois  bien  que  cela  ne  plairoït 
pas  aux  parrifans  de  votre  nouvelle  Phï« 
lofopbie;  &  c'eft  ce  qui  me  fir  ajouter  : 
\f  îï  vouloit  pourfuivre:  maïs  M*  PAbé 
ji  l'interrompît  ,  ne  trouvant  pas  bon 
„  qu'on  tournât  en  raillerie  uncdoftrine 
^  qui  lui  paroi flbit  fi  avantagea  fe  à  la 
i,  Religion»  en  ce  qu'elle  fait  voir  d'une 

I manière  admir.ib.le  V  union  de  nos  efprits 
avec  Dieu  »  &  la  dépendance  qu'ils 
out  non  feulement  4e  upuiflance»inai$ 
aulïi  de  fa  fegefle. 
Cda  (uffiu  Monfieur,  lui  dit -il. 
Tout  ce  que  vous  ajouteriez  ne  leroir 
ne  la  même  choie.  Mais  permettez- 
Md  de  vous  <Dre  que  h  doctrine  que 
:  vous  ai  expliquée ,  me  parait  fi  cou» 
bjmc  à  h  Ilelifiiooj  que  je  rac  aok 

»  in- 


**  r  ~ —  ~  —   i  ~  

»  pas»  ou  dont  elle  ne  peut 
»,  que  de  demeurer  d'accord 
3,  efprit  puifle  apperçevoir 
„  que  des  corps  intelligibles 
33  les  matériels  (ont  incapable! 
33  nus  en  eux-mêmes,  ne  p< 
33  intimement  unis  à  notre  ara 
C'eft  comme  on  a  du  faire 
béy  pour  lui  conferver  ion 
puifque  c'eft  ce  que  vous  r 
dit  (ans  doute  fi  vous  aviez  i 
aflémblée,  &  que  vous  euffie 
défendre  en  perfonne.  Maiî 
qu'avoit  dit  le  Dofteur  n'eft  i 
fidelle  expofition  de  votre  do( 
quée  à  un  exemple  particuli 
feulement  une  confequence  qt 

•    y  t  • 
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e  main  intelligible  qui  lui  refTeœbfe*  Il 
fl  donc  permis  d'en  rire*  &  jamais  ce 
dit  le  Poète  ne  fut  plus  vraii 

—  ■  Ridendo  dicert  verum 
nid  ver  ai  ? 

Cependant ,  Mon  Révérend  Pere  »  vous 
lie  vous  êtes  pas  contenté  de  vous  plain- 
dre que  M.  Régis  à  mon  imUtthn  avoir 
mire  cette  penfée  de  chimérique,  &  vous 
iVoit  tourné  en  ridicule  :  mais  vous  avez 
jrérendu  que  le  fentiment  que  nous  avions 
m  traiter  l'un  &  l'autre  de  chimérique, 
étoit  le  fentiment  de  S*  ÀtguAin  *  fi: 
qu'ai  nfi  nous  n'avions  pu  fur  cela  vous 
tourner  eh  ridicule ,  fans  que  cela  retombât 
fur  ce  fiint  Doâeur, 

Pouvez  vous  nier  que  ce  ne  Toit  untf 
calomnie ,  ï  moins  que  vous  n'aiez  prou» 
vé  par  des  partages  bien  clairs  de  ce  Pere, 
qu'il  a  été  comme  vous  dans  certe  étrm- 

imagination,  que  nous  ne  voions  point 
es  corps  que  nous  regardons  &  que  nous 
penfons  voir;  mais  que  nous  voions  au 
lieu  de  ces  corps  qui  fbnr  devant  nom  , 
des  parties  quelconques  de  l'étendue  in» 
telligiblc  qui  leur  reflemWent. 

Or  comment  le  prouveriez- vom  )  11 
àudroi:  pour  cela  qu'il  eût  cruaufl^^H 
w  vous,  que  h  fubftance  de  Dieu  1  II 

Ta*  fit.         A  a 


C'eft  de  quoi ,  Mon  Perc 
vous  avoir  convaincu  dans  li 
nieres  des  neuf  lettres  que  je 
il  y  a  neuf  ans ,  dans  le  deflc 
de  m'adrefler  à  vous  même  > 
ter  fi  nous  ne  pourrions  p< 
nos  difpures  d'une  manière  fl 
fi  modérée  9  que  les  plus  fc 
matière  da  douceur,  en  fuflï 

La  matière  des  deux  demi 
importante ,  comme  j'avois 
faire  remarquer  au  commenc 
huitième  i  qu'il  n'y  a  point 
que  depuis  neuf  ans  vous  n* 
répondu,  fi  vous  l'aviez  pi 
doute  point  que  tous  ceux  m 
ne  foient  perfuadés  que 
poflible.  . 
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cette  de  l'efpace  des  G  a  {Tendîtes  ;  dans 
laquelle  on  puifle  dîftinguer  de  plus  pe- 
tites &  de  plus  grandes  parties ,  quoi  qu'el- 
les fotenr  toutes  de  même  nature, 
ta  C'eft  par  là  que  je  finirai  ce  premier 
a  point;  &  j'attendrai  peut-êtte  que  vous 
y  aiez  répondu  »  avant  que  de  vous  par- 
ler de  l'autre,  qui  regarde  le  prétendu 
bonheur  des  philirs  des  feus. 

LETTRE  DCLXXXIL 

Au  P.  M  ALLEBR  A  NCH  E  PrtîTt  4*  llr  Mii 

t Oratoire*  qui  tjl  U  rrvifieme.  **9+* 

QUand  je  vous  ai  écrit  mes  deux  pre- 
-  micres  lettres,  M,  R.  P.  je  Pa- 
vois vu  de  votre  difputc  contre  M*  Ré- 
gis, que  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  le 
Journal  des  fa  vans  du  t.  Mars  de  cette 
annte  169$.  On  m'a  mvoié  depuis  votre 
premier  Ecrit,  qui  a  pour  titre:  Rtponfi 
dn  P.  Afa/febrANcbc  Prêtre  de  t  Or  a/ pire  k 
AL  Rt*h ,  où  vous  vous  défendez  cm- 


»qui  regar- 
nndeurdu 


vous  vouarcs  oien,  m 
je  vous  dife  ce  que  je  penfi 
points  de  votre.  Réponfe  à  ] 
Du  premier  P 

Je  me  fais  un  plaifir,  ] 
vous  dire  que  j'ai  toujour 
avis  fur  le  premier  point,  < 
vous  en  dites,  m'a  beauc 
dans  le  fentiment  que  j'en  ; 
cft  vrai  que  je  n'y  écoispas 
même,  &quec'étoit  M. 
m'en  avoit  perfuadé.  Mais 
fort  bien,  que  M.  Régis 
bandonner  en  cela  celui  dor 
feffion  d'expliquer  la  Phi  loi 
tout  ce  qu'il  dit  au  conrraîi 
fondé*  En  cela ,  mon  Pei 
louable:  &  j'ai  remarqué  il;' 


Sbcon  d  Point. 
J'en  ai  déjà  parlé  dans  mes  deux  pre- 
-nieres  lettres,;  mais  vous  me  donnez  oc- 
^afion  d'en  parler  de  nouveau  par  le  tme 
gue  vous  y  avez  donné  dim  votre  Ré- 
>ont  à  M*  Régis  :  De  U  nmm  des  /- 
de* s  y  cr  tn  pjrnatljer  de  U  manière  dent 
mou  votant  Us  drjtrs  fui  mus  environnent  » 
c'eft-i-di re  t  tes  corps.    Car  vous  nom 
ai  tes  entendre  par  là  »  que  tous  ces  part* 

oxes»  Que  les  corps  qui  nous  environ- 
jtent  font  inviGbks ,  &  que  nous  ne  votom* 
pu  lieu  de  ces  corps,  que  des  pirtîes  quel- 
conques de  l'étendue  intelligible  &  infi- 
rme qui  cft  en  Dieu,  te  qui  eftDiea mê- 
me, 8c  qu'ainfî  nous  nevoionsqueDica 
jcn  peolsnt  voîr  les  corps  :  que  tout  cela  » 
dts-je  y  n'eft  fcûdé  que  fur  ce  que  vou* 
avez  enfeigné  de  la  nature  des  Idées ,  Que 
ce  ne  font  >oiftt  des  modthtés  de  notre 
pne,  mois  que  ce  font  des  êtres  reprefen- 
icifcf  diftinguésde  nos  perceptions,  que 

"on  ne  peut  trouver  qu'en  Dieu*  4 
C'eft^  que  tous  affurer  encore  pofi» 

i  cernent  dans  k  <k  article  de  *orrc  Ré* 
*onfc.  J'**rm  dgne  démontre  ,  dtns- 
Vous,  ijn'm  voie  /ai  corps  in  Dre*,  fi  je 

\$ût  prouver  <f$x  tîdee  À,  Cêendme  m  Ji 

roui  e  qu'en  qntMe  ne  peut  krt  une 

^&dtfic*shm  de  notre  *#s<.    Et  dagf*  l'arti- 
ck  tu  Je  vas  encore*  dites* vous,  dm* 
Kl  5  m? 


Îî8  DrLXXXlt.  Lettre 
net  quelques  preuves,  fite 

dt^^ei^entC  S  de  $3&3  fftodt^eAt' 

cepiions  que  nom  en  avons . 
wn  efi  ie  fbnémtm  de  ceti 
Et  dans  cette  même  R 
gis  pag.  50:  La  tjsêefth 
voir  fi  cette  idée  de  Fétem 
M  de  Ptm.  Je  préten 
fnr  ft  w  idéeefi  trop  vafi< 
me  ,  c&mme  je  viens  de  te 
imttï  ici  modalités  d*$tm  j 
mcejfairrmtm  finies.  Cej 
té;  que  cette  idée  m  fi  m 


vous  fait  prier  le  lefleur 
de  U  fub limité  de  U  mat 
lavoir  y  fi  pour  connoîtr 
terîelles,  outre  les  perce 
en  avons  (que  vous  avoi 
dalités  de  notre  ame)  no 
de  certains  êtres  reprefents 
réellement  diftingués,  qi 
dez  enfui  te  ne  fe  pouvoî 
Dieu.  Or  vous  avez 
Reponfe  au  livre  des  h 
indubitable  que. nous  n*e 
foin,  s'il  croit  vrai,  ce 
prétendu  dans  ce  livre, 
tions  que  notre  ame  a  I 


Dotteur  de  Sorbmme.  f 
cflentiellement  reprcfentat  i  vcs  de  ces  objets. 
Je  dis,  monPere,  que  vous  l'avez  avoué 
car  aiant  trouvé  dans  ce  livre  deux  défi- 
nitions, la  6.  &la7»qui  fontprifesdeM. 
Defcartes ,  ce  que  vous  y  repondez  fait  voir 
h  vérité  de  cet  aveu.    Voici  la  fixieme. 

„  J'ai  déjà  dit  que  je  prenois  pour  la 
„  même  chofe  la  perception  &  l'idée.  II 
,j  faut  néanmoins  remarquer  que  cette 
»,  chofe,  quoi  qu'unique,  a  deux  rap- 
„  ports;  l'un  à  l'ame  qu'elle  modifie, 
„  l'autre  à  la  chofe  aperçue,  en  tant 

qu'elle  eft  obje&ivement  dans  l'ame  :  & 
yy  que  k  mot  de  peretption  marque  plus 
r,  dire&ement  le  premier  raport;  &  celui 


9  tant  que  je  les  caml 
„  tités  fuperflues,  i 
„  que  l'on  s'imagine  < 
y,  tingués  des  Idées  p 
3,  ccptions.  Car  je  n' 
„  toutes  fortes  d'être: 
»,  Tentatives  >  puis  q 

efl  clair  à  quiconqi 
yy  Ton  efprit,  que  toi 
»  font  eilêntiellement 

Voions  maintenant 
dez  à  cela ,  &  fi  rien 
oie  donner  gain  de  et 

Vous  voUz,$  dkes-i 
fjpt  M.  Arnanld  fiifpi 
sio*.  Qnr  s'il  tfi  cU 
Jim  clTcmUlkmm  wr< 
Jkion  a  démontrer  t/é  f 
Il  fera  clair  que  notrt 
four  connoitre  les  chofe, 
tains  êtres  reprefintati 
ceptions.  Je  vous  ai  < 
Definfe,  &  je  vous 
vous  ne  pouviez  mien 
cer  votre  arrêt  contre 
comme  fi  un  Geomc 
adverfaire  à  parler  ain 
tes  qu'il  efl:  clair  qif  i 
qui  ne  foir  plus  granc 
fuppofcz  ce  qui  eft  ei 
voue  que  fi  cela  etoii 


DaUtur  de  Sùrbmne.  f6t 
tendes  confie  moi  le  feroi  t  auffi.  Qjie 
m -on  d'un  Géomètre  qui  enferoitre- 
i  A  î  Ne  pafleroiMl  pas  pdur  urcefprit 
fauché  qu'il  n'y  auroir  pltis  rien  a  lui 
U  Je  vous  ai  foutenu,  M.  P. 
î  c'ert  à  quoi  vous  étiez  réduit  Car 
'y  a  point  d'homme  riifoooable  qui  ne 
^nnoilTe,  s'il  y  veut  faire  un  peu  d'at* 
cion,  qu'il  o'eft  pas  plus  clairement 
ermé  dans  la  notion  du  tour,  d'erre 
s  grand  que  la  partie ,  qt*'il  efl  elai»- 
enferme  dans  la  notion  des  perctp» 
s  que  notre  ame  s  des  objets»  qu'elles 
t  essentiellement  reprefcwarives  de  ces 
ses.  J'ajoute  à  cela  dans  cet  endroit 
la  Défmfi  pag.  jô.        cr  pas 


dit  cbojis  ifton  ai*  kefim  di  pr* 
s  quon  petu  rendre  plus  ciatrss &j  fm 
-c  plut  d'attention ,  par  ïcxplkati&t  dn 
ne$.  Et  c'eft  auili  ce  que  \ 'ai  fait  dans 
quatre  pages  fuivantes,  fur  iefqtiette** 
rens  votre  rtponfe  depuis  dix  ans»  Et 
lf  je  vous  avoue  ce  qui  m'étonne* 
!  ne  T  ai  an  î  pu  faire  v  vous  ne  lai  (lie* 
de  traiter  la  mime  matière  avec  autant 
confiance  que  fi  on  ne  vous  en  ^ 
*  die  y  &  qu'on  ne  vous  eût  pas  nomm- 
ément convaincu  de  la  buffet  £  de  ce» 
idoxet»   Ce  qui  a  encore  augHKi 

eat .  c'éft  nue  t>î  rnaivff 


Kcponfe  à  M.  Rq 
Aa  j 


/.  LsftredeJkf*  Atnmàl  ^ 
comme  une  etidft  c. 
vous  feroit  fort  àvantageufe,  ce  qiléfi 
fkir  voir  dans  ma  Defenle  être  une  prtun 
convni liante  de  la  fauffeté  deceqtiera 
enfeignezdes  Idées  *  que  ce  nefontpca 
des  modalités  de  notre  ame  >  mais  <fe 
êtres  reprefentatifs,  dîftingués  de  m 
perceptions ,  qui  ne  fe  trouvent 
Dieu.  C'eft  dans  la  page  5  t.  oh 
reportez  en  ces  termes  ce  qne  vous  if» 
dit  dans  la  recherche  de  h  vérité.  fié 
/-*  preuve  de  rtxiftenct  de  Diem  Uptmhth, 
ta  plus  r$levéet  la  plus  fifidey& t* 

m  celle  qui  fêipp&fè  te  moins  de  ebriti 

e$mi  qu'il  ne  le  comprenne  pas  y  &  epïi  s 
wne  idée  très  dtftinBe  de  Dieu*  qm*  il  m  frit 
mtoir  que  par  l'union  f$*U  a  A-vec  lut;  pm 
<p$*Qn  ne  peut  pas  concevoir  épie  tidee  £n 
être  infiniment  parfait ,  qui  efl  celte  quemt 
mvons  de  Dicu^  fin  quelque  ebofe  de  crée. 
Vous  dires  deux  chofes  dans  ce  pafTa- 
ge:  l'une,  que  h  plus  belle  demonftra- 
rîon  de  Dieu ,  &  qui  fuppofe  le  moîm 
de  chofes,  eft  celle  qui  efl:  prife  de  ridée 
de  Dieu.  L'autre,  que  lldee  que  notïs 
avons  de  Dieu  ne  peut  être  quelque  chafe 
de  créé.  Et  c'efl  ce  que  j'ai  fait  voir, 
dans  la  Defi»fi*l6.  exemple,  pag.  4*7, 
ne  pouvoir  s'accorder 


VoUeur  de  Sorbonne*  f  £^ 

fe  doArinc  de  la  nature  des  idée*.  Car 
j'y  ni  fait  remarquer  que  dans  votre  Re- 
cherche de  la  vérité  pag*  2<Jj.  vous  y 
avez  î.  montre,  Que  cet  Axiome  meta* 
phjftque*  que  ton  peut  ajfurer  eCunecho/e, 
ce  que  ton  conçoit  clairement  être  renfer* 
me  dans  ridée  qui  U  reprefente  ,  efi  h 
premier  de  fous  les  axiomes*  &  le  fonde-, 
mm  de  tontes  les  connoijfances  claires  & 
évidentes,  i*  Qye  vous  vous  en  éiKZ 
Tcrvi,  comme  M*  Defcartes,  pour  prou- 
ver l'exiftencc  de  Dieu,  en  y  joignant 
d'autres  chofes,quî  fe  peuvent  suffi  prou- 
ver par  le  premier  principe.  Voilà  donc, 
félon  vous,  cette  demonflrothn  d$  Dieu 
qui  ejl  la  plus  belle  de  toutes  f  la  pins  rele- 
vée ,  la  pins  folide ,  &  qui  fuppofe  le  moins 
de  ebofis.    Ce  font  vos  paroles  en  la  page 

On  doit  attribuer  a  une  <hofe%  et  qm* 
ton  conçoit  clairement  itre  enferme  dans  Ci* 
dee  vti  ta  reprefente.  fflMÉ»  ~ 
Or  oh  voit  clairement ,  qu'il  j  a  plks  de 
ur  dans  tidee  que  tan  a  du  tous ,  que 
ridée  que  fou  a  de  fa  partie* 
me  texifience  peffdde  efi  contenue  dont 
d'une  montagne  de  martre, 
'exiflence  imfofsUe  dans  F  idée  etum 
aene  fans  vMIee.   Et  fejàj?ej$eemt^fî 
dans  tidee  qu'on  ê  de  Die*,  je  WUB 
de  terre  infiniment  parfaite 

Aa  6  Dam 


5*+  DCLXXXHMtirtéitM.^wmU 
Donc  le  têw  tft  pins  grand  qm  fs  ( 


Dmc  mm  manï*gm  Jmhs  vmilie 

txifter. 
Dtmc  Dit* ,  a*  titre 
txifti  ftecejfurem 
Voila  k  dcmonftmion  que  t'at  piéc 
du  que  vous  aviez  minée  par  votre  doc- 
trine d«  idées*   Car  rien  n*cft  plus  fr 
die  que  de  montrer  qu'autant  qu'elle  ci 
bonne ,  en  y  prenant  le  mot  d*id&  po# 
perception,  &  ridée  de  Dieu  pour  hp& 
ception  que  ndus  avons  de  D;eu ,  corn* 
me  J*a  toujours  pris  M*  De  (carres; 


nant  Ie  mêm«m* 

eprefenratif  dïfô* 

pxé  des  perceptions. 

II  ne  faut  que  mettre  Tun  de  ces  mon 
comme  Implication  de  Vautre ,  pourw 
ce  qu'on  pourra  conclure  de  l'aaîome gê- 
nerai ï  0*  Âft  Attribuer  À  Mme  cf**[e  ce  *m 
l'on  conçoit  clairement  être  renfermé  dm 
fidte  de  cette  chofï;  c*eft-ï-dire,noncfans 
h  perception  que  nous  en  avens» 
dans  Terre  reprefenrarif,  dont 
befoin  pour  la  connoître.  Or  _ 
vons  point  d'idée,  c*eft-à-di?e , 
reprefen tarif  de  Dieu.  Donc  eetu. 
ne  peut  fervir  pour  attribuer  q  uel^ue  cho- 
fe-ï  Dieu.  Mais  direz  vous >je  puis  reeari 1 
ridée  de  Dieu," 


DdOtfir  dé  Sorbimt*  $6$ 
ni  Sraonanie,  &  raefervant  par  li  d'être 
eprefeatatif  à  l'égard  de  lui-même.  Je  le 
eux  bien.  Remettons  donc  la  mineure  fe- 
vorre  nouvelle  notion  du  mot  d'idée. 
Or  Dieu  intimement  uni  à  mon  ame» 
3c  me  fervant  par  là  d'être  reprefennrif  », 
enferme  en  foi  une  exiftence  neceflairc. 
Donc  Dieu  exifte  necefTairement. 

Mais  fans  parler  de  h  majeure,  c'eftv 
à-dire,  de  l'axiome  gênerai»  à  qui  l'être 
reprefentatif  fubftitoé  en  la  place  d'idée, 
il  perdre  toute  fon  évidence  Se  fa  clarté  i 
e  foutiens  qu'on  ne  peur  confiderer  la. 
meure  avec  quelque  attention ,  qu\m 
e  trouve  que  cet  argument  eft  un  pur 
bphifine  »  parce  que  Von  fuppofe  dans 
rtte  mineure  que  Dieu  eft  intimement 
à  mon  amCi  puilque  c'eft  Dieu  infi- 
ni uni  i  mon  ame  que  Ton  veut  qui 
ferme  l'exiftence  neceiïaire*   Or  Dieu 
e  fauroit  être  intimement  uni  à  mon  ame, 
n'exifta   On  fuppofe  donc  qu'il 
ifte  »  avant  que  de  conclure  qu'il  exif- 
et  ce  qui  eft  une  des  plus  vitiettfes  ma- 
nières de  raifonner ,  qui  s'appr  ik  dans 
cole» pétition  de  principe. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  mineure 
de  M,  Dt  (cartes  •  qui  ne  contient  que  ces 
QHstqw  cxtjltntïémctjftri*  m  Dtie*m> 
nxtammr.  On  l'eaiflence  neccfôwe 
renfermée  dam  la  perception  queoou» 
Aa  7  avooft, 


ccflâire  eft  renfermée,  non 
mas  objeâivement ,  dans  la  pei 
ces  mots  reveillent  en  nous  d 
aiment  parfait:  parce  qu'il  ef 
d'exifter  que  de  ne  pasexîfte 
•  ter  neceffiirement,  que  d'ex 
gemment.  Et  c'eft  de  là  qu 
cluons ,  en  vertu  de  l'axiom 
majeure  de  cet  argument  ;  qt 
vons  affirmer  avec  vérité  que 
neceffàîrement ,  parce  que  la 
Tout  ce  que  l'on  conçoit 
être  renfermé  dans  l'idée  ;  on  h 
h  perception  d'une  chofc»  c 
affirmé  avec  vérité.  -ri 
J'ai  fait  de  plus  rtmm  *~ 
droit  de  la  pîfiafi* 

v/vi«  9vW  tnînfp»  &  1"!* 


Dofteur  de  Sorbome.  ^6y 
>n  de  Pcfprit.  Car  quand  on  dit  dans 
mineure  ?  que  Ton  conçoit  clairement  que 
xiftence  impoffible  eft  contenue  dans  Cidée 
Ane  montagne  fans  vallée;  au  Heu  que 
xiftence  fojjîble  eft  contenue  dans  l'idicJtu- 
montagne  de  marbre  ;  le  mot  d*  idée,  au 
*ard  de  la  montagne  fans  vallée)  ne  peut 
oir  raport  qu'à  nos  perceptions  ;  ne  pou- 
nt  fîgnifier  autre  enofe  que  la  jonétion 

deux  idées  ou  de  deux  perceptions  ; 
me  pofitive  de  la  montagne  ,  &  l'autre 
gative  de  la  vallée ,  que  Ton  conçoit 
lirement  ne  fe  pouvoir  allier  enfemble; 
rce  que  Tune  détruit  l'autre.   Et  c'eft 

qui  fait  que  Ton  dit  que  l'exiftence 
ipoflible  eft  contenue  dans  cette  idée- 
mplexe  »  pour  parler  ainfi ,  d'une  mon  -» 
ynç  fans  vallée  ï  au  lieu  que  les  deux 


■ 
i 


Do&cmr  dt  Serfae*.  jty 

né  conviennent  propremeot 
irions  de  i'efprit  qui  font  les 
formelles  de  leurs  objets  > 
par  nport  à  nos  per- 
^  c  hôtes,  comme  J$s 
i;  mots  ^  les  carac- 
os reprcfema> 

Pfjtt  comment  ahnt 
dit  eo  cet  çpdroîr  »  vous 
irivjs  pas  reudre  à  une  vericé 
Je  prévois  que  vousnje  direz  , 
erpontre  votre  feotiraw,  corn* 
ou  s  vous  en  vajite*  dans*  votre  Re- 
s  à  M.  Regi$,  toutes  les  difficultés 
e  vqus  fais  ne  doivent  poiot  vous 
lh  i  jïïSps'è  «  qae  jac  fcarfait 
preuves  dcmonftrar ives. 
:b  cû  jufte  ;  mais  c'efi  suffi  ce  qui 
pas  difficile.  Je  n'eo  trouve 
;t  &  par  malheur  pour  vous, 
>  diru  votre  Repoofe 
ix  ans  que  j'ai  fait  voir 
ne  de  pu  ri  fophifmes  » 
n  -  n  epliqué  poar  le« 
Wta»  peut  voir 
mt  %%+  Je  ne 


elk  Philofophie  de  U  meure  c 
ifte  ce  que  vous  avez  aflui 
plus  belle  de  toutes  les  preuves  de 
ce  de  Dieu  j  &  qui  fuppofe  le 
chofes. 

Je  vous  fupplie*  M.  R.  P* 
ère  la  peine  de  lire  ce  qui  fui 
V/fajf?.  Vous  y  Trouverez  Ctx  \ 
contiennent  des  chofes  fi  con* 
de  la  faufleté  de  ce  que  vous  fai 
dans  la  Reponfc  à  M.  Régis 
une  fpiritualiré  fubltroe ,  que 
allure  <î  vous  ne  vous  opiaii 
à  le  foucenir  jufqu*à  h  fin  de 
je  fuï«  au  moins  certain  que  von: 
lmarderez  pis  de  reporter  ce 
&  encore  moins  le  fixieme 
entier*  en  y  répondant  pied- 


uc  o' 
voa 


DqBcht  de  Sorfoxat.  5  ç$ 

frejint Ation ,  né  conviennent  proprement 
qu'aux  perceptions  de  refont  qui  font  les 
représentations  formelles  de  leurs  ojbj 

l]uc  ce  n'e/l  que  par  raport  J  nos  per- 
ceptions que  les  autres  chofes,  comme  Içs 
Cableaux  ^mot5,  lescanc- 

teres  de  récriture,  font  din  repr 
ou  font  appelles  reprefentaufs. 

J'admire,  Mon  Pere,  couamept  apnt 
Ju  ce  que  j'ai  dit  en  cet  endroit,  vous 
avez  pu  ne  vous  pas  rendre  à  une  vérité 
fi  claire»  Je  prévois  que  vous  me  direz  p 
qu'aient  démontré  votre  fcjatiment ,  com- 
me vous  vous  en  vante*  dans*  votre  Re- 
ponie  à  M.  Régis,  toutes  les  difficul 

-  je  vous  fais  ne  doivent  poht  vous 
W™kri  «efqiî'è  ce  qv*  j'aie  fttbÉtit  J 
vos  preuves  demonUrauvéS. 

Cela  eft  juflcj  mais  c'eft  aufilcequi 
ne  me  fera  pas  difficile.  Je  n'en  trouve 
que  deux:  Se  par  malheur  pour  vous, 
ks  aîant  fait  valoir  dans  votre  Repoofe 
aux  /^/;  il  y  a  dix  ans  que  j*ai  fait  voir 
que  ce  n'étaient  que  de  purs  fophi fines  » 
fans  que  vous  aiez  rien  répliqué  pour  les 
footenîr.  Ccft  ce  que  Top  peut  voir 
dans  im  Btjtxfc  pape  48»  Se  î  j*  Je  ne 
bifferai  pas  néanmoins  d'en  parler  encore 
ici,  &  avec  un  nouvel  avantage,  parce 
trouve  dam  votre  RepoofeàM. 


à  la  vôtre. 

„  M.  Régis  demeure  < 
Vidée  de  l'immenfîté  n 
„  étendue  fans  bornes.  M 
7y  que  des  idées  finies  peuv 
ter  Tinfini ,  parce  qu'il  c 
de  Fimraenfité  avec  la  pc 
»  l'efprit  en  a,  &  qu'il  pr< 
„  lement  que  toutes  les  idée. 

fi  firt  pour  apperçevoir  les 
»  que  de  Jbuples  modification, 
„  que  des  idées,  quoi  qu< 
„  vent  pafler  pour  infinies 
yy  qu'elles  reprefentent  Tinf 
Voilà,  MonPere,  ce  q 
qu'une  modalité  finie  ,  con 
tes  celles  de  notre  ame,  pi 
ter  l'infini  ;  &  c'eft  par  là  que 
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c  laîffent  pas  de  reprefentcr  une  choie 
nfir>ie.  Vous  prétendez  que  toutes  nos 
perceptions  font  finies:  &  c'eft  pour  cc- 
m  que  vous  ne  voulez  pas  que  ce  foît  no- 
tre preception  qui  représente  l'étendue  » 
parce  qu'elle  eft  infinie;  ce  qui  vous  fiit 
dire  que  l'objet  immédiat  de  notre  efprit» 
c'c(14*dîre»  notre  perception  »  îi'eft  pas 
l'étendue ,  mm  l'idée  de  retendue.  Or  fé- 
lon vous  l'idée  de  l'étendue  n'eft  pas  moins 
infinie  que  l'étendue  même*  Donc  notre 
perception  reprefentant  l'idée  de  l'étendue» 
représente  une  chofe  infinie*  Donc  il 
n'eft  pas  vrai  qu'une  modalité  de  notre 
arae»  qui  eft  finie,  ne  puifle  reprefentcr 
une  chofe  infinie;&  il  eft  vrai  au  contraire» 
que  quelques  finies  que  foient  nos  per- 
ceptions» il  y  en  a  qui  doivent  paffer 
pour  infinies  en  ce  fens  qu'elles  reprefen- 
rent  l'infini.  Ccft  ce  que  M.  Régis 
sus  a  foutenu  avec  ration  »  &  ce  qu'il  3 
entendre  en  ces  termes»  qu'cll 
wefendo,  6c  infinies/*  rtprt 
Vous  n'êtes  pas  content  di 
i*  Tant  pis  pour  vùuk 
urre  cet  1 


iem 


hmt 
democ 
convient  ; 


ailla 


perception!  que  je  vois  cette 
nombres  cubiques/  Il  faut  qu 
vouiez  neceflaironent  y  à  moiosq 
coQtrt-dirc;  puifquc  vous  *v 
preflïrocm  dus  h  Recherche  < 
Ev,  fa  c.  7*  j2?'t/  #jf  *  f«* 
ù*  prtprktiâ  Ju  cerfs  t  tfm  m 
par  lu  Uiui  &  de  plus  je  ne 
vous  mettriez  ces  idée*  des  non 
tinguees  des  perceptions  qui 
raient  oeoefl&ire*  pour  voir  l*îi 
nombres  cubiques  impairs»  O 


►res  cubiques  impairs  fc  voient 

— . 
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irroîs  bien  vofft  msrqv 
,  dont  ïl  VOT^fçToirirnpotîible  dcdoii- 
d'autres  idées  que  nos'  perception*, 
cônnoiffez  donc  ,  Mon  Pere  ,  que 
te  premier:  prea ve  ne  vaut  riarda  roat: 
lutre  e(l  encore  plus  mauvaifc.Lavo! 

II.  PREUVl, 

Vidie  dm  triangle  en  gâterai  ne  me  re- 

■:t  quelle  renferme.  Or  t 
renferme  rkn  de  gênerai  »  puijque  ce 
umt  modalité 'particulière  de  tome  , 
m  M,  Régis  :  dwc  tidte  de  cercle  en 
erd  ne  me  repreftnte  rien  en  généré 
tiraditlion  vijîête. 

R    £  P  O  N  S  E. 

Cet  argument  n*eft  pis  trop  bien  ton r- 
Voici  comme  il  te  falloir  mettre 
ar  lui  donner  une  forme  plus  raifoi** 

L'iJce  d'un  triangle  en  gênerai  ne  me 
►refaite  que  ce  qu'elle  renferme.  Or  fi 
te  ide'e  du  rriangle  en  général  croit 
édification  particulière  de  mon  ame, 
©me  le  prétend  M.  Régis,  elle  ne  un* 
meroit  rien  de  geticril.  Donc  l'idée 
triangle  en  genêt  . il  ne  me  représenterait 
de  gênerai, ce  qui  cft  une  eontradic- 


vous  avoue,  M.  R.  P.  que  et 
une !  contradiction  vifiUè,  que  11- 
niangte  en  gênerai  ne  itprefentât 

rien 
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nen  de  gênerai»    Mais  d'où  tir 
cette  contrcdi&ïon  ?  De  cette  mil 
Si  ridée  du  triangle  en  gênerai  étc 
modification  particulière  de  mon  cfp 
elle  ne  me  renrefeuteroic  rien  •  de  g 
Or  il  eft  fi  faux  qu'un  triangleen^ 
ne  puifle  être  reprefenté  par  une  ffiûtf  I 
cation  lînguliere  de  mon  efprit,  qu'ih 
impoŒhle  que  cela  foie  autrement, 
un  triangle  en  gênerai  ne  peut  être; 
que  dans  notre  efpric ,  félon  cette  i 
me  commune  des  Philofophes  ; 
falia  font  tanttm  in  mente:  &  il  n'eft  tir 
notre  efprit  que  par  la  perception 
d'un  triangle  en  gênerai,  qu'il  s"< 
tnee  lors  qu'il  a  confideré  un  efp 
miné  par  trois  lignes  droites ,  en  I 
abftraftion  fi  elles  font  toutes  trais 
les»  ou  s'il  y  en  a  feulement  detrxc 
les,  ou  fi  elles  font  toutes  trou 
les,  &  faifânt  aufïi  abftraéHon  6 
trois  angles  font  aigus,  ou  s'il  n1 
que  deux  d'aigus,  le  troifieme < 
ou  obtus.    Or  il  n'y  a  que  l'elj 
puifTe  faire  ces  abftraâions:  & 
triangle  en  gênerai  ne  pouvant  err 
la  nature,  il  ne  fauroit  êtrequ'obje 
ment  dans  Tefprit,  e'eft-à.dîre, 
perception  que  l'efprit  a  d'un  trîw 
gênerai*    Or  notre  efprit  ne 
que  des  perceptions  fingulieres, 
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ous  le  reconnoiiïez,   Ceft  donc  dans  les 
ercepriom  fingulieres  que  le  triangle  en 
eneral  doit  ctre  objectivement.    1J  efl 
onc  faux  que  fi  Vidée  du  triangle  en  ge- 
eral  étoit  une  modalité  fînguliere  deno- 
reame,  elle  ne  pourroit  nous  reprelen- 
er  le  triangle  en  gênerai:  &  par  confe- 
uent  rien  de  plus  pitoiable  que  cette  pré- 
mdue  preuve  demonftrative  de  ladiltin- 
;ion  des  idées  d'avec  nos  perceptions. 
Car  je  foutiens  au  contraire»  que  fil'U 
ée  d'un  triangle  étoît  autre chofe  que  la 
jeveeption  d'un  triangle  j  il  feroit  auffi  im- 
>offible  qu'une  idée  reprefendt  un  trian- 
jle  en  gênerai,  qu'il  eft  impoflible  à  un 
>emtre  de  peindre  un  triangle  en  gênerai. 

Avant  que  de  finir  ce  fécond  point  » 
VI.  R>  P.  j'ai  quelque  chofe  à  vous  di- 
re fur  ce  que  je  viens  de  relire  de  votre 
Être  imprimée  dans  le  journal  des  favans 
lu  ï.  Mars  iCç,\.   Vous  demandez  à 
Al.  Régis,  d'où  vient  que voubntcom- 
>arrt  vos  preuves  contre  les  modifications 
reprefenratives ,  il  ne  les  a  pas  cherchées 
dans  votre  Reponfe  aux  vraies  tk  fiuflïrs 
dées;  ce  livre  aiant  paru  long- rems  avant 
c  fi  en  :  &  c*eft  en  vous  raitttnt  de  lui  8t  de 
moi  que  vous  lui  faites  faire  cette  reponfe* 
t  Amânlà  M  pleintmtitt  fini  s  fait 
y  rtifens  dit  P.  M&Utbrm  d 
vent  dans  ce  lîvu:  il  *  mril 
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pftmemtx?  faisfaif  k  tvtttt 
dans  fa  r4*  prmi&s  artîcUi 
tpte  It  Ptrt  TffafMît  :  il  *vt 
rwrsCîon  four  prévoir  tongtcmt  ax/w, 
et  q*c  le  Pert  A£rf!t&r4Hcbe  paunxit 
contre  notre  /intiment  commun. 

Quand  on  veut  railler  ,  Mon 
il  faut  que  ce  foît  avec  fondement 
trement  fi  le  riiîleur  Aie  rirt  ,  c1 
fes  dépens-   C'eft  ce  que  vâoï 
attendre  de  ce  que  vous  dites  de 
j'ai  eu  aflez  de  pénétration  tfi 
onr  prévoir  longtems  auparavant  I 
>ell«  preuves  que  vous  donnent 
"our  contre  les  modalicés  reprefenc: 
*  ns  les  14.  articles  de  votre  Repoc 

M.  Régis,  Car  fi  vous  n'y  avez 
porté  aucune  preuve  qui  ne  fut  < 
vont  Reponfe  au  Traité  des  U 
&  que  je  n'etiflfe  détruite  dans  ma 
/?  »  n*eft-ce  pas  une  fade  p  Infant 
faite  dire  à  M.  Régis  *  comme 
diofe  impoflible  ,  que  j'ai  eu  allez 
ptnerrarion  pour  fatisfaire  dès 
84.  aux  raifons  de  votre  dernier  Eco 
qui  n'a  paru  qu'à  ta  fin  de  Tannée  169 
Or  je  vous  foutiens,  M-  R.  P,3  c 
n'y  a  rien  dans  cet  Ecrit  qui  merir 
nom  de  preuves,  que  ces  deux- ci. 
ne ,  Une  modalité  finie  ne  fauroit 
Tenter  l'infini  :  or  toutes  les  moda 
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«l'un  efprit  fini  font  finies.  Donc  &c. 
l'autre  :  une  modalité  finguliere  ne  fau- 
Toit  reprefentcr  un  triangle  en  gênerai  &c 
Or  je  vous  ai  déjà  averti  que  vous  vous 
étiez  fervi  de  ces  preuves  dans  votre  Re- 
ponfe  au  livre  des  Idées.  Je  n'ai  donc  pas 
eu  befoin  d'une  pénétration  d'efprit  qui 
me  fit  connoître  l'avenir  pour  y  fatisfaire 
pleinement  dès  l'an  1684.  comme  j'ai 
Ait  dans  ma  Définfc  pages  48.  &  55. 

Si  vous  croiez  qu'il  y  ait  autre  chofè 
que  cela  dans  vos  14.  articles  qui  méritât 
quelque  réponfe ,  je  vous  défie  de  m'en 
marquer  aucune  dont  je  ne  vous  trouve 
la  réfutation  dans  cette  même  Defittfi. 
J'aurois  pu  vous  le  faire  voir  en  parcou- 
rant tous  vos  14.  articles:  mais  je  n'ai 


: 
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beaucoup  d'équivoques  ,   qu'il  eut 
ennui  eux  de  démêler.    Et  enfin  il  n  ; 
pas  quefHon  de  ce  que  difoient  les  Sri 
cicns  de  la  douleur  qu'elle  n'enr 
point  qu'on  ne  fût  heureux  ,  qui  efl  0 
pendant  ce  que  vous  reprenez  dus  a 
Philofbphes. 

J*ai  mire  le  point  des  plaiHrs  des 
dans  le  1.  volume  des  Réflexions  Si 
vorre  nouveau  fyfteme  de  h  nature  &è 
îi  grâce  dans  les  Chap.  ifj 
24,  j'ai  expliqué  dans  le  zu  quelle 
fur  cela  votre  doftrine,  que  j'ai  ni\ 
i  ces  cinq  proportions. 

La  1.  Ceux  qui  jouirent  de 
fîrs  font  heureux  tant  qu'ils  en  jerafi 
&  d'autant  plus  heureux  qu'ils  four  pfc 
grands. 

La  2.  Qu'ils  ne  rendent  pas  néanmoins 
folidement  heureux- 
La  3.  Qu'on  les  doit  fuir  f  quQÎc 
rendent  heureux. 

La  4.  Qu'ils  ne  doivent  pas 
aimer  les  corps ,  parce  que  les  corps 
font  pas  les  ciufês  réelles  »  mais  feulen 
bccafionnelles:  Dieu  feftï  en  étant  ht 
fe  réelle. 

La  (.Que  le  phifir  eft  imprimé  1 
Tame,  afin  qu'elle  aimât  la  eau  fa  qui  î 
rend  heurettfe,  c'eft-à-dire  Dieu. 

Et  dans  ce  meroc  chapitre  j'âirefut" 

i  I 
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mierede  ces  5.  proportions  qui  eftla 
itale,  d'une  manière  fi  convaincan- 
que  je  fuis  bien  affiné  que  vous  n'y 
ondrez  jamais. 

Tout  cela  en  effet  eft  demeuré  fans 
onfe  depuis  l'an  1685.  aufli  bien  quel* 
Tcrtation  que  je  fis  quelque  tems  après 
le  même  fujet.  II  y  a  donc  lieu  de 
onner  que  vous  aiyez entrepris,  «près 
t  ans  de  filence,  de  défendre  cette 
ne  propoficion  contre  M.  Régis  qui 
avoir  dit  peu  de  chofes ,  &  qui  ne  re- 
voient prefque  pas  le  fond  de  l'affaire. 
jt  fort  de  votre  reponfe  a  été  de  vous 
ndre  qu'il  avoit  omis  ces  mots,  En 
Icpu  manière y  que  vous  aviez  quelque 
ajouté  au  mot  d'heureux:  &  qu'il 


pasjîTj  cutes-vous,  rena 
en  jomijfent  dans  le  momem 

fint  :  mats  il  ne  les  rend  fol 
que  lorfqu'il  efl  joint  à  , 

feule  rend  tefprit  content. 

»  Que  fait  cela  (vous 
i,  i.  volume  des  Reflexi 
pour  empêcher  que  ce 
„  dent  folidement  heure 
f1  heureux?  Car  y  a-t- 
„  commun  que  de  trou 
„  joints  \  la  joie,  fur  to 
„  cieux  &  dans  les  inte 
„  faut  que  voir  quelle  jo 
Terence  un  jeune  débai 
„  venu  \  bouc  de  fatisfài 
„  de  quelle  force  il  en 
„  Rien  n'empêchoit  don 
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efl  malheureux  ?  Qmd  elatut  Me  levi- 
,  tate>  ditCiceron,  inaniquc  Utitia& 
exultant  &  te  mer  e  gefliensf  Nonne  tante 
,  miferior,  quant  e  fibi  videtwr  beatior  ? 

Je  vous  fuplie,  Mon  Pere,  délire  ce 
tii  fuit  jufques  \  l'examen  de  la  troifïe* 
le  proportion ,  &  je  ne  vous  confeille 
as  de  dire ,  après  l'avoir  lû ,  que  vous 
;*en  ères  pas  fatisfait;  à  moins  de  vouloir 
>ien  paffer  au  jugement  de  toutes  les  per- 
Dnnes  fages  pour  l'homme  du  monde  le 
►lus  incapable  de  fe  rendre  à  la  raifon. 
>lus  cela  eft  fort,  plus ,  s'il  efl  mal  fon- 
lé9  vous  aurez  un  moien  fur  d'en  faire 
etomber  la  honte  fur  moi.  Car  vous 
i9avez  qu'à  rapporter  cet  endroit  entier» 


foit  S.  Auguftm  d'un  jeune 
avoit  écrit  contre  lui  :  S'il  i 
dit  ce  (âints  dans  la  compOj 
fermes  durs  qui  pour  oient  parc 
je  dois  croire  que  ce  rta  pas  ét 
fer,  mais  dams  la  neccjjki  à 
/intiment;  comme  fejt  Faffià 
pour  moi  qui  ta  porté  à  écrh 
parce  que  ne  s3 imaginant  pas 
qm  efi  dans  terreur ,  il  n%a  pas 
ehpemrajfe. 

Entrons  Pun.&  Pautre, 
dans  des  fentimens  fi  chrétien 
an  Public  à  juger  qui  de  n 
trompe,  croiant  ne  fe  pas  tin 
dans  cette  difpofition  que  j 
nouvelle  difpure,  en  priant  £ 


S3î 
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R.  P.  Mal e branche  Prêtre 
l'Oratoire ,  qui  tjl  U  ftatritme. 

fîcierois  dans  vos  deux  ler- 
tvts*  Mon  Rjevereod  Pere,  que  ce 
gui  regarde  le  fujer  des  miennes,  ma  repli- 
nirte.   Je  ne 
que  pour  me  plaindre  de  ce  que  vous 
viez  fuppotë  ,  que  c'éroir  eomban 
oftrine  de  S.  Auguftin  que  d'improu* 
er  >  comme  nous  avions  fait  ,  M .  Régis 
«c  moi,  cene  bigarre  penfôe  que  l'on  ne 
ïuroit  voir  qu'en  Dieu  les  corpi  qu'il  a 
rcés»  ou  plutôt  que  nous  nous  trompons 
je  nous  penfons  les  voir;  parce  que 
Tcunt  point  vihbies  61  ae  font  pas,  euac 
)ue  nous  volons,  mais  des  parties  quel* 
onquci  de  l'étendue  intçliîgjbî 
|ui  efl  Dîeu  même.     Et  je  me  fuis 
ilaint  encore  de  ce  que  vous  avez  paten- 
ta que  Ton  ne  pouvoir  faire  voir  les  ab- 
ardues  Je  ce  pin  ! 
idicule  ce  S*  Do&tuu 
îer  mes  plaintes  ,  je  n'ai  qu'à  fuivre  l'exem- 
>le  que  vous  me  donnez  dam  votre  dru* 
lettre*    Vous  nous  renvoie*  à  vo* 
109»  &  vont  fuppofc*  que  Ton  y 
era  vweiuftificauon,cQ  ,c>con/ix<i- 
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tant  avec  les  miens*  J'ai  donc  droit  i 
faire  la  même  chofe.    Ainfi  pour  ce 
regarde  le  fujet  de  mes  deux  lettres, 
cft  de  (avoir  fi  votre  doârîne  de  h 
des  corps  en  Dieu,  eft  la  doârine  de  S 
Auguftin,  comme  vous  le  foutent!  i  jt 
n'ai  qu'à  vous  renvoier  au  huïtiemeexflfr 
pie  de  ma  Dcfenfe ,  depuis  la  page  m 
jufques  à  la  page 347,  Vous  parlez, M* 
Pere,  de  ce  huitième  exemple  dansroro 
deuxième  lettre  page  5  19.  du  z8, J** 
nal  >  &  vous  affurex  votre  Lefbeur  q« 
S'il  prend  h  peine  de  le  lire  f  il  n'y  mun- 
ra  rien  de  folide.    Nous  avons  en  vk 
fentimens  bien  differens  l'un  de  t& 
voici  ce  qui  rrTeft  venu  te 
prit ,  &  qui  pourra  fervir  à  vous  & 
tromper  de  la  confiance  que  vous  avf% 
qu'il  ny  a  rien  que  deraifonnabledj!* 
tout  ce  que  vous  dites  des  couleurs  &i 
l'étendue,  pour  faire  croire  que  vont 
do&rine  de  la  vue  des  corps  en  Dieu  n'A 
différente  qu'en  apparence  du  fentimeni 
de  S-  Aufjuftin ,  8c  que  j'ai  mal  prouvé  fc 
contraire  dans  le  8-  exemple  de  ma  Di* 
finft.    Vous  avez  tiré  de  quatre  ] 
nés  d'efprit  &  de  merire  une  appr 
de  votre  opinion  contraire  à 
Régis  touchant  les  diverfa 
grandeur  du  fcleil  &  de  la  | 
rifon  &  dans  le  Méridien.  Priesi 
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fieurs  de  vous  en  donner  une  fembfeble 
touchant  ce  qui  eft  traité  dans  ce  8»exear- 
pie,  en  témoignant  qu'ils  trouvent  que 
«rous  avez  raifon  &  que  j'ai  tort  :  Je.  ne 
trouverais  point  du  tout  mauvais  qu'ils 
nrous  la  donnaient;  mais  Je  fuis  bien  affà- 
mé  qu'ils  n'en  feront  rien» 

Voila,  Mon  Révérend  Perer  ce  que 
p'avois  à  vous  dire  fur  l'abus  que  vous- 
avez  fait,  de  l'autorité  de  S.  Auguftin* 
*jui  eft  le  fujee  de  mes  deux  lettres^  Mai» 
J'ai  trouvé  dans  la  première  des  vôtres  des 
«hofes  qui  me  font  fi  injurieufesique  Je 
n'ai  pas  cru  les  devoir  paflêr  fans  vous  ea 
ikire  une  correftion  fraternelle 

Vous  me  reprochez  devousavoirdbfr^ 
né  du  chagrin  par  d'injuftes  accufationsy 


! I.  Lettre  <k  M. 
diJiVtrt*  Cm  m*  de  coxfUnc*  €fm  W 
nez*  hrs  que  vm$  fentex*  wtre  fa 
n'impQje  <jm**  tt*x  tfMt  vqhj  f*xt  d 
<jms.  On  vem  cémm  depms  kng-n 
qHêliii  djétttnr  »  w;  marner  es  jim 
&  U  barakjfc  swe  laqmlfe  vms  * 
kî  féttffttts  la  fins  mm&ircs  9  fœêt 
ftm  tmg*tms  tes  gens  fitga 
jéMéùs  fier  wtre  partie. 

Je  vois  par  là  »  Mon  Re 
que  vous  êtes  encore  à  mon 
li  même  difpofirion  ou  je  vous 
fé  il  y  a  huit  ou  neuf  ans; 
œnfervé  jofques  à  la  fin  de  cette 
ce  même  cfprît  d'aigreur  par  teqoe 
l'srifz  commencée,  il  vous  porte 
à  me  traiter  auffi  mal  que  vous  a 
mais  fait  après  une  fi  longue  mt 
tion. 

Je  foi  bien  que  vous  en  direz 
de  moi.  Car  vous  n'avez  jamais  n 
dans  tous  vos  Ecrits  de  vous  plain 
mes  duretés.  Afin  donc  que  le 
puifTe  juger  qui  eft  le  coupable  dar 
-aceufarion  réciproque,  j'ai  cru  dei 
prefenter  en  abrégé  la  fuite*  de  te 
qui  a  été  écrit  de  part  &  d'autre, 
que  chacun  de  nous  deux  a  fait  d 
traire  ou  de  conforme  aux  règles 
charité.  Je  ne  dirai  rien  en  Fai 
qui  ne  foit  confirmé  par  les  piéc 


Bothar  de  Sorlnmm.  f$f 

mes  auxquelles  je  renvoierai  le  Leâëutv 
Je  ne  me  fuis  engagé  à  examiner  votre 
traire  de  la  nature  &  de  la  grâce  qu'en* 
fuite  de  la  prière  que  vous  m'en  avicr 
fcite  ;  &  je  ne  me  fuis  mis  à  y  travail*- 
1er  qu'après  en  avoir  averti  notre  ami  corn» 
rnun  *  qui  ra'a(Tura  par  fa  reponfe,  fi*  J^J? 
vous  vous  attendiez,  à  f  ouvrage  épie  je 
voulais  faire  contre  le  votre ,  &  que  votes 
utn feriez*  pas  fâche;  qu'il  vous  avait  fait 
voir  ma  lettre ,  croiant  bien  que  je  l'omis 
écrite  pour  vous  être  montrée,  &  que  von 
aviez*  témoigné  être  dans  les  mêmes  fenti~ 
mens  que  moi  pour  ce  qui  regarde  la  manie* 
re  d'écrire  contre  le  fentiment  de  nos  Amis* 
Vous  avez  lu  cela  dans  ma  Defenfi» 
Se  vous  n'avez  eu  garde  de  vous  info-ire 


DCLXXTffl  Lertreé 
que  vous  me  puïffieï 
mmt  d'honneur  qui  Paiant  ïu, 
porté  un  autre  jugement. 

Quelques  mois  après  je  reçu* 
Reponfe  au  livre  des  idées  par  Je  Lil 
qui  l'avoit  imprimée,  qui  mçremoi 
par  un  billet  fort  civil  du  *5.  Decc 
itfSj,  que  c'était  un  ourrsge  d 
Mallebranthe  qui  lui  avoir  ordonn 
me  le  faire  tenir.  Je  ne  penfats 
vous  en  faire  des  remerrimens,  Ion 
faiant  ouvert,  je  fus  bien  furpris 
manière  malhonnête  Se  emportée 
vous  m'y  trai  tiez  dès  les  premières  h 
j'y  vis  dabord  pour  toute  civilin 
reproches  perfonnefe ,  aigres  Se  er 
més,  &  tout  à  fait  hors  de  pi 
Vous  débutiez  par  fouiller  dans 
cœur  où  vous  prétendiez  avoir  ti 
que  je  n'a  vois  fait  ce  livre  Des  vra, 
îies  faujfes  idées^  que  par  le  chagrir 
j'avois  contre  vous,  C'eft  te  tît 
votre  premier  chapitre  qui  n'eft  pr 
d'aucune  Préface.  La  conduite  , 
vous,  que  fat  tenue  touchant  le  Tra 
la  natme  &  de  la  grâce  par  rapport  4 
jirnanld,  ri  a  pas  dn  lui  injpirer  le~d 
qui  paroit  dans  [a  Critique.  Tout  k 
cfe  votre  Reponfe  eft  du  même  air, 
Fai  fait  voir  dans  ma  Defenfe  en  rape 
vos  propres  paroles  fans  g!o(e^  ni-1 
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Tientairc ,  &  H  y  en  a  huit  pages  de 
petites  lettres.  J'ai  prié  enfuite  qu'on 
s'arrêtât  aux  endroits  où  vous  m'attribuez 
des  intentions  fecrettes  &  des  mouvemens 
cachés  dans  mon  cœur» 

Vn  chagrin  qui  me  rend  incapable  de 
bkn  concevoir  vos  fentimem:  <jm  me  } ait 
trouver  des  variations  &  des  contradiSiont 
dans  vos  livres ,  fonce  que  je  jouhaite  quelle* 
j  Joient ,  &  qui  e(i  canfi  que  c*eft  mon  or- 
dinaire de  vous  impofer  des  extravagan- 
ces. 

Des  paffions  qui  répandent  leur  malignité 
fur  les  objets  epù  les  ont  excitées ,  (  C'eft- 
à-dire  ,  fur  votre  livre)  &qm  n9 ont  point 
eu  de  meilleur  moten  de  jnflifier  leur  dérè- 
glement     User  mjftftke>  êt  une  dîrpofï* 
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lirfurcr  «ne  Dtf**ft*  fi  vous  Taviei 
parte  que  Udo&noede  vos  chtraen- 
idée»  y  cft  entièrement  renverfë 
trouvères  réduit  à  n'y 
feures  qui  ne  touchant 

Car  b  première  < 
que  vous  ne  faifiêz 
La  douBimc  ,  pour  jufUfier  | 

h  grâce  :  Se  h  troilkme  n'éroit  qu 
difcuiïhri  fort  inutile  de  quelques  ait 
fait*  de  nulle  importance*  Mais  voir 
daignâtes  nie  foire  aucune  raifon  fur 
plainte  que  ie^v^  Jvois  ^ïres  dd 

té  dans  votre  Reporte  à  mon  livre 
Idées  y  fans  que  je  vous  en  euffedo 
aucun  fujet» 

Je  travaillas  cependant  à  examiner 
tre  fyileme  lors  que  vous  fîtes  parc 
une  nouvelle  édition  de  votre  Trait* 
la  nature  S.  de  la  grâce  ,  augmenté  d 
EchircifTment  qui  avoit  pour 
Les  miracles  frtquens  de  t^mcu 
marquent  nullement  que  Diem 
vent  par  des  volontés  pArticmtigrms^ 
vous  y  avanciez,  que  Dieu  n\ 
prefque  tous  ces  miracles  qu'y  ét 
terminé  par  h  volonté  des 
parût  fi  contraire  à  ce  que 
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les  Pères  nous  apprennent  de  la  conduire 
de  Dieu  du  terosde  la  vieille  loi,  que  je 
crus  devoir  éclairctr  cette  matière  comme 
je  fis  par  un  petit  livre  qui  avoit  pour 
litre;  Dijfcrtatim  jur  U  manière  dont DUm 
a  fait  la  freanms  miraeiss  de  l'anmnne  loi 
par  le  mtmjlcte  des  Anges.  Mais  quoique 
vous  ne  ra'eufliez,  fait  aucune  fatisfaétion 
des  malhonnêtetés  dont  je  m'étois  pbinc 
avec  tant  de  fujet,  je  ne  lailïai  pjs  de 
vous  y  traiter  d'une  manière  très  civile 
Se  très  homvete*       *  a» 

Vous  le  reconnûtes  vous  même  dans 
la  Reponfe  que  vous  y  fîûes,  mais  vous 
en  prîtes  un  nouveau  fujet  de  me  dire 
des  injures:  car  ce  futen  vous  plaignant  « 
Qui  jav&is  votie  mes  calomnies  par  une 
modération  diffimulée;  ce  qui  croit  faire 
croire  que  ma  modération  n'avoit  été 
qu'un  effet  d'hypocrifie.  Vous  ne  crûtes 
pas  devoir  imiter  ma  modération, 
vous  trouvâtes  qu'il  vous  étok  plus 
anrageux  de  continuer  dans  votre  iUk 
njures  1  ainfi  vous  mîtes  tout  le  fort 
vos  répliques  à  dire  &  redire  par  tout* 
Que  t$  portrait  <f*t  je  fm/rit  de  vmi 
me  pstui  naturel;  tf*e  ma  p*$kn  VOHJ 
il  ;  <f*e  vom  m  aviez*  point  la 
impies  ifue  je  aftriimmf  amêf 

iïtfertéuim.  ÂvcîtilTcmfnit 
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Que  j€  me  batiois  sm  fpeSht 

lieu  dt  comhatre  Vêà  vrais  J 
.) 

ma  Dijfertatîon  me  wtss  attéfM 
vtj  mais  un  phantome  que  faims  fdh 
W,  au  lieu  de  vous  (  page  ) 
Que  je  navots  caché  une  exetftim  *4 
fmgneujemem  ^ue  f  avais  finit*  que  pam 
qu'ette  auroit  diffipe  I*  faujjè  &>  timik 
idée  qut  je  vomiois  donner  dt  vos  jm* 
mmtj  &  que  ne  pouvant  votes  bteffer  ,  if 
falloir  que  fimmotajfe  a  ma  vengeance  m 
phantâme  qui  portai  votre  mm  (ttgfrpj 
Que  rien  »efi  plus  commode  &  fias 
faitie  Hm  de  je  fmrt  ainfi  des  pL- 
tomes  pour  vaincre  &  triompher  a  fm 
de  frais  ;  mais  tfu  affttremeni  rien  n'ehit 
plus  indigne  dm  homme  cCbonKcnr  (.page 
50,) 

Que  je  continue  4  faire  des  phawomtsé 
a  les  comLvre  fart  jerieufemem  par  fmk 
$$tê  de  ravages  da  Pttes  \  qu'ajfurrmcnt  m 
tùndui'r  ej!  inj/tfte,  mais  fu'etie  efl  quel* 
m*  :*  s  fi  imposer*  &  fi  peH  digne  £m 
h&mmt  f  i  i;/.  uour  avoir  de  ïefprie >  que 
vous  n  y  pouvez,  ^comprendre;  que  fa*, 
roi*  mrf  ux  ftuffi  fi  te  vous  avots  attribué 
des  wmcuï  qu;  peuvent  mirer  dam  U  ritt 
du  hnmm  Kttt  cemm ?  Ifs  autres  ,  mais 
axe  rmspajjwm  m' aveuglent  de  Hlk  }m* 
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je  ne  fuirais  garder  U  vmiftmbUnce 
ns  mes  imp^Jinres,  page  177. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d'endroit* 
cmblables  dans  votre  Réponfe  *  <fe  vous 
a  finiffez  du  même  ton  comme  on  peut 
voir  dans  les  pages  tif.  &  151, 

II  eft  clair»  Mon  Révérend  Pere,que 
dans  cette  accu  ration  vous  ne  m'imputez 
ms  reniement  un  défaut  d'efprit  *  qui 
n'aurait  empêché  de  bien  comprendre 
vos  fentimens ,  mais  une  mauvaise  foi 
qui  eft  une  corruption  de  la  volonté,  qui 
me  les  auroir  fait  altérer.  Car  c'eft  ce 
que  fignifie  le  reproche  que  vous  me  Sû- 
tes d'avoir  etche*  fwgneuftment  une  excep- 
tion qui  nutott  diffipé  U  fitujfe  &  bonible 
idée  que  ji  vwfais  donner  dê  %m  finttm 
mens  i  &  ce  que  vous  me  dites  de  mon 
procédé,  que  rim  ajfuremem  neji  plut  **- 
dtgne  d'un  homme  d'honneur* 

Pouvet-vous  nier*  Mon  Père,  qu'à 
moins  que  ce  que  vous  m'imputiez  ne 
fut  évident  &  clair  comme  le  jour  >  on 
ne  peut  faire  un  plus  grand  outrage  à  un 
Prêtre  &  à  un  Doâeor  qui  n'a  pas  b  re* 
putation  d'être  un  méchant  homme/ 

Je  vous  avoue  aufO  que  j'en  fus  tou- 
ché dabord  ;  mais  Dieu  me  fit  la  grâce 
de  penfer  plutôt  à  vous  (aire  rentrer  en 
vous  même  par  la  voie  de  la  dnuï :t u: , 
qu'à  repoufler  avec  force  un  rraieeM0 
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fi  ii uilgne  :  c'eft  ce  qui  riK  fit 
lefclution  de  vous  écrire  uoe 
fut  Urivt  de  huit  autres  daos  ta  mcmean- 
ne*  1685.  j  ^ 

Et  ce  qui  me  porta  à  m'addf effer  1 
v  nns  marie,  cft  le  defïein  que  j'eus  Je 
tenter  fi  nous  ne  pourrions  point  «nm- 
mt  nos  djfputes  d  une  manière  fi  douce 

6  Iî  modéré,  que  les  plus  ferupubi 
en  w$àm  4*  dauctur  en  ki  tient  cdih^ 
C'eft  ce  que  je  témoignai  dès  le 
cemenr  de  ma  première  lettre  *  &  pi 
tement  encore  en  lafiniffant,  »  Jeww 
^  fuppliois  d'entrer  dans  Tefprit  dans  k- 

je  vous  écrivoîs  ,  &  de  ne  poiot 
pour  un  jeu  ni  pour  unedifli* 
ÎDÎlhllCn*.  ZZ  C^ZZ  JÇ  vous  a  vois  du 
très  fincerement ,  qu'il  ne  tiendroitpaï 
u  à  mot  que  fans  préjudice  de  la  venté 
„  que  chacun  de  nous  croioit  fou  tenir? 
„  nous  ne  rcpriflions  les  fentimensdeno 
^  rre  ancienne  amitié.  Fjt-ce  que  dnx 
Cyitttns  cr  deux  Prêtres  (C*eft  ce  que 
je  vous  difbis  encore  pour  vous  y  porter 
davantage)  ne  fmrront  donner  en  nosjmt 
F  exemple  difpute  trtm^HiUe  ,  ou  w* 

ftnft  qu'à  tcluircir  Us  chojcs  de 
&  k  éviter  ies  cvnteftations  inutiles  qui  h 
pourraient  embrouiller ,  ou  on  m  reclxrcbt 
point  d'autre  victoire  que  celle  de  U  vérité 
m  d'autre  gloire  que  celle  de  Dseu  f  CiU 
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rare  f  mais  cela  n'efl  pas  impoffiblc  : 
ne  tejl  a  qui  a  beaucoup  de  foi  y  cr  qm 
tinte  fa  confiance  en  la  grâce  du  Soh~ 
veur  :  te  Die*  de  paix  nous  la  fer*  confir- 
mer au  milieu  d'une  guerre  qui  n'aura  ri  a* 
que  de  faine  jî  e'ejl  C amour  de  lavcritccftà 
V entretienne  cjr  l*  charité*  qui  la  cmdutfc* 
Que  pouvois-je  faire  davantage  pour 
tous  inviter  à  renouer  notre  ancienne  a- 
initje?  Mais  vous  lavez  bien,  M.  P« 
que  je  trouvai  ft  peu  de  correspondance 
dt  votre  côté*  que  vous  ne  daignâtes  pas 
feulement  me  dire  un  fcul  mot  fur  une 
proportion  fi  honnête  &  fi  chrétienne y 
Se  loin  que  vous  enaitz  été  un  peu  adou- 
ci ,  vous  n'en  avez  paru  depuis  que  plus 
emporté,  comme  OR  V*  voir  dans  U fuite. 

Je  publiai  cette  même  année  d£  i<*9f# 
îc  premier  volume  de  mes  reflexions  fur 
votre  fïfteme.  Comme  je  ne  favots  pas 
ce  que  vous  répondriez  à  mes  lettres  ,  je 
me  fentis  porté  à  chercher  un  autre  moien 
pour  vous  foire  revenir  de  vos  emporte- 
Ibem-  Je  crus  donc  y  pouvoir  emploier 
celui  doot  S.  AuguOmncmsapprend  que 
l'on  doit  fe  fervir  en  de  Jêmbbblcs  ren- 
contres.  Je  raportai  fur  cela  dans  la  Pré- 
face de  ce  premier  volume  ce  que  ce  Peie 
écrivit  à  frinte  Mbinc,  qui  l'avmt  foup- 
çonné  devoir  voulu  engager  Pinren  fon 
gendre  dans  le  Clergé  d'Hipone  p;r  une 

vue 


C'eft  ce  que  je  crû  dev 
prenant  Dieu  à  témoin  que 
cun  chagrin ,  mais  le  feul  ai 
rité  qui  m'avoit  engagé  à  v< 
fentiment  fur  les  chofes  qu< 
reprehenfîbles  dans  vos  ouvi 
j*ai  toujours  eu  un  vrai  defïi 
dre  les  penfées  des  auteurs 
me  fuis  trouvé  engagé  d-éc 
tholiques ,  foit  Proteftânts , 
refoîution  de  ne  leur  jamais 
que  ce  que  j'ai  cru  être  k 
menr. 

Qui  fe  feroit  imaginé,  M 
Pere,  que  vous  euffiez  pri 
ce  témoignage  de  ma  bonne 
fer  au  delà  de  ce  que  vous  a 

nues  alors  HVmtrajyen*  conn 
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>ppofées  à  mon  premier  volume  des  Re- 
ferions fur  votre  Syfteme. 

y*  avoue,  dites  vous,  que  cette  protefi*, 
tôt  ion  de  M.  Arnauld  me  fur  prend  fort9 
auffi  bien  que  beaucoup  d'autres  qui  ont  lu 
(es  livres  &  les  miens.  Néanmoins  je  ne 
crois  pas  &  je  fer  ois  bien  fâché  qu'on  crut, 
qu'il  ait  pris  Dieu  a  témoin  contre  le  propre 
témoignage  de  fa  confcicnce*  Il  êfi  vrai 
qu'il  a  bien,  fait  de  jurer  pour  convaincre 
le  monde  qu'il  n'a  point  eu  d? autre  dejfein 
dans  fis  ouvrages  que  de  défendre  la  véri- 
té %  car  fans  cela  on  ne  t  amoit  jamais  cru  » 
je  veux  dire  que  fis  ouvrages  donnent  un 
jufie  fujet  d  avoir  de  lui  les  fintimens  que, 
prejque  tout  le  monde  en  a*  C'eft -à-dire  9 
Mon  Révérend  Pere,  que  fi  vous  en  êtes 


je  vous  ai  laillé  il  y  a  8. 
me  je  vous  ai  dit  dabord 
tenté  de  vous  renvoier  à  \ 
ou  à  votre  fuperieur,  poi 
fatisfaâion  vous  me  dévie 

J'en  ferais  demeuré  là 
dernières  lettres  qui  m'o 
tre  que  vous  ères  toujou 
vers  moi ,  auffi  hardi  à  m'i 
avoir  calomnié  que  fi  je  n< 
confondu  fur  ces  prétendue 
aufli  opiniâtrement  attacha 
ce  même  jugement  temerai 
de  parler,  que  fi  je  n'er 
voir  rinjuftice  avec  la  der 

Je  commencerai  par  ce  < 
paîlerai  enfuite  aux  reproc 
nies. 
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oir  parlé  de  moi  en  ces  termes  dans  votre 
iremierc  lettre  »pagc  j  i  $.  du  Journal, 

On  vous  connoh  depuis  longtems  en  qu4- 
iié  d'auteur;  vos  manières  font  u/ecs ,  er  U 
Htrdicjfe  Avec  laquelle  vous  avances*  les 
Taufercs  les  plus  notoires  »  fait  que  depuis 
tongttms  Us  gens  fages  ne  vous  croient  j'*- 
ttAtt  fur  votre  parole* 

C'eft  repeter  en  moins  de  mots  ceque 
c  viens  de  faire  voir  que  vous  aviez  dit 
le  moi  avec  plus  d'étendue  il  y  a  huit 
iitt.  Mais  n'aianr  eu  rien  à  repondre  aux 
Kmontrances  chrétiennes  que  je  vous  en 
ivois  faites  en  ce  rems-là  dans  les  Prefa- 
;es  de  mes  deux  derniers  volumes  contré 
/orre  fyfteme*  comment  ave2-vous  oû 
rroire  que  le  public  ne  ferait  pas  fonda- 
ixé  d'un  tel  acharnement  ï  me  déchirer 
lâr  une  medifance  atroce,  fi  certainement 
kroentie  par  la  réputation  où  je  fuis  dans 
:  monde  parmi  tous  ceux  qui  ne  finie 
>a$me$  ennemis  déclarés  t   II  n'en  faut 
K>int  d'autre  témoin  que  vous  même; 
:ar  que  vouliez-vous  dire  quand  vous 
«gardiez  ma  perfonne  &  ma  réputation*  R*paniê 
:ommc  deux  ennemis  que  vous  aviez  à 
xxnbattrei  dont  vous  diftez  que  leder-  ct»p. 
lier  vous  faifoit  le  plus  de  peur?   Au*  iV" 
îei-vous  eu  à  appréhender  a  réputation 
l'un  homme  qui  auroit  été  fi  décrié  pat 
ûi  hardieflfe  à  avancer  les  faufletés  les  plus 
Tme  yiL        Ce  wo- 


lunmiaicur  puDiic.  Appc 
cmpks  de  ma  hardiefle  à  a 
Jetés  les  plus  notoires»  8c  i 
pas  des  difcours  en  l'air, 
tirés  de  mes  livres,  &  i 
propres  termes.  C'eft  oi 
tend»  &  comme  on  eft  I 
vous  n'en  trouverez  poh 
devant  Dieu  quelle  fàthfi 
devez  pour  une  fi  outn 
non. 

Vous  direz  peut-être  A 
diffimule  l'exemple  que  vc 
au  même  lieu,  de  ma  hard 
les  fàuffetés  les  plus  notoi 
ce  qui  fuit  iromecHaceiw 
de  votre  première  lettre. 

„  En  effet  M.  n'eft-o 


IhSemr  de  Svrhmu.  Sof 
us  prétendez  prouver  que  c'eft  une 
nde  faufleté.  "  Qiioi  %  MonGeurt 
pus  ne  vous  fouvenez  pas  qu'il  y 
dix  ans  que  le  Pere  Mallebranchç 
p  a  répondu  \  votre  livre  des  vraie» 
m  &  des  fauiïes  idées  .  .  *  .  •  qu'il  a 
9  auiïi  repondu  a  vwt  Deft*fe  par  un 
m  petit  volume  d'environ  joo,  pages, 
p  &  ces  deux  volumes  vous  e'toienc  cer- 
p  taioement  connus. 

Oui,  Mon  Père»  ces  deux  volumes 
Fl'&oient  connus.    Mais  il  eft  plus  cltir 
|uc  le  jour  que  je  ne  vous  ai  att rtbué  ce 
ilence  que  depuis  le  livre  intitulé,  Dr- 
rw/ï  ^  /l  ZI  AwAttld  contre  U  Rtfmft  m 
\m  livre  du  vraies     des  fanjfej  Mm  im- 
prime en  &  nous  (bromes  prefen» 
ement  en  1^4.  Comte» $  Mon  Père, 
il  n'y  a  pas  dix  ans,  &  fi  c'eft  une  me- 
rife  pardonnable  de  m'oppofer  votre  Rc- 
\  mon  livre  drx  /An  comme  coa« 
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ne  fut  pas  vrai»  il  ftudroir  que  y 
fiez  foucenu  votre  fcntimcnt  roue 
deux  points  dans  votre  petit  vo 
300.  pages  contre  ma  Défenfe. 
n'efl  plus  faux.    Car  ce  volume  « 
pages  ne  confifte  qu'en  trots  lettre* 
me  j'ai  déjà  dit  ;  la  première  eft  pou 
juftifier  JCum  erreur  grvffîm  aom 
vous  plaigne z  que  je  vous  accufais 
eft  que  ftlon  vos  vcrittbles  fen 
Die*  eft  torptrel.    La  féconde  e 
juin  fier  ce  que  vous  aviez  dit  coo 
femiroent  fur  la  grâce*    Et  la  m 
ne  regarde  que  de  menu*  faits  < 
importance. 

Il  eft  donc  très  vrai  que  ce 
pîiu  vous  lêrvir  de  rien  pour 
que  vous  n'êtes  pas  demeuré  da 
tence  pendant  dix  ans ,  fur  ce  que 
dit  plus  fortement  dans  ma 
n'avots  fait  dans  mon  livre ii 
vos  êtres  reprtfentarifs  dîfti 
cepnons,  &  contre  votre 
vue  des  corps  en  Dieu, 
de  vous  renvoier  aux  m 
de  ma  lettre  qui  eft  à  la 
fen fe, depuis  h  page zo. 
yi.  Les  deux  premier* 
turc  des  Idées  *  8c  !1  d 
Dialogue ,  (eqatiSê  ' 
Djcu.*  Or  j: 


louent  dans  votre  livre  de  300,  pages» 
Tiaîs  dans  aucun  tutre  Ecrie ,  vous  n'avez 
une  Reponfe  1  ces  trois  confide- 
•atiom,  &  je  vous  défie  encore  d'en  fai- 
re qui  foit  pertinente.  Voilà  donc  (vi 
quoi  je  me  fuis  fondé  quand  je  vous  ai 
die  dans  ma  lettre  que  j'avois  mis  cette 
matière  dans  un  fi  grand  Jour  dès  l'année 
1684*  que  depuis  dix  ans  vous  aviez  été 
réduit  au  fllenee. 

Revenons  maintenant  »  Mon  Pere  *  à 
l'aune  plainte  que  vous  faites  de  moi,  qui 
cfl  que  je  vous  ai  noirci  par  d'injurieufes 
accu  far  ions.  Les  deux  que  vous  marquez 
font  fi  mal  fondées  »  que  c'eft  vous  même 
<jui  me  calomniez. 

La  première  efl ,  que  je  vous  ai  accule 
r     1  r  la  providence.    Cela  n'eft  jx>mt 
1,  je  me  fuis  contenté  de  vous  dire  & 
prouver  par  pluficurs  chapitres  de  mon 
r  volume  des  Rc flexions  fur  votre 


: ,  que  quoi  que  vous  tt< 


>us  cm^t- 
ec  ce  1 


Dotteur  de  Sorbomst*  tio} 

ens  bien  différent  des  miens*  parce 
ft  on  vous  en  croit,  je  ne  juge  que 
ent  de  la  providence  ;  au  lieu  que 
vous  flitez  d'en  avoir  des  penfées 
tus  élevées.    Que  M.  Arwuld* 
vous  »  juge  de  U  providence  divine  fnr 
ici  quvil  a  Anne  providence  humaine.  Ce* 
tm  efî  permis ,  s'il  ne  peut  pas  stlrverplu* 
*f .    Car  il  vaut  mieux  admettre  en  Dieu 
1:»  providence  hum  ant ,  que  de  lui  iter 
te  providence*      Afais  qnil  mus  laijji 
conduits  &  f*ut***s  par  U  foi  i 
de  titre  infiniment  parfait ,  pour  ne  riem 
de  Dieu  qm  m  fiit  digne  des  attribua 
t. 

m  tous  glorifiez  donc  d'avoir  une 
idée  que  mot  de  U  providence,  fin* 
ous  siez  ofé  tenter  de  faire  voir  que 
que  j'en  ai  n'eft  pas  celle  qu'en 
:s  les  Théologiens  de  VEglife,  Vot- 
quoi  fe  réduit  tout  ce  que  j'ai  dit 
fur  la  providence:  voiez  fur  cela 
s  pouvez  dire  que  je  vous  aie  accu- 
Tavoîr  niée, 

tre  fécond  exemple  de  mes  injuftef 
tkms  >  eft  que  je  vous  ai  imputé  de 
Dieu  corporel;  nuis  il  eft  encore 
fiu*  que  le  premier.    Certes  il  eft 
étrange  que  vous  aiez  ofc  me  faire 
he, après  ce  que  jr  vm»*  i-m  dit 
t  de  im  8.  lettre* 
Ce  4 


„  de  l'Eglife  touchant  la  p 
5,  quoi  vous  n'auriez  eu  i 
„  l'une  ou  l'autre  de  ces 
„  L'une,  que  je  me  tron 
»  c'étoit  fans  raifon  que  j 
„  pafler  un  fenriment  qui 
yy  cutfér  pour  le  fentimerr 
yy  Ecoles  chrétiennes.  L' 
#,  ne  me  trompois  point 
»  que  j'wots  tort  de  prétt 
yy  doârme  fur  la  providen 
„  à  celle  que  vous  n*aurie 
yy  ne  fut  conforme  i  la  c 
»,  les  chrétiens»  ficmême  c 
„  qui  regarde  les  éveneme 
Mais  vous  avez4>ien  vu 
pouviez  faire  ni  l'un  ni  I 

fc*  Th^olnoîfn^  voit?  nnrnîi 


Doiïeur  de  Sàrfom*. 


entimens  bien  différera  des  miens,  parce 
îjuc,  fi  on  vous  en  croit»  je  ne  juge  que 
battement  de  la  providence;  au  lieu  que 
trous  vous  flitez  d'en  avoir  des  penfées 
»ien  plus  élevées.  Que  M.  Arnauld^ 
dites- vous  i  juge  de  U  providence  divine  for 
Vidée  ejuUl  a  d'une  providence  humaine.  Ce* 
Im  lui  efl  permis  y  s* il  ne  peut  p*u  s*  élever  plui 
haut.  Car  il  VAtit  mieux  admettre  en  Dieu 
une  providence  humaine ,  que  de  lui  lté* 
toute  providence.  Man  cjsttl  mus  Lijfi 
fmvrey  conduits  ejr  joutenus  par  U  fa  + 
ViJUe  de  titre  infiniment  parfait  v  pour  ne  rien 
titre  de  Dieu  qui  ne  Jiit  digne  dit  attribut* 
êUvim. 

Vous  vous  glorifie!  donc  d'avoir  une 
tutre  idée  que  moi  de  la  providence,  (m* 
que  vous  aiez  ofé  tenter  de  faire  voir  que 
celle  que  j'en  ai  n'eft  pas  celle  qu'en 
ont  tous  les  Théologiens  de  TEglife.  Voi- 
la à  quoi  fc  reduir  tout  ce  que  j'ai  die 
de  vous  fur  la  providence  :  voiez  fur  cela 
ft  vous  pouvez  dire  que  je  vous  aie  accu- 
lé de  l'avoir  niée. 

Votre  fécond  exemple  de  mes  injufter 
•ceufations ,  efl  que  je  vous  ai  imputé  de 
ftire  Dieu  corporel;  mais  il  eft  encore 


bien  étrange  que  vous  aiez  oré  me  faire 
ce  reproche,  après  ce  que  je  vous  en  ai  die 
tu  commencement  de  ma  8.  lettre. 


Certes  il  eft 


Ce  4 
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J'y  avois  remarque  »  que  dès  I 
>,  miere  page  de  votre  Reponfe 
„  Diflèftatibn  fur  les  miracles  à 
n  tienne  loi  ,  vous  vous  étiez  p 
„  <}M  je  me  fuh  efforcé  de  vous  fat 
m  jir  dans  m*  Défcnfë  pour  un  imf 
„  croit  que  Dieu  ejl  corporel. 

n  Ope  c'eft  par  là  que  vous  etii 
»,  tré  ea  matière  dans  la 


n  trois  lettres  contre  nia  De 
„  cuf*tiê*y  dites  vous,  la  plus  *m 
tf  jtf  trouve  dans  le  dernier  livre  û 
„  jûrmmld)  &  fur  laquelle  aufs  l 
n  pme  te  pins ,  ejl  terreur  gr&fsere 
m* impute ,  que  filon  mon  véritable 
~)ieu  efi  corporel  %  ces  de 
m  mots  font  en  Italique,  comme  i 
3*  toient  mes  propres  paroles,  &qu 
eût  pas  à  douter  que  je  ne  vous 
yj  impofé  cette  erreur  groffiere*  que 
p,  eft  corporel. 

,,  Vous  me  faites  le  même  rep 
5,  dans  les  pages  9.  2,1,  80,  87* 
„  mais  votre  plainte  étant  réduite 
„  termes ,  il  me  fera  aifé  de  vous 
3,  faire  ;  c'eft  que  le  fait  n'eft  pas 
3,  Non  il  n'eft  pas  vrai  que  je  voi: 
„  acetifé  de  croire  que  Dieu  était 
„  poreh 

„  Mais  ce  qui  eft  caufe  >  Mon  1 
»  que  vous  m'imputez  d'avoir  dit  a 
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je  n'ai  pas  dit»  eft  que  vous  vous  ima- 


avoir  raifon  de 


plaindre 


)y   gJUCC    ITVII    ilMJVU  uc  TOUS 

qu'on  vous  attribue  des  erreurs  qm 

Ton  ne  vous  attribue  point,  lorsqu'on 
*  vous  a  prouvé  feulement  que  ce  font 
„  des  faites  de  vos  nouvelles  opinions  * 
«9  quoi  qu'un  ait  reconnu  enfuite  que 

vous  ne  demeuriez  pas  d'accord  de  cet 
ff  confequences. 

Or  j'ai  monrré,  Mon  Pere  ,  dans  It 
première  de  mes  9.  lettres ,  que  cette  pre* 
rention  %  qui  efl  le  grand  fondement  de 
la  plupart  de  vos  plaintes  »  éroit  fort  de- 
raifonnable  Se  fou  injufte*  Et  jefuisfûr 
que  quiconque  l'aura  lue  1  reconnoicra  que 
je  l'ai  fort  bien  prouvé* 

Votre  féconde  aceufation  de  calomnie 
n'eft  donc  pas  moins  injufte  que  la  pre- 
mière ;  mais  comme  j'ai  traité  cette  ma- 
tière dans  la  8.  8c  h  9.  lettre,  8c  que 
vous  n'y  ave*  6it  jufques  ici  aucune  re- 
ponfe,  je  ne  crains  point  de  vousdireque 
vous  n'en  faune*  faire  qui  ne  (bit  tout-à- 
fait  deaifonnablc. 

Vous  ne  p*Hc*  qu'en  gênerai  des  tu  tret 
impiétés  qu'il  m'a  plû,  dites  vous,  de 
vous  tmpofêr.  Je  ne  fai  pas  ce  que  voue 
totendex  par  là  ;  mais  tic  niant  pas  que  je 
ne  vous  ai  attribué  d'autres  erreutf  qu'on 
peut  appeler  impics  »  je  vous  fout  K  m 
que  c'eft  avoc  raifon  que  je  vous  les  û 


Ce 


I 


ÎIL  Lettre  de  M,  ArnauU 
attribuées,&  puis  que  vous  me  corn 
de  vous  le  dire  en  me  traitant  de  calom- 
niateur, oui»  Mon  Pere,  je  vous  aceu- 
fe  encore  à  la  face  de  toute  rEghfetdc 
deux  erreurs  capitales  contraires  à  la  foi» 
&  très  injurîeufes  ï  Jefus-Chrifh 

La  première  eft,  que  l'ame  de  Jefbs- 
Chriftt  quoi  qu'unie  per formellement  au 
Verbe,  en  eft  fi  peu  dépendantes Vêpd 
du  gouvernement  deTEglife,  quen'aiant 
point  d'autre  puifTance  à  cet  égard  que 
celle  de  caufe  occafionnelle,  elle  n  "exerce 
cette  puiffance  que  par  une  infinité  de 
defirs  qu'elle  a  d'elle  même»  fans  que  le 
Verbe  les  forme  en  elle  &  la  détermine  à 
les  avoir.    C'eft  ce  que  j'ai  prouvé  de- 
monftrativement  dans  le  chapitre  9.  de 
mon  troifieme  volume  qui  a  pour  titre: 
J}emon(brathns  jelon  la  methodi  des  Géomè- 
tres de  U  fœuffeté  de  cette  propafitwn  fonéa- 
mentale  du  fifleme  :  Jejui-Oirif} 
homme  eft  la  caufe  occaftonneile  ûe  la  grâce. 
On  peut  voir  auffi  les  ch.  <5\  7.  8c  8, 
vous  n'y  avez  rien  répondu  ,&  on  vom 
défie  d'y  pouvoir  répondre.    Et  (ï  vous 
ne  le  faites  pas,  vous  demeurerez  convain- 
cu d\ivoir  établi  votre  fyfreme  fur  le  con- 
traire d'une  vérité  déterminée  par  le  & 
Concile,  qui  n'a  défini  contres  les  Mono* 
thetites  qu'il  y  a  deux  volontés  en  fefus- 
Chrift,  tpfefx  écabliflaot  en  même  teins 

que 
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c*eft  la  volonté  divine  qui  meut  Se 
qui  fait  vouloir  h  volonté  humaine. 

La  z.  erreur  dont  je  vous  actufe  de 
nouveau,  eft  que  cette  même  ame  de  Je* 
fus-Chrift ,  toute  unie  qu'elle  eft  à  la  fa- 
gefle  éternelle ,  en  eft  fi  peu  éclairée,  qu'el- 
le ne  connoîc  point  le  fecret  de?  cceurs, 
quelque  befoin  qu'elle  eût  »  félon  vous , 
de  le  connoître  pour  agir  fagement  dans 
b  diftriburion  des  grâces. 

C'eft  ce  que  Ton  peut  voir  dam  le  ch. 
I^i  du  même  volume  qui  a  pour  titre : 
Des  grâces  données  aux  juftes  %  quel* auteur 
rejette  fmr  l'ignorance  de  Came  de  f^fus* 
Chrijl;  de  ce  qu'il  y  a  jouvent  dès gr Mes  don- 
nées aux  jufles  qui  ne  les  rendent  pas  viEfo- 
rieux  de  U  tentation* 

El  dans  te  chap.  16.  oîi  j'ai  fait  voir, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  indigne  de  *fejns 
Chnji  r>  de  pins  contraire  a  F  Evangile ,  pte 
ce  que  lh  auteur  lui  attribue  a  l'égard  de  ta 
çônmijfance  du  fecret  des  entiers  y  en  prêt  en* 
dont  que  félon  fin  humanité  il  ï  ignore  pref- 
que  toujours  &  qu'il  le  veut  ignorer.  Et 
il  ^'enfuit  de  U  que  félon  vous  il  donne 
le*  grâces  au  hazard  ,fw5  favoirfi  elles  au- 
ronc  quelque  effet,  ou  fi  elles  n'en  auront 
pas:  ce  qui  eft  horrible. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  f  Mon  Pe* 
r:  i  que  j'ai  taché  de  vous  faire  rentrer 
en  vous  méffîc ,  en  vous  rtprefentant  \*rm* 
Ce  6 


fuw»  %*  mvuuwu  vta        ******  ua. 

que  Dieu  vous  fera  h  grâce  < 
rer  davantage  combien  ce  qt* 
confeilloit  alors  étoit  raifonna 
portant  pour  votre  talut.  Tro 
bon»  Mon  Pere,  que  je  vous 
\ù  relire  de  nouveau;  afin  q 
fbit  au  moins  une  occafion 
conteîl  de  perfonnesfages&  écl 
apprendre  d'elles  quel  égard 
avoir  aux  remontrances  que 
fûtes. 

Voila»  Mon  Pett,  un  oc 
fidèle  de  ce  qui  s'eft  pafft  ém 
pute.  A  r^arddclaanniçpgj 
t  été  traité  par  ton  aémlmtyà 
kl  être  content  de  vous  mfen 
croiez  n'avoir  rien  finr  cekr&jl 
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;z  que  c'eft  un  procès  fuffifamment  in- 
ruit,  qui  eft  en  état  d'être  jugé  fans 
a'il  foie  befoin  de  faire  de  nouvelles  écri- 
tes, &  qu'il  faut  feulement  emploier 
illei  qui  font  déjà  faites.  J'ajoute  à  cela 
i'il  feroit  bon  de  le  réduire  à  cinq  ou  fix 
lefs  dont  tout  le  refte  dépend ,  &  c'eft 
:  que  je  vas  faire  en  marquant  fur  eha- 
m  ce  que  j'emploie  de  mes  Ecritures  9 
1  volts  laiflânt  à  marquer  de  votre  côté 
!  que  vous  voudrez  emploier  des  vôtres. 

Le  premier  chef  fera  qui  de  nous  deux 
plus  de  fujet  de  fe  plaindre  d'avoir  été 
altraité  par  fan  aaverfaire  ;  fur  quoi 
emploie  la  t.  la  5.  &  b  4.  partie  de 
a  Defenfe,mes  quatre  premières  lettres» 
:  les  Préfaces  de  mes  deux  derniers  volu- 
t  contre  votw  fy  ftéme. 

Le  x.  fem  fi;%mtm  *n  raifon  de 
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Dieu, 5c  qui  elt  Dieu  même.  Sarqott 
l'emploie  k  Dulague  qui  eft  dans  auDe» 
ftnft  &  le  9*  exemple  dans  le  mètre  fc» 
vit. 

Le  4*  (i  ou  peut  croire  tout  et  que 
vous  nous  enfeignez  de  l'étendue  intdfc» 
gible  infinie,  que  vous  dites  être  en  Dieu, 
tins  mettre  en  Dieu  une  vraie  &  fi 
étendue.  Sur  quoi  j'emploie  le  6.  c 
pie  de  ma  Dffrnfe,&  mes  dfcux  demi 
lettres ,  h  8.&la  p. 

Le  j.  fi  j'ai  tort  de  trouver  à  redire  i 
cette  proportion  que  vous  répétez  fi  fou- 
vent  :  Que  les  phtiirs  des  fens  nous  ren- 
dent heureux,  &  d'autant  plus  heureux 
qu'ils  (ont  plus  grands.  Sur  quoi  j'en* 
ploie  les  chap.  If.  21  2^.  &  24,  6V 
mon  premier  volume  contre  votre  fyfte- 
me,  &  la  Differtanon  que  j'ai  faite  force 
fujet,    *  jt^mlto*  fi  - 

Le  6.  (t  je  n'ai  pas  du  regarder  com- 
me des  erreurs  infoutenables  qui  1 
fent  les  véritables  idées  que  h  foïd 
ftere  de  l'Incarnation  nous  oblige 
de  la  très  fainteame  de  N.  S,  I 
deux  propofitions  que  vous  avez 
cées  :  Tune,  quelle  a  d'elle  meme  t 
finîtéde  volontés  que  le  Verbe  div 
quel  elle  eft  unie  ne  lui  fait  prime 
L'autre,  qu'elle  neconnoît  point  le 
des  coeurs*  fie  qu'elle  ne  k  veut  poi 
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noitre;  d'où  il  arrive  qu'elfe  fait  donner 
des  grâces  fans  favoir  quel  effet  elles 
auront.  Sur  quoi  j'emploie  les  chapitres 
de  mon  j,  volume  que  j'ai  marqués 
ci-deflfus;  à  quoi  vous  n'avez  fait  juf- 
«jue$  ici  aucune  reponfe. 

Les  chofes  dont  on  doit  juger  étant 
ainfî  arrêtes  ,  convenons  de  deux  E- 
yëques>  chacun  en  choififlânt  undefoji 
côté  »  que  nous  prierons  »  s'ils  le  ju- 
gent à  propos ,  de  s'aflbeier  d'autres 
perfonne*  capables  de  juger  de  ces  ma* 
tieres  pour  nous  en  dire  enfuite  leur 
fentiment>  fans  qu'il  foit  neceflâire  que 
perfonne  leur  parle»  puis  que  vous con* 
renez  auÛTi  bien  que  moi,  que  le  procès 
eft  fuffifamment  inftruit  par  des  pièces 
>roduites  il  y  a  longtems* 

Je  ne  vois  pas  ce  qui  vous  pourroie 
empêcher  d'accepter  cette  proportion» 
wiis  qu'elle  ne  vous  peut  être  qu'avan- 
ageufê»  fi  vous  êtes  fcrieufcment  per- 
jadé  de  ce  que  vous  me  faites  entou- 
re, que  depuis  qu'on  a  lu  vos  livres 
t  Ils  miens  %  ceux  qui  fe  font  mis  en  A 2 z 
t  juger  de  ces  matières  *  fe  font  dcchr6 
jour  vous  contre  moi.    Or  c>ft  rtnvû 
îgnific  ce  que  vous  ne  m'avez  béSVomIu 
ire  fi  crucmcnC  ide  peur  de  rot  trop  tjifci, 
riner# 

4  DtfMu  dix  tout*  *  oàU  tttm  t%  mm 
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mer  mes  fintimens  &  les  pfeuj  JurUnt 
ture  des  Idées:  m  s  Im  tw  #<era  f  4  j 
ir;  Et  vws  ftmrit^  ce  y* 

jfcwf  fw/f  7«f*  mh  en  ét*i  de  j^erà 
iei  matières*  fivo*s  aviez,  venin  le  fow* 
Profitez  donc  >  Mon  Pere,  deceprt* 
tendu  changement  du  public  I  votre  e'. 
gard,  &  faites  juger  le  procès,  étant  raS  [ 
perfuadé  que  vous  l'etes  qu'on  îe  /ugw 
#a  votre  faveur, 

LETTRE 

ÇAofa  ft^DODART     Af.  A  R  M  A    l  fli 

*  Pûht  lui  faire  ftvoir  tavii  dt  AL  k 
r,M**m,  &les  Refiximsqiiïlxvmtftà 

lui  même  fur  Ji  lettre* M.  Ferrant 
dont  il  lui  mmit  U  recondliatim  m 1 
M  Defpreaux. 

•  m,  Je  T'Ai  vu  M.  le  Prélat  *  que  vous  are! 
H*»*,  J  pr;5  p0ur  arkicrç  £c  ]a  différence  à 

fentimens  fur  la  lettre  dont  il  s'agir.  Sou 
avisefr, 

r.  Qu'il  cft  impo^ble  d'entrer  àm 
un  aufTi  grand  détail  fans  fe  commettre,* 
fans  defeendre  au  defïbm  du  degré  où  3 
a  plu  à  Dieu  de  mettre  l'Auteur. 

t.  Qpe  les  avis  font  trop  forts  &trop 
pou  (Tes  pour  ne  pas  blcfler  celui  à  quitfc 
font  adrefles. 

3,  Qjé 


1 
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$,  Que  fur  certains  articles  il  poarroit 
le  défendre  f  8c  plus  que  probablement»  8t 
avec  avantage. 

Oferois.je  ajourer  que  le  Préfet  aiant 
voulu  lire  toute  la  lettre,  &  approuvé 
les  ventés  qu'elle  contient  »  aufli  bien 
que  la  (încerité  &  la  charité  de  l'Auteur  . 
n'a  pas  moins  approuvé  la  diferetion  de 
celui  qui  voiant  tes  ehefes  déplus  près» 
fi 'a  pas  jugé  à  prnpo*  de  la  rendre  fani 
ivoir  h\z  de  très-humbles  remontrance*. 
Il  eft  donc  d'avis  qu'on  compofe  une 
lettre  du  commencement  &  de  la  fin  de 
relle-là  ,  marquant  feulement  dam  le  corps» 
^u*on  auroit  fou  bai  ré  voir  dans  la  Préface 
une  improfoation  nerre  de  l'Opéra  8c  de* 
Homins,  au  Ueu  de  oe  qu'on  y  a  mis  »  8c 
Sautant  plus  qu*i1  cft  clitr  parla  etnquie"- 
'me  page  de  ¥  Apologie,  que  l'Opéra  eft 
compté  pirmi  les  lieux  dangereux  où  on 
voit  cent  coq  nettes  pour  une  honnête  fem- 
me 8c c.  Mais  tout  fort  en  gênerai ,  fans 
mêler  aucune  Apologie  applictble  à 
fatyre,  ni  aucune  defenfc  des  endroits 
prétendus  irtdifcitts,  m  des  railleries  ex*, 
éelïîves,  parce  que  cela  ne  fe  peut  faire 
defeendre  dans  un  détail  quineman- 
roit  pas  de  commettre. 
Au  Ttfte  il  me  dit  nettement  qu'il 
it  dit  aux  deux  amis  qui  lui  en  fai* 
lequeftion,  que  h  fctyrt  étoit  m* 

corn* 
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compatible  avec  h  Religion  eti 
je  dis  même  h  fjtyre  conçue 
qui  rcfulte  de  celle  de  M.  Dcfp 
&  il  n'a  pas  balancé  à  me  dire  qu 
crt  contraire  aux  bonnes  mœurs»  te 
détourner  du  mariage»  &  ï  rendr 
les  femmes  fufpeftes*    Voilà  en  a 
refulrat  de  la  convention. 

Pour  moi  je  me  fouviens  quef 
AlfclTes  de  Conti  &  de  Longuev* 
fiterent  très  longtems  fi  elles  d 
entendre  le  récit  de  la  fatyre 
contre  les  Romans»  quoi  qu* 
prouvaient  fort,  &  que  le 
toit  fondé  fur  les  autres  Ikr 
craignoient  d'autorifer  par  cette  a 

Je  me  fouviens  aufli  que  feu 
Gombervillc  moins  pieux  fur  la 
fa  converfion  qu'au  commence 
releva  rudement  fur  le  complime 
je  lui  fis  exprès  fur  fon  regret 
fait  le  Polixandre»  &  que  j'en 
feandalifé*  Feu  M.  de  Monta 
cftimé  cetre  vermine  de  livres  ju 
derniers  rems »  &  je  n'ai  jamais 
rer  une  condamnation  nette  de 
che  de  M-  Pelliiïon.  Cela  me  fi- 
ler de  Mademoifelle  de  Scudery, 

Au  refte  M.  Racine  me  di 
hier  qu'il  avoir  fut  la  paix 
deux  amis.    Dieu  foit  loué»  ,  Jfi 


sÀf.  Armudd.  619 
mi  d'en  témoigner  ma  joie  \  M.  Pc*» 
rault  aujourd'hui* 

!  I!  demanda  à  M.  Racine  l'expiiez 
non  d'un  bruit  qui  couroic  d'une  let 
tre  qui.  lui  a  été  écrite,  &  qu'il  n'ap 
reçue.    M.  Racine  lui  dit  que  s'étant 
informé  de  cette  lettre»  3  avoit  fu  qua 
c'étoit  une  lettre  de  remerciment  & 
d'honnêteté,  dans  laquelle  après  avoir 
loue  (a  famille  &  (es  vers ,  on  lut  témoi- 
gnée defirer  qu'il  eut  nettement  con- 
damné l'Opéra  &  les  Romans  dans  fa 
Préface,  &  on  l'exhortoit  à  la  paix* 
comme  on  y  avoit  exhorté  M,  Def- 
préaux,  après  lui  avoir  témoigné  qu'on 
auroit  déliré  qu'il  n'eut  attaqué  ni  h 
famille  ni  les  perfonnes  »  fie  qu'il  eue  re- 
paré ce  qu'il  avoit  dit  contre  M.  le  Mé- 
decin» de  quoi  M*  Perrault  parut  con- 
\  tear, 

Jefaîj  Monfieur»  l n*en  pouvoir  dou- 
non  feulement  que  la  lettre  a  étémon- 
\  M.  Defpreaux»  mais  qu'il  en  a 
>piCt     Cette  faute  me  paraît  telle  1 
^ard  des  perfonnes  tierces  qui  l'ont  fri- 
de  leur  autorité ,  que  je  croirois  leur 
jre  grand  tort  de  croire  qu'ils  aient  vu 
mal  qu'ils  ont  fait  en  livrant  ainfi  Tua 
l'autre  f  rien  n'étant  plus  oppofé  à  la 
aix ,  8c  plus  périlleux  pour  en  commet- 
tes entremetteurs.   N'en  téavoisnefe 
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€6.  ligne  i.  lif.  8c  aujourd'hui 
àj.iign.  13.  (i/.  n'y  perdre. 
113. 11.  /jf.  un  peu  fait. 
1 18.  Itou  le  titre  à  Madame  deFontpertuis, 

^  à  M.  le  Tourneur, 
fil.  fcg».  9.  Roue  ty".  René. 
113.  Dans  le  titre  de  M.  du  Bohttf.  apr«U» 

vé  par  le  Sr.  du  Bois. 
117.  lign.  17.  lif.  une  autre. 
137.  lign.  16.      8c  qu'ils  nous. 
14.9,  Dm  U  marge  Uf.  169;. 
i66(        16.  /r/.  fc  couché. 
180.        18,  lif.  je  ne  me  mets, 
130.        17.  /if.  M.  de  Tournai, 
147*         3.6*  Hf*  on  ne  savifè* 
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